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DUIV.DIMANCHE 

DE     CARESME, 


E pitre.  Gai.  4.  22. 

ES  Frères ,  II  e(l  écrit  qu'A- 
braham a  eu  deux  fils  ,  l'un 
ie  la  fervante ,  &  l'autre  de 
a  femme  libre.  Mais  celui 
qui  naquit  de  la  fervante , 
naquit  félon  la  chair  ;  &  celui  qui  naquit 
de  la  femme  libre  ,  naquit  en  vertu  de  U 
prcmejfe  de  Dieu.  Tout  ceci  efl  une  allé- 
gorie :  car  ces  deux  femmes  font  les  deux 
alliances ,  dont  la  première  qui  a  été  éta~ 
b  lie  fur  le  mont  de  S  in  a,  &  qui  n  engendre 
que  des  efclaves ,  efl  figu  ée  pa~  Aga\  :  Car 
S  in  a  efl  une  montagne  d'Arabie ,  qui  repré- 
fente  la  Jerura'em  d'ici-bas ,  qui  efl  efclave 
avec  fes  en  fans  ;  au4ieu  que  la  Jemfalem 
Tome  XI.  A 


i  Sur  PEpître  du  IV.  Dimanche 
d1  en-haut  eft  vraiment  libre ,  &  c'efl  die 
qui  ejl  notre  mère  :  car  il  eft  écrit  :  Rejouif- 
fez,-vous  fté)ile  qui  n'enfantiez,  point  :  pouf- 
fez, des  cris  de  joie ,  vous  qui  ne  deveniez* 
point  mère  i  parce  que  celle  qui  et  oit  dé~ 
laijfée  a  plus  (Tenfans  que  celle  qui  a  un 
mai.  Nous  fommes  donc  ,  mes  frères ,  les 
enfans  de  la  promeffe  figurée  dajis  Ifaac  : 
&  cottnie  alors  celui  qui  écoic  né  félon  la 
chair  perfecutoit  celui  qui  écoit  né  félon 
Vefprit  y  il  en  arrive  de  même  encore  au- 
jourd'hui. Mais  que  dit  f  Ecriture  ?  Chaf- 
fez,  la  fervante  &fon  fils  ;  car  le  fils  de  la 
fervante  ne  fera  point  héritier  avec  le  fils 
de  la  femme  libre.  Or ,  mes  frères  ,  nous 
71e  fommes  point  les  enfans  de  la  fervaute  y 
mais  de  U  femme  libre  :  &  cefl  Jefus- 
Chrifl  qui  nous  a  acquis  cette  liberté* 

Explication. 

I.  T  'Apôtre  par  l'explication  allégori- 
JL/  que  de  la  nailîance  de  deux  enfans 
d'Abraham  ,  l'un  qu'il  eut  d'Agar,  l'au- 
tre de  Sara  ,  nous  inftruit  de  la  nature 
des  deux  Teftamens,  l'Ancien  &c  le  Nou- 
veau. Il  dit  que  l'ancien  figuré  par  Agar , 
n'enfamoit  que  des  efclaves  -,  Se  que  l'au- 
tre ,  qui  eft  le  nouveau  figuré  pat  Sara , 
engendre  des  enfans  libres.  Il  nous  dé- 
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couvre  par-là ,  que  la  Synagogue  comme 
Synagogue,  &  avec  l'appareil  de  tontes 
fes  cérémonies  ,  n'étoit  qu'un   peuple 
d'efclaves  deftinés  Amplement  à  figurer 
la  véritable  Eglife  &:  le  véritable  peuple 
de  Dieu  qui  la  devoir  fuivre ,  &  dont  elle 
enfermoit  déjà  quelques  membres  qui 
appartenoient  à  la  véritable  Eglife.  Mais 
il  Faut  remarquer  fur  cela  que  quoique  le 
corps  de  la (  ynagogue  ne  fût  compofé  que 
de  Juifs  charnels ,  animés  de  Pefprit  de 
fervitude ,  &  qui  ne  participoient  point 
à  la  véritable  liberté  des  enfans  de  Dieir, 
néanmoins  cette  fervitude  ne  venoit  point 
proprement  de  Dieu ,  mais  de  la  corru- 
ption de  l'homme,  Dieu  eft  la  caufe  de 
la  liberté  de  (es  enfans  -,  mais  il  n'eil  pas 
la  caufe  de  Fsflèrviflement  de  ceux  qui 
viv.ent  dans  l'cfprit  d'efclaves.  Ceft  l'a- 
mour qu'ils  ont  pour  les  chofes  du  mon- 
de, 6c  lé  défaut  d'amour  pour  Dieu ,  qui 
les  rend  efclaves.  Or  Dieu  n'eft  caufe  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre.  Il  a  au- contraire 
comblé  les  Juifs  d'une  infirme  de  grâces 
ôc  de  bienfaits  qui  les  dévoient  porter  à 
l'aime;.  Et  quoique  par  un  confeil  de  fa 
fagefle  élevé  au-deflus  de  tous  les  efprits 
des  hommes ,  il  n'ait  pas  amoli  la  dureté 
de  leur  cœur  par  des  grâces  plus  fortes, 
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4  Sur  VEpître  du  IV.  Dimanche 
comme  ille  pouvoit  ,  iln'eft  pas  caufe 
néanmoins  de  cette  dureté.  Il  ne  leur 
devoit  point  ces  grâces.  Elles  n'étoient 
point  des  appanages  de  leur  nature  ,  ôc 
c'eft  leur  faute  de  n'avoir  pas  bien  ufé  de 
celles  qu'il  leur  a  données. 

IL  11  femble  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus 
confolant  pour  les  Chrétiens,  que  ce  que 
faint  Paul  enfeigne  dans  ce  que  l'Eglifc 
nous  propofe  de  cette  Epître.  Il  recon- 
noît  les  Chrétiens  pour  les  vrais  enfans 
de  Dieu ,  fa  vraie  Êglife ,  fes  vrais  héri- 
tiers ,  de  il  exclut  les  Juifs  de  tous  ces 
titres.  Mais  il  eft  bien  à  craindre  qu'il 
n'y  ait  préfentement  peu  de  Chrétiens 
qui  puilTent  prétendre  à  ces  avantages. 
Car  faint  Paul  (uppofe  que  les  Chrétiens 
dont  il  parle ,  foient  attachés  à  Dieu  par 
amour  ;  que  l'efprit  d'adoption  les  fafle 
recourir  à  Dieu  avec  une  tendrefle  d'en- 
fans.  Or  combien  y  a-t-il  peu  de  perfon- 
nes  maintenant  en  qui  ces  marques  pa- 
roiflTent }  Cet  efprit  de  liberté  oppofé  à 
l'efprit  de  fervitude  confifte  à  aimer  Dieu 
avec  un  efprit  d'enfans  &  une  confian* 
ce  d'enfans ,  à  le  regarder  comme  fon 
iouverain  bien ,  à  le  préférer  à  toutes 
chofes  9  &  à  lui  confacrer  fa  vie  &  Ces 
a&ions  avec  une  charité  toute  libre  ,  & 
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non  avec  une  contrainte  fervile.  Or  com- 
ment peut-on  prétendre  que  l'on  eftdans 
cette  difpofition  -,  lorfqu'étant  dans  les 
chaînes  des  parlions  &:  des  vices ,  on  ne 
penfe  point  à  les  rompre,  on  ne  s'y  trou- 
ve point  mal ,  Se  qu'on  ne  fouhaite  pas 
même  d'en  être  libre  3  Comment  accor- 
der cet  amour  avec  cet  efprit  tout  oc-e 
cupé  de  la  vie  préfente  ,  tout  rempli  de 
prétentions  humaines  ,  Se  fi  peu  touché 
gqs  maux  de  l'ame  î  Comment  l'accor- 
der avec  cette  froideur  ,  cette  négligen- 
ce ,  Se  cette  inapplication  à  ce  qui  re- 
garde Dieu  }  Comment  l'accorder  avec 
ce  partage  fi  inégal  de  fon  tems  Se  de  [es 
occupations  ,  par  lequel  nous  donnons 
prefque  tout  au  monde  ,  Se  prefque  rien 
à  Dieu  ?  Faut-il  s'appliquer  un  quart- 
d'heure  à  Dieu  ,  voilà  les  gens  dans  l'en- 
nui? Faut- il  s'appliquer  aux  créatures  qui 
leur  plaifent ,  les  voilà  dans  la  joie  ?  Il 
eft  fouvent  arTez  difficile  de  trouver  des 
marques  de  l'amour  de  Dieu ,  dans  la 
vie  même  des  perfonnes  qui  font  profef- 
fion  de  piété.  La  coutume ,  l'habitude , 
la  crainte, l'amour-propre  peuvent  être 
le  principe  de  la  plupart  de  leurs  acYions. 
Mais  je  ne  fçai  comment  on  pourroic 
s'imaginer  que  ceux  qui  vivent  comme 
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G       Sur  l'Epltre  du  IV.  Dimanche 
l'on  vit  dans  le  monde ,  c'eft  à-dire  dans 
les  paillons  qui  occupent  les  gens  du 
monde  ,  font  des  gens  délivrés  par  Jefus- 
Chrift  de  la  fervitnde  des  pallions.  Rien 
ne  donne  cette  idée.  Tout  y  eft  contrai- 
re ,  quand  on  regarde  les  chofes  de  près. 
De-forte  qu'il  faudroit  fuppofer  que  l'a- 
°mour  de  Dieu  en:  une  certaine  paillon 
infenfible  qui  demeure  ftérile  Se   f  ns 
action  dans  le  fond  du  cœur.  Or  c'eft 
une  idée  toute  oppofée  à  celle  que  l'E- 
criture Se  les  Pères  nous  en  donnent. 
Ainll  cette  préférence  que  S.  Paul  don- 
ne a  l'état  des  Chrétiens  fur  celui  des 
Juifs ,  bien  loin  d'être  un  fujet  de  con- 
fiance au  commun  du  monde ,  eft  au- 
contraire  un  étrange  fujet  de  terreur  j 
parce  que  n'ayant  pas  lieu  de  reconnoî- 
tre  en  eux  les  marques  de  cet  amour  , 
fans  lequel  on  n'eft  point  enfant  de  Dieu, 
ils  ne  fe  peuvent  mettre  tout  au  plus  qu'au 
rang  d  s  cfclaves  Se  des  Juifs  ,  qui  ne 
font  point  délivrés  de  fervitnde. 

III.  Ne  regardons  donc  plus  cette  fé- 
paration  que  fait  l'Apôtre ,  des  Juifs  Se 
des  C  hrétiens ,  des  efcla  ves  &  des  libres, 
comme  une  chofe  qui  ne  nous  regarde 
point.  Ces  Juifs  comprennent  la  plupart 
des  Chrétiens,  ils  ont  quitté  le  nom  de 
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Juifs  fans  en  avoir  quitté  l'cfprir.  Ils 
remplirent  nos  Eglifes ,  de  ils  y  occupent 
fouvent  les  places  les  plus  éminentes.  Ils 
font  effectivement  efclaves ,  mais  ils  ne 
font  pas  reconnus  pour  tels  ,  &  ils  ne  fe 
reconnoiiïènt  pas  pour  tels.  Ils  font  prêts 
au- contraire  de  foutenir.comme  les  Juifs, 
qiw/j-  n'ont  jamais  été  efclaves  de  perTcn-  jza-,%  ^ 
ne  :  Ne  m  ini  fervivimus  uvquam.  Le  3  3- 
commun  des  Chrétiens  ne  fçait  même 
en  quoi  conlifte  cet  efclavage.  Cepen- 
dant rien  n'eft  plus  important  que  tYen. 
être  bien  inftruit.  Il  faut  éviter  detre  ef- 
clave  ,  fk  tâcher  d'être  libre  Mais  com- 
ment le  peut-on  faire,  h"  l'on  ne  fçait  en 
quoi  confifte  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
qualités  ? 

IV.  Pour  concevoir  plus  nettement 
l'efclavage  dont  parle  l'Apôtre,  il  eil  bon 
de  remarquer  qu'on  en  peut  diftinguer 
trois  différentes  efpeces ,  dont  il  n'y  a 
que  la  dernière  qui  (oit  marquée  par  l'A- 
pôtre. La  première  convient  à  tous  les 
hommes ,  la  féconde  à  tous  les  méchans, 
la  troifîéme  à  un  certain  genre  de  mau- 
vais (  hrériens.  L'efclavage  commun  à 
tous  les  homm  s  eft  celui  qui  leur  con- 
vient en  qualité  de  pécheurs.  Il  y  a  nn 
certain  genre  de  iervitude  inféparable- 
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S  Sur  V Epltre  du  IV.  Dimanche 
nient  attaché  au  péché  ,  qui  ne  fe  détruit 
pas  même  par  la  liberté  que  Jefus-Chi  ift 
accorde  à  ceux  à  qui  par  une  nouvelle 
nauTance  il  donne  le  pouvoir  d'être  en- 
joan.  i.  fans  de  Dieu.  Dédit  eis  poteftatem  filios 
Dei  fieri.  Un  criminel  enfermé  dans  une 
prifon  ,  condanné  à  un  travail  pénible 
jufqu  a  la  mort  5  elt  un  efclave  félon  les 
loix  humaines ,  qui  l'appellent  fervum  pœ- 
ti£,  Se  qui  ne  le  comptent  plus  entre  les 
perfonnes  libres.  Cependant  c'eft-li  la 
condition  de  tous  les  hommes.  Ils  font 
enfermés  dans  le  monde  comme  dans 
une  piifon  dont  ils  ne  fortent  que  par  la 
mort,  Se  tout  le  tems  qu'i's  y  demeu- 
rent ,  ils  y  (ont  aller  vis  à  mille  travaux  , 
à  mille  fatigues ,  à  mille  néceflités  incom- 
modes. Ils  font  entraînés  par  la  mort , 
par  un  torrent  rapide  auquel  ils  ne  fçau- 
roient  réfifter.  Ils  font  atTujetcis  à  la  cor- 
ruption de  leur  corps.  Ils  ne  difpofent 
pas  même  de  leur  ame  i  &  fort  fou  vent 
leur  efprit  eft  occupé  malgré  eux  de 
mille  penfées  fâcheuf.s,  &  leur  volonté 
déchirée  de  mille  defirs  qu'elle  ne  fçau- 
roit  empêcher.  On  ne  peut  nier  que  ce 
ne  foit-là  un  état  de  fervitude  générale 
de  inévitable  à  tous  les  hommes.  Elle 
renferme  les  Rois  autîi-bien  que  les 
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moindres  de  leurs  fujets  *,  &c  tout  l'avan- 
tage qu'ils  peuvent  prétendre ,  n'eft  pas 
d'être  libres  ,  puifqu'ils  font  autTi-bien 
que  les  autres  des  prifonniers  que  l'on 
entraîne  à  la  mort  ,  &  qu'ils  font  fujets 
aux  mêmes  miferes  de  corps  &  d'efprit  : 
mais  c'eft  que  comme  dans  les  priions 
il  y  en  a  quelquefois  qui  commandent 
aux  autres ,  Dieu  les  a  choifis  dans  le 
nombre  de  ces  e(claves  pour  leur  don- 
ner quelque  autorité  fur  d'autres  encla- 
ves ,  &  cette  autorité  n'eft  qu'un  mini- 
ftere  qui  ne  leur  produit  que  de  nouvel- 
les peines  &  de  nouvelles  fervitudes.  S'il 
y  en  a  quelques-uns  qu'on  puifle  appel* 
1er  libres  dans  cette  feivitude  générale , 
ce  (ont  ceux  qui  reconnoifîant  la  juftice 
de  cet  état ,  s'y  foumettent  avec  patience 
de  avec  amour ,  de  méritent  par- là  pour 
l'autre  vie  d'être  délivrés  de  toutes  les 
miferes  de  celle-ci.  Et  comme  il  n'y  a 
que  les  vrais  Chrétiens  qui  (oient  dans 
cette  di(pofition ,  il  eft  certain  que  dès 
cette  vie  même  ils  font  les  plus  exemts 
de  cet  efclavage  général ,  qui  eft  la  peine 
du  péché  des  hommes. 

V.  L'cfclavage  qui  convient  à  tous  les 
médians ,  confifte  en  ce  qu'ils  font  eoh# 
en  la  polTeiîion  du  démon ,  qui  les  do- 
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1  o  Sur  r  F  pure  dit  IV.  Dimanche 
mine  d'une  manière  (i  abfolue  ,  que  ùtkH 
Auguftin  les  appelle  les  animaux  du  dia- 
ble ,  a  'Mafia  duib^ln  II  les  remue  ,  &  il 
les  conduir  où  il  veut'.  I)  sgk  fur  leurs 
efprirs  &  fur  leurs  corps  par  des  impref- 
fions  roue  autrement  fortes  &  eflicaces 
que  celles  par  lefquelîes  il  afflige  les 
jfuftes  qui  ne  lui  font  point  alîujetcis. 
L'Ecriture  nous  marque  cet  efclavage  , 
Hfe^y:  i.  lorsqu'elle  dit  du  démon,  qui/  exerce 
*•  fou  potftôii  ur  les  incrédules  :  Qui  ope~ 
y  au  in  U'ios  'dfffidétifàh  Ft  c'eft  une  fuite 
d'une  juftice  fecrette  de  Dieu  ,  qui  aflu- 
jettit  les  natures  inférieures,  comme  celle 
de,s  hommes ,  à  celles  des  purs  Efprits , 
lorfqn'elles  fe  f-nr  LuSfé  furmonter  par 
eux,  Se  qu'elles  les  ont  imités  dans  leur 
defobéiiLnce.  Le  démon  ne  mérite  pas 
de  commander  à  l'homme  :  mais  l'honv 
ma  s'étant  aiTujetri  au  démon ,  mérite  de 
demeurer  dans  l'aiïujettiSrement  où  il 
Prov.  i.  s  e^  réduit  :  Ils  majoreront ,  dit  l'Ecriture, 
!*•  des  fruits  de  kur  voie ,  &  ils  feront  raffa- 
fiés  de  leurs  conreils  :  Comedent  igitur 
fructus  viœ  fH&3  rui^ne  iHr's  fcmabun+ur. 
Ils  ont  choi(î  le  démon  pour  roi ,  ils  l'au- 
ront éternellement  pour  roi. 

VI.  Le  démon  exercera  cette  domi- 
nation dans  l'autre   vie  d'une  manière' 
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effroyable  :  car  le  montrant  alors  a  dé- 
couvert aux  âmes  malheureufes  qu'il  aura 
trompées  8c  réduites  fous  fa  puilTance , 
il  leur  fera  éprouver  toute  fa  rage  8c 
toute  fa  fureur ,  &  ii  ufera  de  toute  fa 
force  pour  les  combler  de  toutes  fortes 
de  maux.  Au- lieu  que  la  charité  de  Dieu 
fatisfera  pleinement  tous  les  judes  defirs 
de  fes  élus ,  le  démon  mettra  fa  joie  à 
affliger  les  réprouvés  dans  tous  leurs  de- 
firs. Comme  Dieu  enivrera  les  bienheu- 
reux d'un  torrent  de  délices  faintes  -,  le  dé-  if.  rf- j. 
mon  enivrera  les  réprouvés  d'un  torrent 
de  toutes  fortes  de  maux.  Enfin,  comme 
ie  royaume  des  cieux  fera  l'empire  éter- 
nel de  la  charité  de  Dieu  envers  les  élus, 
8c  des  élus  envers  Dieu  -,  le  royaume  de 
la  mort  8c  dts  ténèbres  fera  l'empire 
étemel  de  la  haine  &  de  la  rage  du  dé- 
mon contre  les  hommes ,  8c  des  hom- 
mes contre  le  démon  :  enfôrte  qu'il  de- 
meurera toujours  un  vrai  empire  ,  le 
démon  ayant  toujours  le  pouvoir  8c  la 
volonté  de  tourmenter  les  hommes  -,  8c 
les  hommes  n'ayant  aucune  force  pour 
lui  réfifter ,  mais  feulement  celle  de  le 
haïr  démefurément. 

VIL  Mais  cet  empire  du  démon  s'e- 
xerce en  cette  yie  fur  les  méchans  d'une 
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1 1       Sur  fEpîtré  du  1V>  Dimanche 
manière  bien  différente,  &  il  y  eft  borné 
Se  retenu  par  diverfes  canfes. 

Premièrement  par  l'ordre  de  Dieu  , 
qui  ne  permet  pas  au  démon  d'em- 
ployer fa  force  contre  Tes  efclaves  félon 
route  Ton  étendue  -,  p?rce  qu'elle  ren- 
verferoit  tout  l'état  de  cette  vie ,  &C 
tronbleroit  les  deiïèins  que  Dieu  a  fur 
les  réprouvés. 

Secondement  par  la  milice  &  l'arti- 
fice même  du  diable  ,  qui  a  bien  pins 
pour  but  en  cette  vie  de  rendre  les  hom- 
mes criminels,  que  de  les  accabler  de 
miferes  &  de  maux.  Il  efpere  bien  fe 
dédommager  en  l'autre  vie  de  tous  les 
ménagemens  dont  ilufe  en  celle-ci.  Mais 
comme  il  fçait  qu'il  n'a  de  force  Se  d'em- 
pire fur  eux  qu'à  proportion  qu'ils  font 
couprtbles  ,  il  tâche  de  les  rendre  plus 
coupables ,  afin  de  les  pouvoir  dominer 
&:  tourmenter  plus  cruellement  &  plus  à 
fon  aife.  Il  prend  donc  pour  l'ordinaire 
dans  cette  vie  le  parti  d'exciter  &  de  fé- 
conder les  pallions.  Il  tâche  de  leur  pro- 
curer des  richeiTes  &  des  plaifirs  ,  &  de 
les  faire  réuflir  dans  leurs  injufies  dc(- 
ieins.  Il  s'applique  particulièrement  à 
empêcher  qu'ils  ne  lui  échappent ,  &  à 
éloigner  d'eux  tout  ce  qui  les  pourroit  ré- 
veiller de  leur  aiToupiffemenr.  Il  employé 
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toutes  fortes  d'adrefles  Se  d'artifices  pour 
les  retenir  dans  Tes  liens.  Il  les  environ- 
ne de  gens  qui  les  louent  &  qui  les  au- 
torifent  dr»ns  leurs  déreglemens ,  qui  leur 
en  ôrent  le  fcrupule ,  en  leur  propofant 
une  infinité  de  mauvais  exemples  qui  les 
y  confirment.  Il  les  amufe  &c  les  entre- 
tient d'efperances  trompeufes.  Il  les  ac- 
cable d'emplois  ,  d'occupations ,  de  def- 
feins ,  de  divertiilèmens ,  qui  les  empê- 
chent de  penfer  à  eux.  Et  comme  félon 
les  diverfes  perfonnes  Se  dans  les  diver- 
ses circonftances  il  a  befoin  de  divers 
moyens ,  il  fe  fert  aufîi  quelquefois  des 
calamités  Se  des  maux  de  la  vie  pour  les 
accabler  de  triftellè,  les  réduire  au  defef- 
poir ,  Se  les  empêcher  parla  multitude 
de  leurs  maux  d'avoir  le  tems  de  penfer 
à  fe  convertir.  Enfin,  tout  lui  eft  bon 
pour  fe  conferver  l'empire  de  ceux  qu'il 
tient  en  fa  pofleflïon ,  fe  refervant  en  l'au- 
tre vie  de  leur  faire  fentir  la  dureté  de 
fon  joug. 

VIII.  Il  n'y  a  rien  de  fi  réel  Se  de 
fi  commun  que  cet  efclavage  ,  puifqu'il 
comprend  tous  les  méchans  >  ni  rien  de 
plus  terrible  ,  pnifqu'il  eft  très-fac  le  d'y 
tomber,  Se  très-difficile  d'en  fortir.  Ce 
n'eft  pas  néanmoins  encore  là  celui  qui 
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cft  marqué  par  l'Apôtre  dans  l'Epitre  de 
ce  jour.  Il  ne  parle  pas  de  tous  les  mé- 
dians ,  il  parle  de  ceux  qui  appartien- 
nent à  la  loi  de  à  l'ancien  Teftament.  Or 
tous  les  médians  n'y  appartiennent  pas. 
Tons  ceux  qui  font  profeflion  d'impiété 
ôc  de  libertinage  j  tous  ceux  qui  font 
coupables  de  crimes  greffiers  ôc  viubles  •, 
uous  ceux  qui  violent  ouvertement  la  loi 
de  Dieu  ,  ne  font  point  de  ceux  donc 
parle  faint  Paul.  Ceux  qui  font  donc 
marqués  par  l'Apôtre  font  des  gens  qui 
font  profeiîîon  de  vertu  ,  qui  paroifTent 
obfervateurs  de  la  loi  3  ôc  qui  (ont  irré- 
préhenfibles  devant  les  hommes.  Il  ne 
leur  manque  qu'une  chofe  elTentielle  : 
c'eft  d'être  animés  de  l'efprit  de  charité. 
Ils  pechent  dans  le  principe  des  actions  r 
Se  non  dans  les  actions  mêmes  qui  en 
naiifent.  Ils  ont  les  paroles  des  en  fans 
de  Dieu ,  ils  en  ont  les  œuvres  -,  mais  ils 
n'en  ont  pas  le  cœur  -,  ôc  ce  cœur  n'étant 
pas  viflble  aux  hommes  ,  on  ne  voit  rien 
en  eux  qui  mérite  d'être  condanné.  C'eft 
un  ver  qui  ronge  h  -racine  de  leurs  œu- 
vres ,  Ôc  qui  leur  ôte  la  vie.  Ce  fera,  il 
l'on  veut ,  une  vanité  fecrette ,  une  ja- 
lonne cachée ,  un  intérêt  fecret.  Ils  fut> 
ftituent  une  créature  a  Dieu ,  Ôc  c'eft  ce 
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qui  fait  leur  crime  :  mais  ils  le  font  fi 
finement ,  qu'ils  trompent  Se  les  aurres 
&:  eux-mêmes.  Il  feroit  permis  d'aimer 
tout  ce  qu'ils  aiment,  de  rechercher  tout 
ce  qu'ils  recherchent  ,  fi  l'on  le  recher- 
choit  comme  des  moyens  pour  aller  à 
Dieu.  L  eur  mal  eft  qu'ils  s'y  .attachent: 
comme  à  leur  fin  ,  &c  qu'ils  en  font  le 
principal  objet  de  leur  amour.  Enfin  ce 
font  des  gens  édihans  en  apparence  ,  ôc 
qui  parlent  non- feulement  pour  C  hré- 
tiens  ,  mais  pour  les  meilleurs  d'entre  les 
Chrétiens.  Cependant  avec  tout  cela ,  le 
feul  défaut  de  cet  amour  intérieur  qui 
rapporte  tout  à  Dieu  ,  fait  qu'ils  ne  font 
dans  le  fond  que  des  efclaves  &c  dzs  en- 
fans  de  l'ancien  Teftament,  qui  n'ont 
point  de  part  à  la  loi  nouvelle  ï  6c  enfin , 
des  enfans  cTAgar ,  dont  il  eil  dit  epils  Bamck. 
fi3 ont  qu'une  prudence  de  la  terre ....  &  Z-ZS' 
qu'ils  ignorent  la  vote  de  la  vraie  fageffe  : 
Fi  lu  Agar ,  qui  exejurunt  priidcniim 
<fn&  de  terra  efl , . . . .  v'wit  dàtèh  jayen- 
î'tdL  ne/tiérknti 

IX.  Que  cette  doctrine  de  l'Apôtre 
eft  terrible  !  Et  à  qui  ne  donne  telle 
point  fujet  d'appréhender  qu'en  mourant 
il  ne  fe  trouve  du  nombre  de  ces  enfans 
d'Agar  ,  qui  n'ont  point  de  part  à  l'hé- 
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ritage  du  ciel ,  qui  n'appartient  qu'aux 
enfans  de  Dieu:  Si  nous  femmes  enfans  , 
die  l'Apôtre  ,  nous  finîmes  héritiers  ;  Si 
filii  ,  &  heredes.  Mais  (i  nous  ne  Tom- 
mes pas  enfans  ,  nous  ne  fommes  donc 
pas  héritiers.  Or  qui  n'a  fujet  de  crain- 
dre de  n'être  pas  du  nombre  des  enfans 
de  Dieu  1  Ce  n'eft  pas  un  mal  que  de 
le  craindre  ;  puifque  cette  crainte  nous 
peut  aider  à  le  devenir ,  fi  nous  ne  le 
fommes  pas  encore ,  ou  à  nous  confer- 
ver  dans  cette  heureufe  qualité ,  11  nous 
le  fommes.  Tirons  donc  avec  foin  les 
concluions  qui  nailîent  de  cette  doctri- 
ne ,  ôc  occupons-nous  l'eiprit  des  réfle- 
xions qu'elles  donnent  lieu  de  faire. 

Concluons  de  cette  doctrine,  que  fans 
l'amour  de  Dieu  ou  parfait  ou  commen- 
cé ,  on  ne  peut  être  bien  difpofé  à  rece- 
voir la  rémifllon  des  péchés  par  le  mini- 
ftere  des  Prêtres,  puifque  les  Sacremens 
de  la  loi  nouvelle ,  comme  la  Pénitence, 
demandent  des  difpoiitions  ,  qui  appar- 
tiennent à  la  loi  nouvelle ,  Se  qu'il  n'y  a 
que  l'amour  qui  y  appartienne. 

Concluons- en  qu'il  eft  néceiTaire ,  pour 
agir  chrétiennement ,  d'agir  par  l'efprit 
de  charité ,  puifqu'il  eft  néceiîaire  d'agir 
en  enfant  de  Dieu ,  ôc  que  toutes  les 
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a&ions  qui  n'ont  point  la  charité  pour 
principe ,  ne  font  que  des  actions  d'ef- 
ciaves  &c  non  d'enfans. 

Apprenons -en  à  ne  mettre  pas  no- 
ue confiance  dans  les  feules  bonnes  œu- 
vres extérieures ,  parce  qu'on  peut  de- 
meurer encore  efclaves ,  Se  être  exclus 
du  nombre  des  enfans  de  Dieu  avec 
cette  multitude  de  bonnes  œuvres  ex- 
térieures. 

Apprenons  -  en  à  opérer  notre  falut  phillf. 
avec  crainte  &  tremblement  ;  puifque  tout  *■  *3« 
ce  qui  nous  rend  vivans  Se  enfans  de 
Dieu   confiitant  dans  cet   amour  inté- 
rieur, comme  nous  ne  fommes  jamais 
entièrement  allures  de  cette  difpofition 
du  cœur,  nous  ne  pouvons  jamais  avoir 
une  entière  certitude  que  nous  foyons 
cffedtivement  vivans  ,   Se   nous  avons 
toujours  lieu  de  craindre  qu'on  ne  puhTe 
dire  de  nous  avec  vérité  :  Vous  avez,  la  A^0CmV 
réputation  d'être  vivant;  mais   vous  êtes  u 
mort  :  Nomen   hahes  quod  vivas  ,  & 
mortiius  es. 

Apprenons  -  en  à  ne  nous  élever  ja- 
mais d'aucunes  qualités  extérieures  de 
corps  Se  d'efprit ,  puifque  aucune  de  ces 
qualités  ne  nous  donnant  une  entière 
atfurance  que  nous  ne  fommes  point 
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efrlaves ,  ne  nous  peut  donner  aucune 
certitude  que  nous  ne  fommes  pas  dans 
l'extrémité  de  la  mifere  «5c  de  la  baf- 
fefîe. 

Apprenons-en  à  ne  nous  élever  au- 
defTus  de  perfonne  \  car  peut-être  ceux 
à  qui  nous  voudrions  nous  préférer  font 
du  nombre  des  élus ,  &c  par  confequent 
peuvent  être  nos  maîtres  dans  l'ordre 
que  Dieu  met  invifibleinent  entre  les 
hommes ,  qui  eft  le  feul  véritable. 

Et  enfin  apprenons  à  n'eftimer  heu- 
reux ,  que  ceux  qui  polîedent  la  vraie 
liberté  que  donne  la  charité,  &  à  faire 
ainfi  de  ce  bien  unique  l'objet  de  tous 
nos  defirs  Se  de  toutes  nos  prières  pen- 
dant toute  notre  vie. 
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SUR     L'EVANGILE 

DU  IV. DIMANCHE 

DE     CARESME. 


Evangile.  Joan.  6.  1 . 

TJlNce  tems-là  ,  Je  fus  s'en  alla  au- 
JUj  delà  de  la  mer  de  Galilée ,  qui  eft  le 
lac  de  Tiberiade  :  &  une  grande  foule  de 
peuple  le  fuivoit ,  parce  qu'ils  voy  oient  les 
miracles  qu'il  fairoit  fur  les  malades.  Je  fus 
monta  fur  me  haute  montagne  ,  &  s'y 
ajjit  avec  Ces  difcifles.  Or  le  jour  de  Pâ~ 
que ,  qui  eft  la  grande  fi'tt  des  Juifs  3  et  oit 
proche.  Jefus  ayant  donc  levé  les  yeux ,  & 
voyant  quune  g  an de  foule  de  peuple  v  'titjàt 
à  lui,  dit  a  Philippe  :  D'où  achèterons- 
nous  des  pains  pour  donner  a  manger  a  tout 
ce  monde  ?  Mais  il  difêït  ceci  pour  le  ten- 
ter ;  car  il  ravoit  bien  ce  qu'il  devoit  fai- 
re. Pbi'i;pe  fui  rcpndit  :  Quand  on  au- 
roit  pou*  deux  cens  deniers  de  pain  ,  cela 
ne  fuffi'oit  pas  pour  en  donner  à  chacun 
tant  Coit  peu.  Vn  de  fes  difciples  ,qui  et  oit 
jindri ,  frère  de  Simon-Pierre  >  lui  dit  ; 
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Il  y  a  ici  un  petit  garçon ,  qui  a  cinq  pains 
d'orge  &  deux  poijfons  :  mais  queft-ce  que 
cela  pour  tant  de  gens  ?  Jefus  leur  dit  : 
Faites-les  ajfeoir.  Or  il  y  avoit  beaucoup 
d'herbe  dans  ce  lieu-là  ,  &  environ  cinq 
mille  hommes  s'y  agirent,  Jefus  prit  donc 
les  pains  ,  &  ayant  rendu  grâces ,  il  les 
diftribua  a  ceux  qui  et  oient  ajjls ,  &  il  leur 
donna  de  "même  des  deux  poiffons  autant 
qu'ils  en  voulaient.  Apres  qu'ils  jurent  raf 
fafiés ,  il  dit  a  Ces  difciples  :  Amajfez.  les 
morceaux  qui  font  reftés ,  afin  que  rien  ne 
fe  perde.  Ils  les  ramajferent  donc  ,  &  em- 
plirent de  une  paniers  des  morceaux  des  cinq 
pains  d'orge ,  qui  étoient  reftés  après  que 
tous  en  eurent  mangé.  Et  cesperfonnes  ayant 
vu  le  miracle  qu  avoit  fait  Jefus,  difoient  : 
C'efi-la  vraiment  le  Prophète  qui  doit  ve- 
nir dans  le  monde.  Mais  Jefus  fçachant 
qu'ils  dévoient  venir  l'enlever  pour  le  faire 
Roi ,  s'enfuit  encore  fur  la  montagne  lui 
fini. 

Explication. 

I.  Ç  Aint  Auguftin  remarque  fouvent , 
<3  que  quelque  grand  que  fût  le  mi- 
racle par  lequel  Jeius-Chrift  nourrir  cinq 
mille  perfonnes  de  cinq  pains  d'orge  &c 
de  deux  poilTons,  il  n'eft  point  plus  grand 
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que  ce  que  Dieu  fait  tous  les  jouis  pour 
la  nourriture  des  hommes.  Que  Dieu 
multiplie  tout-d'uu- coup  par  lui-même 
cinq  pains  en  une  quantité  capable  de 
fuffire  à  cette  multitude ,  ou  qu'il  mul- 
tiplie des  grains  par  le  moyen  de  la  ter- 
re ,  &  nourrifle  cette  même  multitude 
par  la  voie  ordinaire,  la  merveille  eft 
alfez  égale.  Cependant  les  hommes  font 
furpris  de  l'une ,  ôc  le  font  fi  peu  de  l'au- 
tre ,  qu'ils  n'y  penfent  pas  feulement.  Ils 
conçoivent  que  Dieu  agit  en  l'un  ,  & 
s'imaginent  que  ce  font  les  caufès  fécon- 
des qui  produifent  l'autre }  &  ils  ne  com- 
prennent pas  que  ces  caufes  fécondes 
n'ont  ni  mouvement,  ni  force  par  elles- 
mêmes  ,  qu'il  faut  que  Dieu  les  remue 
de  les  fafle  agir ,  qu'il  les  çonduife  ,  8e 
qu'il  produife  par  elles  l'effet  que  fa  pro- 
vidence a  deftiné. 

Ce  qu'il  y  a  de  pis  en  cela ,  c'eft  que 
les  hommes  mefurent  auili  leur  gratitude 
félon  ces  juge  mens  fi  peu  fondes.  Ils 
font  fort  touchés  des  fecours  extraordi- 
naires qu'ils  appellent  miraculeux ,  de  ils 
ne  penfent  pas  feulement  aux  fecours 
ordinaires,  qui  ne  le  font  pas  moins. 
Mais  il  faut  que  la  piété  &  la  raifon  cor- 
rigent ces  faux  jugemens ,  Se  que  nous 
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concevions  une  bonne  fois  que  nous 
n'avons  pas  moins  d'obligation  à  Dieu 
de  ce  qu'il  nous  nourrit  par  la  voie  or- 
dinaire ,  que  s'il  faifoit  tous  les  jours  un 
miracle  pour  cela  ,  comme  il  en  a  faic 
pour  quelques  Saints.  C'eft  toujours  la 
providence  qui  agit  dans  l'un  &  dans 
l'autre  par  la  même  bonté  pour  nous  ,  &C 
par  la  même  force  à  produire  ks  effets. 

II.  On  peut  dire  même  en  un  fens  , 
qu'il  y  a  plus  de  force ,  plus  de  puifïàn- 
ce  ,  plus  de  grandeur  dans  les  effets  or- 
dinaires que  dans  les  effets  extraordinai- 
res. Car  les  effe:s  extraordinaires  étant 
détachés  de  l'ordre  des  caufes  fécondes  , 
n'ont  befoin  que  d'une  volonté  unique 
de  Dieu  ,  <k  d'un  effet  unique  de  fa 
puiflance.  Le  ciel  &  la  terre  ont  été  pro- 
duits par  une  feule  parole.  Il  voulut 
que  le  ciel  &  la  terre  fuffent  créés  en 
un  certain  inftant ,  &:  ils  furent  créés  : 
j££gfd  ipfe  dïxit ,  &  fac^a  funt  ;  ipfè  man- 
5  I4  '  davit,&  créa- a  funt.  Mais  quand  il  veut 
un  certain  effet  dans  le  cœur ,  de  par  le 
cours  des  caufes  fécondes,  comme  cet 
effet  particulier  dépend  depuis  la  créa- 
tion du  monde ,  d'une  infinité  de  caufes, 
parmi  lefqueiles  il  fe  rencontre  fouvent 
des  caufes  libres  que  Dieu  ne  réduit  à 
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l'action  précife  qui  entre  dans  Tordue 
de  la  providence,  que  par  l'amas  d'une 
infinité  de  circonftances  ôc  d'opérations 
par  le  (quelles  il  la  procure  ,  il  faut  qu'il 
joigne,,  pour  le  produire  une  infinité  de 
connoiiîances  Ôc  d'opérations  efficaces 
toutes  également  incompréhensibles  à 
l'efprit  humain.  La  chaîne  dont  dépend 
le  moindre  effet  naturel ,  eft  une  chaîne 
infinie  compofée  d'une  infinité  d'an- 
neaux, dont  chacun  ne  peut  çtre  pro- 
duit &c  mis  en  (on  rang  fans  une  con- 
noiiïànce ,  un  delléin ,  &c  une  opération 
particulière  de  Dieu  ,  qui  produite  cet 
effet  parreulier  par  le  moyen  de  ce 
concours  de  caufes  qui  y  contribuent. 

III-  C'eft  une  chofe  admirable  com- 
bien Jefus -  Chrift  ménage  les  miracles 
dans  les  miracles  mêmes  ,  &  épargne 
ceux  qui  feroient  inutiles.  Qu'avoit-il 
befoin  de.  ces  cinq  pains  &  de  ces  deux 
ponîons  que  ce  jeune  homme  portoit  2 
Lui  eût-il  été  plus  difficile  de  nourrir  ces 
cinq  mille  perfonnes  avec  cinq  mottes 
de  terre  qu'avec  ces  cinq  pains }  Tout 
eft  également  pofïible  à  une  puiffance 
infinie  *,  mais  tout  n'eft  pas  également 
conforme  à  la  fageiTe  infinie.  Au-con- 
traire  plus  Dieu  eft  fage ,  plus  il  réduit 
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fa  conduite  à  des  voies  (impies.  Il  nous 
vouioit  inftruire  a  ne  négliger  jamais  les 
moyens  ordinaires ,  8c  à  faire  toujours 
tout  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir  -,  & 
c'eft  l'inftrudfcion  qu'il  nous  en  donne  en 
fe  fervant  de  ces  pains.  Jefus-Chrift  n'a- 
voit  que  cinq  pains  pour  nourrir  cinq 
mille  perfonnes.  Cela  ne  fuffifoit  pis  -, 
mais  il  les  a  voit.  Il  ufe  donc  de  ce  qu'il 
avoit ,  Ôc  il  fupplée  à  ce  qu'il  n'avoit  pas. 
C'eft  qu'il  nous  vouioit  apprendre  par 
là ,  que  les  voies  extraordinaires  ne  doi- 
vent être  employées  que  pour  fup- 
pléer  aux  ordinaires  *,  &  qu'il  ne  faut 
avoir  recours  à  la  puilïànce  extraordi- 
naire de  Dieu ,  que  lorfque  l'on  a  obéi 
à  Dieu  en  tout  ce  que  l'on  pouvoit  faire 
félon  la  punTance  ordinaire  qu'il  nous 
donne.  Nous  avons  un  ordre  général  de 
Dieu  de  faire  tout  ce  que  nous  pou- 
vons. Nous  n'avons  droit  de  lui  deman- 
der ni  par  nos  defirs ,  ni  par  nos  paroles 
aucun  effet  de  fa  puiffance  extraordinai- 
re ,  que  lorfque  nous  aurons  fatisfait  à 
ce  premier  ordre. 

IV.  Les  hommes  tâchent  de  relever 
leurs  œuvres  par  mille  chofes  qui  ne  ten- 
dent qu'à  l'éclat  :  mais  Dieu  ne  recher- 
che point  un  vain  éclat  dans  les  fiennes. 

Il 
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11  ne  fait  précifément  que  ce  qui  eft 
néceffaire.  Ces  gens  avoient  befoin  de 
nourriture.  Jefus-Chrift  n'a  voit  pour  les 
nourrir  que  cinq  pains  &  deux  pohTons. 
Il  ne  fait  précifément  que  ce  qui  étoic 
néceiTaire.  Cela  nous  apprend  donc  non- 
feulement  à  ne  tenter  point  Dieu  ,  mais 
aufîï  à  pratiquer,  autant  qu'il  fe  peut,  l'hu- 
milité dans  nos  actions,  8c  principale- 
ment dans  celles  qui  ont  de  1  éclat.  Il 
faut  en  toutes  chofes  fe  fouvenir  qu'on 
eft  homme ,  qu  on  eft  foible ,  &  que  rien 
ne  nous  eft  plus  néceiTaire  que  de  nous 
confetver  dans  le  fentiment  de  notre  foi- 
blefle.  Nous  fommes  donc  obligés  à 
nous  humilier  dans  la  pratique  même  des 
vertus ,  8c  à  retrancher  de  nos  a&ions  8c 
de  nos  paroles  tout  ce  qui  ne  fe  termine? 
qu'à  nous  attirer  de  la  réputation.  Point 
de  ces  vertus  fieres  Se  orgueilleufes ,  qui 
tendent  à.  exciter  l'admiration  des  hom- 
mes. Et  qu'on  ne  colore  point  la  recher- 
che de  l'éclat  ,  du  prétexte  de  l'édifica- 
tion. La  principale  édification  que  nous 
devons  aux  hommes  eft  de  leur  ïnffirer  lPeir 
l'humilité  :  Omnes  invicem  humilitatem  5.  $* 
infinuate.  Si  Dieu  oblige  donc  un  hom- 
me de  bien  à  faire  quelque  action  qui 
ait  de  l'éclat ,  il  y  doit  obéir ,  parce  qu'il 
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n'y  a  jamais  d'humilité  à  ne  pas  obéir  ï 
Dieu  :  mais  il  n'y  doit  rien  ajouter ,  &  il 
doit  rentrer  le  plutôt  qu'il  peut  dans  la 
voie  de  rabaiftement  &  d'humiliation. 
Et  c'eft  l'exemple  perpétuel  que  Jefus- 
Chrift  nous  a  donné  dans  toute  fa  vie  , 
&  dans  cette  a&ion  particulière. 

V.  Jefus-Chrift  fe  fervit  de  Tes  Apôtres 
pour  aflifter  ce  peuple  dans  ce  befoin , 
de  fouvent  aufli  il  occupe  Tes  Miniftres 
du  foin  des  charités  temporelles.  C'eft 
une  partie  de  leurs  devoirs ,  &  l'une  des 
voies  dont  Dieu  veut  qu'ils  le  fervent 
pour  attirer  les  âmes  à  lui.  Ce  n'eft  pas 
que  leur  miniftere  ne  (bit  tout  fpirituel, 
èc  ne  tende  directement  à  purifier  les 
âmes  de  leurs  péchés  :  mais  c'eft  que  les 
afliftances  temporelles   font  la  voie  la 
plus  propre  pour  s'infinuer  dans  les  ef- 
prits  &  pour  y  introduire  la  vérité.  Pour 
perfuader  aux  hommes  qu'on  a  un  defir 
fincere  de  les  fervir  dans  les  befoins  fpi- 
rituels ,  il  faut  leur  montrer  qu'on  defire 
de  les  foulager  dans  leurs  befoins  corpo- 
rels. Car  comme  ils  en  font  plus  tou- 
chés ,  ils  font  plus  difpofés  à  être  gagnés 
par  cette  voie  :  &  leur  cœur  étant  gagné  , 
eft  enfuite  bien  plus  difpofé  à  fe  rendre 
aux  coafe  ls  qu'on  leur  donne  pour  leur 
bien  fpirituel. 
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VI.  C'eft  par  cette  raifon  que  les  Mi- 
niftres  de  l'Eglile  ont  été  dès  Ton  com- 
mencement les  diftrib meurs  des  aumô- 
nes des  fidèles  :  Ainfi  c'eft  une  pratique 
très-fainte  &  très-autorifée  par  l'antiqui- 
té ,  de  faire  faire  (es  aumônes  par  les  Pa- 
yeurs plurôt  que  par  foi-même,  afin  que 
ces  afliftances  tendent  plus  directement 
à  leur  fin ,  qui  doit  être  de  gagner  les 
âmes  à  Dieu  au  même-tems  que  l'on 
prend  foin  de  ce  qui  eft  néceiîaire  au 
corps.  Et  cela  fait  voir  que  ce  n'eft  pas 
pourvoir  un  Paiteur  de  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  fon  miniftere ,  que  de  ne  lui 
donner  précifément  que  ce  qui  lui  eft 
nécerTaire  pour  vivre.  Car  comme  il  vit 
pour  les  autres,  il  doit  avoir  dequoi  les 
affilier  :  autrement  il  leur  fera  le  plus 
fouvent  inutile. 

VII.  Les  charités  temporelles  font  d'or- 
dinaire un  très  bon  effet  préfent  :  car  le 
peuple  y  eft  fenfible  ,  au  -  lieu  qu'il  eft 
peu  touché  de  ce  qui  ne  regarde  que  les 
biens  ou  les  maux  fpirituels.  C  es  peu- 
ples que  Jefus-Chrift  nourrit  dans  le  de- 
fert ,  en  conclurent  nettement  qu'il  étoit 

le  Prophète  qui  devoit  venir  dans  le  monde,  v,  i^ 
Mais  il  ne  faut  pas  néanmoins  faire  un 
fi  grand  fond  fur  ces  mouvemens  qu'un 
.     Bij 
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bienfait  temporel  excite ,  fi  l'on  en  de- 
meure-là. Souvent  ils  ne  font  que  pafïa- 
gers ,  Ôc  l'état  où  ils  mettent  les  âmes 
cft  encore  bien  éloigné  de  celui  d'une 
converfion  confiante  6c  durable.  Ces  peu- 
pies  qui  paroiflent  fort  touchés  de  ce 
miracle  de  Jefus-Chrift ,  n'y  penferent 
peut-être  pas  quelque  tems  après.  Les 
pallions  qui  occupent  le  fond  du  cœur , 
étouffent  bien-tôt  tous  ces  mouvemens 
que  la  vue  d'une  chofe  extraordinaire  ôc 
préfente  produit  fur  le  champ ,  &  c'eft 
ce  qui  oblige  les  Pafteurs  à  ne  s'y  artê- 
ter  pas  tout-à-fait ,  &  à  demander  d'au- 
tres preuves  d'une  converfion  (olide ,  en 
cultivant  néanmoins  avec  foin  ces  bons 
mouvemens  qu'ils  ont  excités ,  de  tâchant 
de  les  enraciner  dans  le  cœur. 

VIII.  Il  eft  remarquable  que  Jefus- 
Chrift  a  permis  que  la  plupart  des  bons 
mouvemens  qu'il  a  produits  dans  les 
âmes  durant  fa  vie ,  foit  par  ks  miracles, 
foit  même  par  fes  paroles ,  fe  foient  dif- 
fipés  &  ayent  porté  peu  de  fruit  :  pour 
faire  voir  que  les  âmes  n'ont  pas  feule- 
ment befoin  d'être  touchées  en  paiTant 
par  quelque  rencontre  extraordinaire  i 
mais  qu'elles  ont  befoin  que  ces  bons 
mouvemens  foient  cultivés  ôc  entretenus 
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par  le  foin  afîidu  &  continuel  des  Pa- 
yeurs ordinaires  qui  veillent  fur  ceux  qui 
les  ont  conçus.  Et  c'eft  pourquoi  les  Apô- 
tres en  convertirent  les  Juifs  &c  les  Gen- 
tils ,  leur  donnoient  en  même-tems  des 
Prêtres  &  des  Evêques  pour  les  gouver- 
ner ,  afin  de  cultiver  &  ce  conferver  en 
eux  les  femences  de  la  parole  de  vie 
qu'ils  avoient  reçue ,  ôc  qui  avoit  pris 
racine  en  eux.  Sans  la  pratique  de  ce 
moyen  leur  frûîè  n'auroit  été  que  panV 
ger ,  ôc  avec  l'ufage  de  ce  moyen  ils  ont 
fondé  en  peu  de  tems  une  infiniré  d'E- 
glifes  dans  toute  la  terre  ,  qui  ont  pro- 
duit des  fruits  admirables.  Mais  Jeïus- 
Chrift  ne  devoit  pas  en  ufer  durant  fa 
vie.  Car  la  fagefïe  de  Dieu  ne  voulant 
abolir  la  Synagogue  qu'à  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift ,  &  en  punition  du  meurtre  de 
Jefus-Chrift ,  il  ne  devoit  pas  durant  fa 
vie  établir  un  nouvel  ordre  de  Pafteurs 
différent  de  ceux  de  la  Synagogue  ,  ni 
former  encore  de  nouvelles  fociétés  par. 
l'établifïement  d'un  nouveau  miniftere  , 
parce  que  ç'auroit  été  une  efpece  de  fchif- 
me.  Cela  fit  néanmoins  que  fes  paroles 
n'eurent  gueres  d'autre  effet  que  de  pré- 
parer les  efprits  à  la  grande  moifïon  qui 
a  été  recueillie  pat  fes  difciples  après  fa 
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réfurre&ion.  Ainfi  Jefus  -  Chrift  a  bien 
voulu  fervir  par  là  de  modelé  &  de  con- 
folarion  aux  Pafteurs  qui  exercent  leur 
miniftere  avec  peu  de  fruit  par  le  défaut 
de  certains  moyens  extérieurs  que  la  pro- 
vidence de  Dieu  ne  leur  donne  pas ,  ôc 
qui  y  acquerent  néanmoins  d'autant  plus 
de  mérite ,  qu'ils  l'exercent  avec  moins 
de  confolation  &  de  fuccès. 

IX.  Il  faut  donc  frapper  les  efprits  par 
quelque  chofe  d'extérieur  ,  mais  il  n'en 
faut  pas  demeurer  là ,  fcil  faut  tâcher  de 
conduite  les  âmes  à  une  vertu  (olide ,  in- 
térieure 8c  confiante.  Si  Jeius-Chrift  eut 
voulu  fe  contenter  de  ces  converfions  ex- 
térieures ,  il  lui  étoit  bien  facile  de  ga- 
gner tout  le  monde.  Il  n'auroit  eu  qu'à 
renouveller  ce  miracle  tous  les  jours  ,  &c 
il  auroit  attiré  par  la  tous  les  peuples. 
Mais  il  veut  d'autres  vertus  que  celles 
que  ces  moyens  peuvent  produire.  Il  ufoit 
même  de  juftes  précautions  pour  éviter 
les  emprenemens  humains  de  ces  peu- 
ples. Ainfi  Ton  voit  qu'il  fe  fouftrait  à 
ceux  qui  le  voulaient  faire  Roi,  parce 
que  cela  auroit  autorifé  les  calomnies  des 
Pharifens.  Il  étoit  venu  pour  régner  fur 
les  âmes,  &  non  fur  les  corps.  Il  ne  cher- 
choit  que  cela.  Tout  autre  royaume  étoit 


de  Carême,  $i 

indigne  de  lui.  Ceft  ce  qui  oblige  aufît 
les  Miniftres  de  l'Eglife  de  modérer  les 
zèles  trop  humains  que  des  pcrfonnes 
conçoivent  pour  eux.  Car  ces  zèles  in- 
difcrets  font  des  fources  d'une  infinité 
d'inconvéniens.  Et  bien- loin  de  favorifer 
le  fruit  de  leur  miniftere ,  ils  l'empêchent 
&c  le  détruifenr.  C'eft  une  fource  de  dif 
cours  &  de  médifances  qui  amufent  les 
efprits  &  qui  les  empêchent  de  profiter 
des  folides  inftrudtions  des  Pafter.rs.  Le 
diable  n'aime  rien  tant  que  d'avoir  quel- 
que hiftoire  à  faire  courir  des  Minières 
de  l'Eglife ,  de  même  qu'il  auroit  été  ravi 
de  pouvoir  rendre  Jefus-Chrift  odieux 
en  l'accufant  d'afpirer  à  une  royauté  tem- 
porelle. Il  faut  donc  que  les  Parleurs  se- 
Joignent  avec  grand  foin  de  tontes  les 
délicatefTes  qui  leur  font  fuggerées  ôc 
fournies  par  des  perfonnes  trop  zélées  > 
qu'ils  évitent  la  grande  application  des 
autres  à  leurs  befoins.  Il  vaut  mieux  qu'ils 
fourTient  un  peu  par  le  défaut  d'applica- 
tion ,  que  non  pas  qu'ils  feandalifent  le 
monde  en  permettant  qu'on  s'applique 
trop  à  leur  procurer  leurs  commodités,  à 
quoi  ces  foins  extraordinaires  des  peu- 
ples pour  les  Pafteurs  portent  naturelle- 
ment. 
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m 

SUR   L'EVANGILE 

DU     LUNDI 

DE  LA   IV.  SEMAINE 

DE     CARESME. 

Evangile.  Joan.  i.  1 3. 

T7W  ce  tems-la  ,  La  Paque  des  Juifs 
JOj  étant  proche ,  Je  fus  s'en  alla  à  Jeru- 
falem  :  &  ayant  trouvé  dans  le  temple  des 
gens  qui  vendoient  des  bœufs  >  des  moutons 
&  des  colombes ,  comme  auffi  des  changeurs 
qui  étoient  affts  à  leurs  bureaux  -,  il  fit  un 
fouet  avec  des  cordes ,  &  les  chaffa  tous 
du  temple ,  avec  les  moutons  &  les  bœufs  , 
&  il  jetta  par  terre  l'argent  des  changeurs^ 
&  renverfa  leurs  bureaux  -,  &  il  dit  a  ceux 
qui  vendoient  des*  colombes  :  Otez,  tout 
cela  d'ici ,  &  ne  faites  pas  de  la  maifon  de 
mon  Père  une  maifon  de  trafic.  Alors  (es 
difciples  fe  fouvinrent  qu'il  efl  écrit  :  Le 
zèle  de  votre  maifon  me  dévore*  Les  Juifs 
lui  dirent  :  Par  quel  miracle  nous  montrez- 
vous  que  vous  avez  droit  de  faire  de  telles 
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thofes  f  Je  fus  leur  répondit  :  Détruifez,  ce 
temple  ,  &  je  le  rétablirai  en  trois  jours. 
Les  Juifs  lui  repartirent  :  Ce  temple  a  éié 
quarante- fix  ans  a  bâtir  ,  &  vous  le  réta- 
blirez, en  trois  jours  ?  Mais  il  entendoit 
■parler  du  temple  de  fon  corps.  Après  donc 
qu'il  fut  rejfufcité  d'entre  les  morts  3  fes 
difciples  fe  rejfcuvinrent  qu'il  leur  avoit 
dit  cela ,  &  ils  crurent  à  f  Ecriture  &  a  la 
parole  que  Je  fus  avoit  dite.  Pendant  qu'il 
et  oit  dans  Jerufalem  a  la  fête  de  Vaque  y 
plufeurs  crurent  en  fon  nom ,  voyant  les 
miracles  qu'il  faifoit.  Mais  J  fus  ne  fe  fioit 
point  à  eux ,  parce  qu'il  les  connoijfoit  tous* 
&  qu'il  n  avoit  pas  befoin  que  perfonne  lui 
rendît  témoignage  d'aucun  homme }  car  il 
connoijfoit  par  lui-même  ce  qu'il  y  avoit 
dans  l'homme. 

Explication. 

L  T  'Action  de  zèle  que  Jefus-Chrift  fie 
JLi  en  Jerufalem  >en  chaffant  les  pro- 
fanateurs du  temple ,  qui  nous  eft  pro- 
pofee  par  l'Evangile  de  ce  jour  ,  n'eft 
différente  de  celle  que  PEglife  nous  pro- 
pofe  le  premier  Mardi  de  Carême,  qu'en 
ce  qu'elle  l'a  précédée  de  quelques  an- 
nées. Car  au-lieu  que  celle  qui  eft  rap- 
portée dans  le  21e  chapitre  de  faintMac- 
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thieu  ,  fe  fit  à  Jerufalem  la  dernière  an- 
née de  la  vie  de  Jefus-Chrift  proche  de 
fa  dernière  Pâque  8c  de  fa  mort ,  celle 
qui  eft  contenue  dans  l'Evangile  de  ce 
jour  fe  fit  au  commencement  de  fa  pré- 
dication ,  lorsqu'il  entrcit  dans  l'exercice 
de  ion  miniftere.  C'en  eft  même  une  des 
premières  actions.  Car  faint  Jean  la  rap- 
porte immédiatement  après  le  miracle 
de  Cana  en  Galilée  où  il  changea  l'eau 
en  vin ,  qui  eft  le  premier  de  Tes  mira- 
cles. Ainii  l'ordre  même  où  cette  adfc'on 
de  zèle  a  été  placée  par  Jefus  -  Chuift  , 
nous  marque  que  le  premier  &  le  prin- 
cipal objec  d'un  Miniftre  de  Dieu  doit 
être  ce  qui  regarde  plus  directement  Ton 
culte  &  fa  gloire  -,  qu'il  doit  être  embrafé 
de  l'amour  de  la  beauté  de  Ta  maifon  ,  6c 
d'une  fainte  ardeur  pour  en  empêcher 
la  profanation  -,  &  que  fans  ce  zèle  de 
l'honneur  de  Dieu ,  il  n'y  a  rien  à  efperc-L 
du  fuccèsde  fon  miniftere.  C'eft  à  ceux 
qui  y  entre  à  examiner  s'ils  font  dévorés 
de  ce  faint  zèle,  Se  s'il  confume  en  eux 
toutes  leurs  autres  pallions ,  comme  il  eft 
dit  de  Jefus  -  Chrift ,  que  le  zèle  de  la 
maifon  de  Dieu  le  devoroit.  Il  ne  furïït: 
pas  en  quelque  forte  qu'il  domine  fui: 
leurs  autres  paillons  ,  il  faux  qu'il  les 
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tlevore ,  qu'il  les  falTe  difparoître ,  ôv 
que  le  defir  de  la  gloire  de  Dieu  (oit  ta 
feule  paflîon  qui  agifle  en  eux  -,  c'eft-a- 
dire  que  les  autres  pallions  doivent  être 
fi  amorties ,  qu'elles  ne  fe  faflènt  prefque 
plus  fentir  dans  un  véritable  Miniitre  de 
Jefus-Chrift. 

II.  Mais  comme  on  a  traité  ailleurs  de  sw  /t- 
la  profanation  des  trois  temples  de  Dieu,  *:^e 
marques  en  divers  endroits  de  1  fcxritu-  di  de  u 
re  -,  fçavoir  ,  des  temples  matériels ,  de  J^JJ} 
i'Eglife  toute  entière ,  Se  des  âmes  des  me ,  tome. 
fidèles*,  on  s'attachera  particulièrement Feiedj£" 
ici  à  ce  dernier  temple  de  Dieu ,  d'au-  fw. 
tant  plus  que  nous  y  aurons  ainfi  lieu  de 
confiderer  Jefus-Chrift  comme  le  mo- 
dèle d'un  zèle  qui  ne  regarde  pas  feule- 
ment les  Pafteurs ,  mais  qui  fe  doit  ren- 
contrer dans  chaque  fidèle.  Il  n'appar- 
tient pas  à  tous  les  Chrétiens  de  corriger 
autrement  que  par  leurs  gémilTemens  , 
les  profanations  qui  fe  commettent  ou 
dans  les  temples  matériels ,  ou  dans  PE- 
glife  de  Dieu.  Mais  il  y  a  un   temple 
dont  la  charge  cft  donnée  généralement 
à  tous,  &  dont  ils  font  tous  non-feule- 
ment les  gardiens ,  mais  les  Prêtres  ;  un 
temple  où  ils  doivent  tous  offrir  des  fa- 
cririces  à  Dieu ,  Se  qu'ils  font  chargés  de- 
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conferver  pur  ôcexemt  de  toute  profana- 
tion. Ce  temple  ,  comme  il  a  été  dit ,  eft 
le  temple  de  leurs  âmes.  C'cft  un  temple 
qui  fie/i  pas  fait  de  la  main  des  hommes  , 
&:  qui  n'a  pas  été  simplement  confacré  à 
Dieu  par  des  hommes ,  mais  que  Dieu 
même  a  confacré  à  fa  gloire  par  l'impref- 
fion  de  fon  image  de  le  gage  de  Ton  ef- 
prit.  Il  la  créé  uniquement  pour  cette 
fin  *,  Se  rapporter  tout  à  cette  fin ,  c'eft  le 
premier  devoir ,  le  principal  honneur ,  de 
le  fouverain  bonheur  de  l'homme. 

III.  Dieu  n'a  point  créé  l'ame  de 
l'homme  pour  fe  remplir  de  connoiflan- 
ces  curieufes ,  pour  jouir  par  Tes  fens  de 
tous  ces  corps  qui  rempli îîent  l'univers  -, 
pour  exercer  des  talens  humains  :  mais 
il  l'a  créée  pour  être  fon  temple.  Ii  l'a 
créée  pour  recevoir  par  elle  &  dans  elle 
les  hommages  dûs  à  fa  majefté  5c  à  fa 
grandeur.  Il  l'a  créée  pour  y  régner  par 
l'amour ,  Se  pour  y  recevoir  des  facrifi- 
ces  d'amour.  Tout  autre  ufage  eft  con- 
traire non-feulement  à  l'honneur  de  Dieu* 
mais  à  Pinltitution  de  la  nature  de  l'hom- 
me ,  Se  par-confequent  eft  une  profana- 
tion de  ce  temple.  Qu'y  a-t-il  donc  de 
plus  jufte  que  d'employer  cet  ouvrage  de 
Dieu  à  la  fin  pour  laquelle  il  l'a  unique* 
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ment  deftiné ,  &  fans  laquelle  il  ne  l'au- 
roit  jamais  fait  ?  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  in- 
jufte  que  d'ufer  de  cet  ouvrage  contre 
l'intention  de  celui  qui  l'a  formé ,  &  à 
qui  il  appartient  par  tant  de  titres  } 

Si  un  grand  Roi  avoir  fait  bâtir  ex- 
près un  palais  digne  de  lui ,  pour  y  faire 
paroître  la  magnificence  de  fa  gloire ,  Se 
que  quelques-uns  de  fes  fujets  euiTent  la 
hardieiTe  de  le  changer  en  une  étable 
d'animaux  immondes ,  de  le  remplir  de 
fnmier ,  &  d'en  ôter  toutes  les  marques 
de  fon  autorité ,  pour  le  fouftraire  entiè- 
rement à  l'uiage  auquel  il  l'avoit  defti- 
né *,  quelle  punition  croiroit-on  pouvoir 
égaler  l'énormité  de  cet  attentat  ?  Ce- 
pendant combien  cette  image  eft  -  elle 
foible  en  comparai(on  de  ce  qu'elle  re^ 
préfente  3  Qu'eft-ce  qu'un  Roi  en  com- 
paraifon  de  Dieu?  Qu'eft-ce  qu'un  édi- 
fice matériel  &  pendable  en  comparaï- 
fon  d'une  ame  fpirituelle  8c  immortelle  ? 
Et  qu'eft-ce  que  ce  qu'on  appelle  fale 
dans  Iqs  corps  en  tomparaiion  de  l'in- 
fection du  péché  ?  Enfin ,  qu'eft-ce  que 
de  profaner  un  temple  matériel  incapa- 
ble d'une  autre  fainteté  que  d'une  fain- 
teté  de  figure ,  en  comparaifon  du  crime 
de  celui  qui  profane  le  temple  d'une 
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ame,  feule  capable  d'une  fainteté  vérita- 
ble ôc  effective ,  5c  par-confequent  d'une 
privation  effective  de  fainteté  ?  Car  on 
ne  doit  pas  ignorer  que  dans  les  profa- 
nations de  toutes  les  chofes  matérielles, 
qu'on  appelle  facrées  ,  la  profanation  n'y 
eft  qu'en  figure  ,  parce  que  toutes  ces 
chofes  ne  font  capables  que  d'une  fain- 
teté figurative  :  mais  la  profanation  réelle 
réfide  dans  1  ame  de  celui  qui  eft  auteur 
de  cette  profanation.  Ainfi  quand  quel- 
qu'un vient  à  violer  un  temple  par  quel- 
que facrilege ,  il  y  a  une  profanation  en 
figure  dans  ce  temple  matériel  j  parce 
qu'il  n'eft  capable  que  de  ce  genre  de 
profanation  :  mais  la  profanation  effecti- 
ve eft  dans  l'ame  de  celui  qui  le  viole  ; 
&  c  eft  fon  ame  qui  eft  rendue  effecti- 
vement l'objet  de  l'horreur  &  de  la  co- 
lère de  Dieu. 

IV.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  jufte 
ni  de  plus  néceffaire  que  le  zèle  qu'on 
doit  avoir  pour  purifier  le  temple  de  fon 
ame  de  toutes  fortes  de  profanations.  Et 
ce  zèle ,  comme  il  a  été  dit ,  n'eft  point 
une  vertu  qui  foit  refervée  aux  Prêtres 
&  aux  Miniftres  de  Dieu.  Ils  en  doivent 
être  plus  animés  que  les  autres ,  &:  tra- 
vailler à  purifier  &  leur  ame  ptopre  de 
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telle  des  autres.  Mais  enfin  chacun  étant 
chargé  de  Ton  ame ,  chacun  eft  obligé  de 
la  purifier  de  route  profanation.  C'eft  un 
devoir  général  &rindifpen fable.  Perfonne. 
ne  fe  peut  exempter  de  faire  ce  qui  eft- 
la  fin  de  fou  être.  G'cft  donc  l'ouvrage 
de  tous  les  Chrétiens  de  purifier  le  tem- 
ple de  Dieu ,  &  il  eft  bon  qu'ils  confidé- 
rent  en  cette  manière  &:  par  cette  vue  là» 
le  foin  qu'ils  doivent  avoir  d'éviter  l'im- 
pureté du  péché  qui  profane  ce  temple  j 
parce  qu  elle  leur  apprend  a  s'y  appli- 
quer par  un  motif  de  juftice  &  de  zèle  ,. 
Ôc  qu'elle  les  convainc  qu'en  ne  le  fai- 
fant  pas  ,  ils  ne  fatisfont  pas  à  la  fin  de 
leur  être ,  &  mériteroient  d'en  être  pri- 
vés. Or  qui  mérite  de  perdre  l'être  mê- 
me ,  mérite  la  perte  de  tous  les  autres 
biens. 

V.  Mais  en  quoi  confïfte  cette  profa- 
nation 3  On  s'en  peut  former  des  idées 
fort  différentes  ,  de  la  regarder  par  di- 
verfes  faces ,  parce  qu'elle  eft  injufte  Se 
criminelle  en  bien  des  manières.  Mais 
celle  que  l'Evangile  nous  fournit ,  eft 
très-propre  pour  nous  la  faire  concevoir 
d'une  manière  qui  nous  repréfente  vi- 
vement le  vrai  ufage  que  nous  devons 
faire  de  nos  âmes.   Il  dit  dans  S.  Mats* 
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thiea ,  que  cette  maifon  eft  une  mai/on 
yôan.\.  de  prière  :  tk  il  eft  dit  dans  S.  Jean,  qu'il 
ne  faut  pas  en  faire  une  maifon  de  trafic  : 
Oteny  dit  Jefus-Chrift  à  ces  profanateurs 
du  temple  de  Jerufalem ,  tout  cela  d'ici , 
&  ne  faites  pas  de  U  maifon  de  mon  Père 
une  maifon  de  trafic. 

Voilà  ce  qu'il  faut  faire  Se  ce  qu'il  ne 
faut  pas  faire.  Il  faut  faire  de  fon  ame 
une  maifon  de  prière  :  il  n'en  faut  pas 
faire  une  maifon  de  trafic.  Or  il  eft  clair 
que  faire  de  fon  ame  une  maifon  de  priè- 
re ,  c'eft  y  louer  Dieu  ,  c'eft  l'y  adorer  ; 
c'eft  y  avoir  recours  à  lui  >  c'eft  l'y  aimer, 
&  lui  offrir  des  facriiîces  d  amour  :  car 
c'eft  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom  de 
prière.  Tout  ce  qui  n'eft  donc  point  priè- 
re 2  louange ,  adoration,  amour ,  factihee, 
doit  être  banni  de  ce  temple,  &  tient  lieu 
d'un  trafic  qui  le  profane. 

Et  quoi ,  dira-t-on  ,  ne  peut-on  donc 
occuper  fon  efprit  qu'à  la  prière ,  à  la 
louange  de  Dieu  ,  à  l'amour  ,  au  facri- 
fice  r  Tout  autre  ufage  de  l'ame  eft-il 
interdit  1  Oui  :  &  c'eft  un  grand  hon- 
neur à  l'homme  de  n'être  créé  que  pour 
employer  fon  être  à  une  fin  fi  noble  &c 
fi  excellente.  Il  faut  néanmoins  ,  pour 
ne  s'éfaroucher  pas  de  cette  dodtrine  , 
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la  bien  concevoir  -,  Se  en  la  concevant 
bien ,  l'on  verra  que  la  pratique  n'en  eft 
nullement  impoflible ,  &:  que  Ci  elle  eft 
rare  ,  c'eft  qu'il  eft  rare  de  vivre  en 
Chrétien. 

VI.  Saint  Auguftin  nous  fervira  à 
éclaircir  Se  à  autorifer  en  même-tems 
cette  dodfcrine ,  par  ce  qu'il  enfeigne  dans 
la  Cité  de  Dieu ,  de  l'étendue  du  facrifi-  iw.  10. 
ce  ,  par  lequel  il  entend  le  culte  fouve- ch' 6' 
rain  que  nous  devons  à  Dieu.  »  C'eft  > 
dit-il ,  un  vrai  facrifice  que  tout  ce  que  « 
nous  faifons  pour  nous  unir  à  Dieu  « 
d'une  union  fainte ,  Ôc  pour  le  rappor-  « 
ter  à  ce  fouverain  bien  qui  nous  peut  « 
rendre  vraiment  heureux.  C'eft  pour-  « 
quoi  la  miféricorde  qu'on  exerce  en-  « 
vers  le  prochain ,  n'eft  pas  un  facrifice ,  « 
Ci  on  ne  l'exerce  pas  dans  la  vue  de  « 
Dieu  *,  mais  l'homme  même  confacré  « 
&c  dévoué  à  Dieu,  eft  un  facrifice  entant  ci 
qu'il  meurt  au  monde  pour  ne  vivre  « 
que  pour  Dieu.  « 

Notre  corps  même  eft  un  facrifice  « 
lorfque  nous  le  mortifions  par  la  tem-  «* 
péranec  ,  (i  nous  le  faifons  pour  plaire  « 
à  Dieu ,  comme  nous  y  fommes  obli-  « 
gés.  Or  fi  le  corps ,  dont  l'ame  fe  fert  « 
comme  d'un  ferviteur  &  d'un  inftru-  * 
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»  ment ,  eft  un  facrifice ,  lorfqu'elle  rap- 
»>  porte  à  Dieu  le  fervice  qu'on  en  tire* 
m  combien  plus  l'ame  en  eft-ellc  un  lori- 
»  qu'elle  s'offre  à  Dieu  ,  afin  qu'il  l'em- 
v>  brafe  du  feu  de  fon  amour ,  Se  qu'elle 
»  fe  dépouille  de  toute  la  concupifcence 
*>  du  fiecle  ?  Les  œuvres  de  miféricorde 
»  quand  nous  les  rapportons  à  Dieu  , 
a  font  de  vrais  facrifices,  foit  que  nous 
»  les  pratiquons  envers  nous-mêmes  ou 
»  envers  le  prochain  lorfque  ces  œuvres 
w)  n'ont  point  d'autre  fin  que  de  nous  dé- 
y*  livrer  de  toute  mifere  ,  &  de  nous 
»  rendre  bienheureux.  « 

Il  eft  donc  vrai  que  notre  ame  en 
qualité  de  temple  de  Dieu  ,  doit  être 
toute  employée  à  offrir  à  Dieu  d^s  priè- 
res,  des  louanges,  des  facrifices  :  mais 
cela  n'exclut  aucunes  bonnes  œuvres  ; 
parce  que  toute  bonne  œuvre  eft  un  fa- 
crifice  par  le  rapport  que  nous  en  faifons 
à  Dieu  ayant  pour  fin  de  nous  unir  à  lui, 
devient  un  facrifice  par  ce  rapport  &c 
par  cette  intention.  Ceft  une  prière ,  c  eft 
une  louange,  c'eft  une  adoration  de  Dieu. 
Ainfi ,  dire  que  toutes  les  actions  de  no- 
tre vie  doivent  être  des  prières  &  des» 
facrifices ,  ce  n'eft  rien  dire  autre  chofe, 
iinon  que  nous  devons  rapporter  à  Dieu 
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toutes  les  actions  de  l'ame ,  ou  les  a&ions 
conduites  par  la  direction  de  lame.  Et 
exclure  de  lame  comme  une  profanation 
tout  ce  qui  n'eft  point  prière ,  ce  n'eft 
en  exclure  que  les  actions  qui  ne  font 
point  rapportées  à  Dieu. 

VIL  Ce  rapport  de  nos  actions  a  Dieu, 
qui  les  rend  de  véritables  facrifices ,  ne 
confifte  point  dans  une  oblation  ftérile 
de  fans  effet,  incapable  de  fanctifier  nos 
actions ,  parce  qu'elle  n'en  eft  pas  la  cau- 
fc  :  mais  il  confifte  dans  une  intention 
efficace ,  qui  naiflant  du  defir  d'être  unis 
à  Dieu  comme  à  la  parfaite  juftice ,  de 
de  lui  être  parfaitement  fournis ,  &  de 
n'avoir  rien  en  nous  de  contraire  à  fa 
fainte  volonté  ,  nous  porte  à,  pratiquer 
les  bonnes  œuvres ,  parce  qu'elles  font 
conformes  à  la  volonté  de  Dieu  ,  êc 
qu'elles  nous  fervent  à  parvenir  à  cette 
parfaite  juftice  à  laquelle  nous  afpirons-. 
Qui  agit  dans  cet  efprit,  offre  à  Dieu 
de  continuels  facrifices.  Il  pratique  cette 
prière  continuelle  qui  nous  eft  ordonnée 
par  l'Apôtre  ,  lorfqa'il  dit:  Priez,  fans  x,rhefl. 
cejfe  :  Sine  inteimiffione  orate  :  les  prières  f-  n- 
qui  fe  font  en  certain  tems  ,  &  qui  ne 
peuvent  être  continuelles  ,  ne  fervant 
qu'à  ranimer  ôc  entretenir  cette  prière 
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ëc  ce  facrifice  qui  ne  celle  point. 

Je  ne  dis  pas  cela  pour  rejetter  les 
oblations  que  l'on  fait  à  Dieu  de  toutes 
fes  œuvres  :  mais  je  dis  qu'elles  ne  fuffi- 
fent  pas,  &  qu'il  faut  de  plus  que  l'amour 
de  Dieu  en  ioit  le  principe.  Car  des  ac- 
tions faites  pour  le  feul  plaifir  ou  pour 
un  pur  intérêt ,  ne  deviennent  point  des 
prières  êk  des  facrifices  par  une  obla- 
tion  générale  qui  n'en  change  point  le 
motif,  &  qui  n'y  coopère  point. 

VIII.  Voilà  ce  que  Jefus-Chrift  nous 
enfeigne  qu'il  eft  permis  de  faire  dans 
notre  cœur.  C'eft  le  fens  des  paroles  dont 
il  fe  (ervit  la  féconde  fois  qu'il  chafta  les 
vendeurs  &  les  acheteurs  du  temple  :  // 
eft  écrit  :  Ma  maifon  fera  dppeilée  la  ma:- 
fon  de  la  prière  :  Scriptum  eft  :  Domus 
meadomus  orationis  vocabitur  :  c'eft- à-dire 
qu'elle  eft  uniquement  deftinée  à  cet 
tif>ge  ,  ôc  que  tout  autre  y  eft  interdit.  Il 
faut  dire  de  toutes  les  autres  actions , 
qui  ne  font  point  rapportées  à  Dieu ,  que 
tout  cela  eft  indigne  de  la  fainteté  de  no- 
tre a  me  ;  qu'il  la  deshonore  ,  qu'il  la  pro- 
fane ,  6c  qu'il  en  doit  être  exclus ,  ôc  que 
nous  devons  nous  animer  du  même  zèle 
pour  l'en  bannir, que  celui  que  Jefus- 
Chrift  fit  parokre  contre  ces  vendeurs  Se 
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ces  acheteurs.  Il  les  chalTa  du  temple 
avec  un  fouet ,  qui  eft  un  châtiment  dont 
on  fe  fert  à  l'égard  des  efclaves  &c  des 
perfonnes  viies.  Il  faut  de  même  exclure 
toutes  ces  penfées  de  notre  cœur ,  en  les 
traitant  comme  indignes  de  la  fainteté 
d'une  ame  confacrée  à  Dieu ,  qui  lui  doit 
appartenir  toute  entière.  Il  faut  rejetter 
les  defirs  Se  les  penfées  des  chofes  du 
monde  ,  Se  tout  ce  que  l'Apôtre  com- 
prend fous  le  nom  de  defirs  feculïers ,  non  rit.  u 
comme  quelque  chofe  de  grand  ,  mais  "• 
comme  des  defirs  d'objets  indignes  de 
nous ,  &:  aufquels  nous  ne  pouvons  nous 
attacher  que  par  une  balîeiTe  de  cœur  Se 
un  avilifïement  de  la  grandeur  à  laquelle 
nous  fommes  appelles  par  notre  vocation 
au  Chriftianifme,  Se  par  notre  nature  mê- 
me. Ce  trafic  déroge  à  notre  foibleiTè. 
Nous  ne  pouvons  nous  y  appliquer  fans 
la  perdre.  C'eft  un  trafic  ,  puiCque  pour 
acquérir  des  chofes  temporelles ,  c'eft-à- 
dire  pour  en  jouir  ,  on  donne  fon  tems 
Se  fon  cœur.  Mais  c'eft  un  trafic  hon- 
teux Se  mercenaire ,  qui  nous  dégrade 
Se  nous  deshonore  ,  qui  remplit  notre 
ame  d'ordure  Se  d'infe&ion ,  Se  qui  la 
fait  du  fan&uaire  de  Dieu  une  étable 
d'animaux  immondes,  c'eft- à- dire  de 
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pallions  toutes  charnelles ,  domum  nego* 
tiationis. 

IX.  Ces  actions  faites  fans  rappott  à 
Dieu,  &  par  le  feul  dcfit  de  jouir  des 
chofes  fenfibles ,  ne  font  pas  feulement 
*.  16.  de  notre  ame  un  lieu  de  trafic  ,  Domum 
mgotïationis  ;  mais  elles  en  font  une  ca- 
verne de  voleurs  ;  Vos  autem  fecifeis  eam 
fpeluncam  latronum.  Elles  la  rendent  l'ha- 
bitation des  démons  \  parce  que  l'âme  fe 
hiflant  aller  aux  defirs  &  à  la  recherche 
des  chofes  temporelles ,  elle  en  eft  bien- 
tôt po(Tedée,  èc  par-là  elle  devient  une 
M'.tth.  caverne  de  voleurs  :  car  les  démons  font  les 
tr* IJ'  vrais  voleurs  des  âmes.  Ce  font  des  vo- 
leurs ,  parce  qu'ils  (ont  tout  occupés  à 
ravir  l'honneur  de  Dieu ,  &  les  âmes  qui 
lui  appartiennent  -,  &  de  ces  âmes  ils  en 
font  des  cavernes ,  parce  qu'ils  y  répan- 
dent une  affreufe  obfcurité  qui  les  pri- 
ve de  toute  lumière.  Voilà  la  profana- 
tion horrible  que  Ton  fait  de  Ton  ame 
en  raiTiijettiflànt  au  démon ,  dont  Ténor- 
mité  fe  doit  conclure  de  la  colère  que 
Jefus-Chrifl:  témoigna  dans  cet  Evangile 
contre  les  profanateurs  des  temples  ma- 
tériels qui  n'en  font  que  des  figures. 
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SUR     L'EVANGILE 

DU      MARDI 

DE   LAIY.SEMAINE 

DE     CARESME. 

Evangii  e.  Joan.  7. 14. 

777 N  ce  tems-ià ,  Fers  le  milieu  de  la 
Jt  fête ,  Je  fus  monta  au  temple ,  on  il 
fe  mit  a  enfeigner.  Et  les  Juifs  en  étant 
étonnés ,  ils  difoient  :  Comment  cet  homme 
fc  ait-il  l'Ecriture ,  lui  qui  ne  F  a  point  étu- 
diée l  Jefus  leur  répondit  :  Ma  doctrine 
ti'efl  pas  ma  doctrine ,  mais  cefi  la  doctrine 
de  celui  qui  ni  a  envoyé.  Si  quelqu'un  veut 
faire  la  volonté  de  Dieu  ,  il  ,  econnoitra  fi 
ma  doctrine  ejl  de  lui  ,  ou  fi  je  parle  de 
moi-même.  Celui  qui  parle  de  fon  propre 
mouvement  cherche  fa  propre  gloire  ;  mais 
celui  qui  cherche  la  gloire  de  celui  qui  Va. 
envoyé  efi  véritable ,  &  il  n'y  a  point  en  lui 
(Tinjuflice.  Mo'ife  ne  vous  a-t-ilpas  donné 
la  loi  ?  &  néanmoins  nul  de  vous  n'accom- 
plit la  loi.  Pourquoi  cherchez-vous  a  me 
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faire  mourir  ?  Le  peuple  lui  répondit  :  Vous 
êtes  poffedé  du  démon  ;  qui  efl-ce  qui  cher- 
che a  vous  faire  mourir  ?  Je  fus  leur  répon- 
dit :  Tai  fait  une  feule  action  le  joui:  du 
Sabbac ,  &  vous  en  êtes  tous  furpris.  Ce- 
pendant Mo'ife  vous  ayant  donné  la  loi  de 
la  circoncifion ,  quoiqu'elle  vienne  des  Pa- 
triarches ,  &  non  de  Moïfe  3  vous  ne  laïffez 
pas  de  circoncire  au  jour  du  Sabbat.  Si  un 
homme  peut  recevoir  la  circoncifion  le  jour 
du  Sabbat ,  fans  que  la  loi  de  Aloife  [oit 
violée  y  pourquoi  vous  mettez-vous  en  co- 
lère contre  moi  ,  de  ce  que  fai  guéri  un 
homme  dans  tout  fon  corps  au  jour  du  Sab- 
bat ?  Ne  jugez  pas  félon  l'apparence ,  mais 
jugez  félon  lajuftice.  Alors  quelques  gens 
de  Jerufalem  commencèrent  à  dire  :  N'efl-ce 
pas  là  celui  qu'ils  cherchent  pour  le  faire 
mourir  ?  Et  néanmoins  le  voilà  qui  parle 
devant  tout  le  monde ,  fans  qu'ils  lui  difent 
rien.  Efl-ce  que  les  Sénateurs  ont  reconnu 
qu'il  efl  véritablement  le  Chrift  ?  Mais 
nous  fçavons  cependant  d'où  efl  celui  -  ci  ; 
an-lieu  que  quand  le  Chrifl  viendra  ,  per- 
fonne  ne  fç  aura  d'où  il  efl.  Jefus  cependant 
continuoit  a  les  inflruire ,  &  crioit  à  haute 
voix  dans  le  temple  :  Fous  me  connoijfez  , 
&  vous  fçavez  d'où  je  fuis ,  &  je  ne  fuis 
pas  venu  de  moi-même  ;  mais  celui  qui  m'a 

envoyé 
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envoyé  eft  véritable*  &  vous  ne  le  connoijfcz* 
■point.  Pour  moi  je  le  connois  ,  parce  que  je 
fuis  né  de  lai ,  &  qu'il  m'a  envoyé*  Ils  cber~ 
choient  donc  les  moyens  de  de  prendre  >  & 
néanmoins  perfonne  ne  mit  la  main  fur  lui* 
farce  que  fon  heure  rfétoit  pas  encore  venue. 
JMais  phifieurs  du  peuple  crurent  m  lui. 

E  x  PL  ic  AT  10  n. 

I.  /~^  E  que  Jefus-Chrift  dit  aux  Juifs, 

V~/  que  fa  dottrine  nejl  point  fa  doclri*  v.  ic* 
ne ,  mais  la  dotlrine  de  celui  qui  l'a  envoyé, 
ne  nous  découvre  pas  feulement  fa  pro- 
pre difpofuion  ;  mais  aufïi  celle  où  tous 
les  Miniftres  doivent  être.  Jefus  -  Chrift 
homme  ne  faifoit  rien  dont  le  Verbe  uni 
a  l'humanité  ne  fût  le  principe,  ôc  qu'il 
n'imprimât  efficacement  dans  cène  hu- 
manité qui  étoit  fienne.  Ain  fi  toutes  les 
vérités  .qu'il  annonçoit  aux  hommes  par 
fon  humanité ,  étoient  imprimées  à  cette 
humanité  par  le  Verbe  i  ôc  non  feule- 
ment les  vérités  dogmatiques  ,  mais 
aufîi  les  vérités  de  conduite  ,  qui  fer- 
voient  de  règle  à  fes  actions  extecieu- 
res.  Il  ne  faifoit  rien  qui  ne  fût  réglé 
par  la  vérité ,  &  cela  s'étendoit  à  coût , 
aux  manières  dont  il  s'exprimoit ,  au 
ton  dont  il  parloir  p  à  la  compofuion 
Tome  XL  C 
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de  tout  Ton  extérieur.  Tout  cela  étok 
.conduit  par  raifon  *,  &c  cette  raifon  étok 
-conduite,  dirigée  ,  éclairée  &  appliquée 
par  le  Verbe  qui  étoit  le  principe  de 
«toutes  Tes  actions  Se  de  tous  les  mouve- 
mens.  Ainfi  l'humanité  ne  s'attribuoic 
rien  de  tout  ce  qu'elle  faifoit.  Elle  rap- 
portoit  tout  à  Dieu  qui  en  étoit  le  prin- 
cipe. Elle  étoit  dans  un  parfait  dépouil- 
lement d'elle-même  ,  dans  une  parfaite 
dépendance  de  Dieu.  Le  Verbe  même 
tirant  (a  nature  de  fon  -Père ,  en  tire  auffi 
toutes  Tes  connoifTances  Ôc  toutes  fes  vo- 
lontés ,  &c  reçoit  de  Ton  Père  Ôc  la  nature 
Se  les  actions  :  c'eft  pourquoi  Jefus-Chrift 
en  toutes  rencontres  rapporte  tout  à  fon 
Père ,  parce  que  le  Verbe  même  reçok 
tout  de  lui ,  &  par-confequent  la  doctri- 
ne Se  la  fageiîè  qu'il  communiquoit  à 
l'humanité.  Il  eft  donc  vrai  à  la  lettre 
que  Jefus-Chrift  n'a  rien  enfeigné  de 
lui-même ,  &  qu'il  n'a  jamais  fait  fa  vo- 
lonté ,  mais  celle  de  fon  Père. 

Mais  ce  que  Jefus-Chrift  étoit  pat 
état  j  fes  Miniftres  le  doivent  être  par  le 
devoir  &  par  l'obligation  de  leur  mini- 
flere.  Us  ne  font  point  deftinés  à  annon- 
cer aux  hommes  leurs  propres  penfées 
&  leurs  propres  paroles,  mais  les  penfées 
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Zc  les  paroles  de  Dieu.  Tout  ce  qu'ils 
difent  fans  le  recevoir  de  Dieu ,  cft  hor» 
de  l'étendue  de  leur  offoce  ,  ou  plutôt 
x'en  eft  un  .abus  vifibie  *,  puifqu  au-lieu 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu ,  ils  n'an- 
noncent que  la  parole  des  hommes. 

II.  Il  s'enfuit  de -là  que  la  manière 
dont  les  Prédicateurs  doivent  examiner 
leurs  difeours ,  leurs  expreHions ,  leur  ex- 
térieur ,  cft  de  confiderer  en  tout  cela  s'il 
n'y  a  rien  qui  n'ait  Dieu  pour  principe , 
&c  la  vérité  pour  régies  s'il  n'y  a  rien  qui 
foit  indigne  de  Dieu ,  &  qui  ne  leur  ait 
été  infpiré  par  fon  Efprit  Saint }  s'ils  ont 
eu  en  vue  de  ne  rien  dire  &  de  ne  rien 
faire  que  ce  que  Jefus-Chrift  lui-même 
auroit  dit  ou  fait  s'il  avoir  été  en  leur 
place  :  s'ils  fe  font  dépouillés  de  tout 
defir  de  s'honorer  eux-mêmes,  &c  de 
faire  paroître  leur  efprit  -,  s'il  n'y  a  rien 
dans  la  manière  dont  ils  s'expriment  qui 
ne  convienne  à  la  fainteté  de  la  parole 
de  Dieu  qu'ils  annoncent  *,  enfin  s'ils  ont 
eu  foin  de  tout  emprunter  de   Jefus- 
Chrift  ,  &  de  ne  rien  dire  d'eux-mêmes. 
Ceft  un  étrange  arrêt  que  celui  que  Je- 
fus-Chrift prononce  dans  cet  Evangile  : 
£>ue  celui  qui  parle  de  lui-même  cherche  Vm  lt< 
fia  propre  gloire*  Car  s'il  cherche  fa  pco- 
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prc  gloire, non-feulement  il  n'agit  point: 
en  miniftre  de  Jefus-Cbrift ,  mais  il  agit 
en  miniftre  du  démon  ,  puifqu'il  eft  la 
jfoLirce  de  l'orgueil  &:  le  roi  des  orgueil- 
leux. Agir  de  la  forte,  c'efl  faire  un  abus 
horrible  de  la  parole  de  Dieu.  C  eft  con- 
vertir le  plus  laint  de  tous  les  minifteres 
en  un  commerce  d'orgueil.  Tout  cela 
.eft  renfermé  dans  ces  paroles  :  Celui  qui 
parle  de  lui-même  cherche  fa  propre  gloire  : 
Qu  i  à  femetipfo  loquitur ,  gloriam  pro- 
prtam  qumt.  C'efl  donc  aux  Prédicateurs 
s.  examiner  s'ils  n'ont  rien  recherché  dans 
leurs  difeours ,  que  de  faire  pajîer  la  vé- 
rité dans  le  coeur  de  leurs  auditeurs  d'une 
manière  plus  efficace.  A  la  bonne-heure, 
s'ils  fe  rendent  ce  témoignage ,  &  s'ils  fe 
le  rendent  avec  vérité  :  mais  s'ils  ne  peu- 
vent pas  (e  le  rendre ,  c'eft  à  eux  à  con- 
fîderer  pour  qui  ils  travaillent,  &  de  qui 
ils  font,  miniftres. 

III.  Ce  ferait  un  crime  énorme  que 
de  propofer  volontairement  à  l'adoration 
des  peuples ,  des  hofties  non  confacrées , 
au -lieu  du  véritable  Corps  de  Jefus- 
Chiift ,  quoique  la  bonne  foi  des  fidèles 
les  ex  mptât  même  en  ce  cas  du  crime 
d'idolâtrie.  C'en  eft  donc  auflî  un  t.ès- 
grand  d'employer.  ?  l'inftru&iori  dçs  g>eu.- 
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fcles ,  au-lieu  de  la  parole  de  Dieu  &c  des 
ventés  de  Dieu  ,  des  penféès  ou  faunes 
ou  frivoles ,  ou  toutes  humaines.  Car  eil 
ks  propofant  darïs  la  chaire  de  vérité , 
on  contribue  à  les  faire  recevoir  comme 
la  parole  de  verké.  On  trompe  le  peu- 
ple ,  qui  fe  croit  en  droit  de  prendre 
pour  règle  les  maximes  des  Prédicateurs, 
êc  qui  feroit  trompé  s'il  les  fuivoit  quand 
elles  font  fauiTes  ou  humaines.  On  ufur- 
pe  les  droits  &  l'honneur  de  Dieu  en 
feifant  rendre  a  la  parole  de  l'homme  ce 
qui  n'elt  dû  qu  a  la  paroie  de  Dieu.  En- 
fin, au-lieu  de  cette  nourriture  divine 
qui  nourrit  les  âmes  pour  l'éternité ,  on 
ne  leur  donne  qu'une  nourriture  périfïà- 
bie  qui  fe  corrompt' ,  que  Jefus-Chrift 
défend  de  rechercher ,  &  qu'il  défend  à 
plus  forte  raifon  àb  propofer  aux  Chré- 
tiens comme  leur  véritable  nourriture  : 
Qperamwi  non  cibum,  qui  pïrit ,  fed  qui'  j0, 
fermanet  in  vitarn  Aternam.  2~- 

IV.  Ce  n'eft  pas  un  moindre  péché 
quand  annonçant  aux  peuples  les  ventés 
mêmes  de  Dieu,  &  ne  les  trompant  point 
dans  la  chofe  même ,  cm  s'en  fert  d'une 
manière  plus  propre  à  honorer  le  Prédis 
catetir ,  &à  lui  acquérir  la  réputation  de 
bel  efprit  3  qu'à  toucher  les  cœurs  ôc  à 

C  iij 


£ 


;4  Sur  F  Evangile  du  Mardi 
les  gagner  à  Dieu.  Car  par  cet  attentat 
on  s'attribue  à  foi- même  l'honneur  qui 
cft  dû  à  la  parole  de  Dieu ,  l'on  fait  trafic 
de  cette  parole  fainte  en  la  rapportant  à 
des  fins  baffes  &  temporelles.  On  préfère 
fon  propre  honneur  à  celui  de  Dieu  &  à 
l'édification  du  prochain  :  .l'on  prive  d'ef- 
ficace la  parole  de  Dieu  en  la  revêtant, 
de  vains  ornemens ,  &  en  la  dépouillant 
de  la  (implicite  ,  de  fa  force  &  de  fa  vi- 
gueur. Un  Prédicateur  évangélique  ,  qui 
eft  véritablement  ami  de  l'Epoux  ,  doit 
être  dans  la  difpcfition  de  celui  qui  s'ap- 
Joan.  3.  Pe^e  lui-même  lami  de  l'Epoux ,  qui  ne 
**•  tendoit  qu'à  relever  l'Epoux,  &c  à  s'ab- 
baiftèr  lui-même ,  fuivant  en  tout  cette 
joan.  s.  règle  qu'il  nous  a  apprife  :  Il  faut  que 
3°-  F  Epoux  croijfe  ,  &  moi  il  faut  que  je  di- 
minue :  Oportet  illum  a  if.  ère  3  me  au- 
tem  mïnui.  S'ii  fauc  donc  qu'un  Prédica- 
teur tâche  à  obfcurcir  l'homme  pour  fai- 
re éclater  la  force  de  la  parole  de  Dieu  , 
c'eft  un  étrange  renverfement  de  la  ju- 
ftice  &  de  la  charité  ,  quand  il  ne  tâche 
au  -  contraire  qu'à  obfcurcir  Dieu  Se  à 
affoiblir  fa  parole ,  pour  faire  paraître 
l'homme. 

V.  Ce  que  Jefus-Chrifl:  inferc  dans  ce 
*.  i7.   difeours ,  que  celui  qui  voudra  faire  la  va- 
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knté  de  Dieu  connoîtra  fi  fa  doctrine  eft 
de  Dieu  y  où  s'il  parle  de  lui-même  ,  con- 
tient un  principe  de  la  conduite  de  Dieu 
dans  la  manière  dont  il-  a  fait  annoncer 
aux  hommes  les  vérités  de  la  Religion. 
Il  n'a  pas  voulu  que  ces  veiités  fuilènt 
deftitnées  de  preuves  certaines  &  indu- 
bitables :  mais  il  n'a  pas  voulu  auffi  que. 
ces  preuves  fuflènt  fi  évidentes  que  la 
malice  des  hommes  ne  pût  fe  les  ca- 
cher ,-&  qu'elles  fuiTent  incapables  d'être 
obfcurcies  par  leurs  paillons.  Il  a  voulu 
que  les  hommes  furent  difcernés  par 
leur  cœur  à  cet  égard.  Ceux  qui  cher-» 
ehent  la  vérité  &:  qui  l'aiment,  trouvenc 
ces  preuves  claires  &:  évidentes.  Ils  ne 
les  font  p:  s  claires ,  mais  ils  en  recon- 
noilîent  là  clarté.  Ceux  au-contraire  quir 
HaiÏÏèric  la  vérité ,  qui  tâchent  de  la  corn-  . 
battre  >&  qui  font  bien-aifes  de  ne  s'y 
pas  rendre,  trouvent  de  faillies  lueurs  qui 
îavorifent  la  corruption  de  leur  coeur ,  & 
ne  manquent  pas  de  voies  &  de  moyens 
de  fe  perfuader  à  eux-mêmes ,  ou  que  les 
vérités' qu'on  leur  propoie  (ont  des  fauf- 
fêtés, ou  qu'elles  ne  font  pas  allez  clai- 
res pour  mériter  leur  créance.  Les  hom- 
mes-ne  s'apperçoivent  point  que  c'eil  le 
fond  de  leur  coeur  qui  ks  diftingue  ,  de. 
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ils  attribuent  au  défaut  de  lumière  dan? 
les  objets  ce  qui  vient  du  défaut  de  fin- 
cerité  dans  leur  cœur.  Cependant  c'eftY 
de  ce  fond  qui  leur  eft  inconnu  >  ou  plu- 
tôt qu^îs  ne  veulent  pas  connoître ,  que 
naît  le  discernement  de  ceux  qui  rejet- 
tent ou  qui  embrallent  la  vérité  ,  des  fi- 
dèles Se  des  infidèles ,  des  élus  &  des  ré- 
prouvés :  Se  c'eft:  le  fondement  de  la  né- 
ceiîiré  de  la  grâce  pour  la  foi. 

VI.  Il  y  en  a  qui  prétendent  au-con- 
traire  fe  faire  une  raifon  de  cette  né- 
*r/£~  cc^c^  ^e  'a  grace  pour  déterminer  le 
cœur  à  cmbralTer  les  vérités  de  foi ,  Se  à 
rejetter  l'erreur,  contre  la  nécefïité  des 
preuves  cerraines  Se  évidentes ,  Se  d'une 
autorité  vifible  Se  extérieure  qui  uniiTe 
les  (icieies  dans  une  même  foi  Se  dans 
une  même  Communion.  C'eft  l'illufion- 
de  certains  hérétiques  de  ce  tems  qui 
ont  prétendu  que  la  grâce  fuffit  pour  at- 
tacher les  cœurs  à  la  vérité  ,  Se  pour  for- 
mer h  vraie  Eglife ,  Se  qu'il  n'eft  pas  né- 
cellaire  ni  d'une  autorité  vifible  Se  exté- 
rieure >  ni  de  preuves  claires  Se  certai- 
nes pour  former  Se  pour  conferver  cçt:c 
union.  L'erreur  de  ces  perfonnes  vient 
de  ce  qu'ils  n  ont  pas  allez  médité  fur 
la  conduite  de  Dieu  dan$  l'établiiTement 
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de  la  vraie  Religion ,  ni  fur  l'exemple  fit 
ies  paroles  de  Jelus  -  Chrift.  Toute  fa 
conduite  &c  tonte  fa  doctrine  les  de- 
vroient  détromper  de  cette  illufion.  Pre- 
mièrement ,  on  ne  peut  établir  plus  clai- 
rement qu'il  fait  dans  fon  Evangile  la  né- 
ceflité  de  la  grâce  pour  ombraffèr  toutes 
les  vérités  de  la  foi;  Tous  ceur,  dit-il ,  joaHt  ^ 
que  mon  Père  me  donne ,  viennent  à  moi ,  57- 
&je  ne  jetterai  point  dehors  celui  qui  vient 
à  moi.  Et  pour  montrer  que  c'eft  la  grâ- 
ce qui  fait  le  difeernement  de  ceux  qui 
croyent,  &de  ceux  qui  ne  croyent  pas, 
il  dit  enfuite  -.Mais  il  y  en  a  quelques-uns  ibid. 
d'entre  vous  qui  ne  croyent  pas.  C'eft  p'our  v-6s*v' 
cela  que  je  vous  ai  dit  que  perfonne  ne  peut 
venir  a  moi ,  ni  ne  lui  eft  donné  par  mcH 
Père. 

Il  dit  en  un  autre  endroit ,  que  les 
brebis  entendent  la  voix  du  Pafteur  :  Ove» 
vocem  ejus  audiunt  ;  &  quelles  lafuiventy 
parce  quelles  la  connoijfent  :  Oves  illum  fan.  ;»; 
fequuntur ,  quia  fciunt  vocem  ejus.  Il  dh  3*  ^+* 
qu'elles  ne  fuivent point  un  étranger  >  parce 
quelles  ne  connoijfent  point  la  voix  des 
étrangers  :  Alienum  autem  non  fèquun-  nid.  w- 
tut  y  quia  non  noverunt  vocem  alienorum:      *  • 

Dans  l'Evangile  même  de  ce  jour  Je- 
fos-Chrift  attribue  le  difeernement  de  là'- 
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doctrine  à  la  rectitude  du  cœur,  qui  eft 
*•  *7-  l'effet  de  la  grâce  :  Si  quelqu'un,  dit  il  > 
y  eut  faire  la  volonté  de  Dieu ,  il  connoitra 
fi  ma  docirine  eft  de  Dieu  ,  ou  fi  je  parle 
de  moi-même.  C'efl:  donc  la  grâce  qui  faic 
embraffer  la  vérité  de  la  foi ,  &  qui  fait 
difcerner  entre,  les  doctrines  des  hom- 
mes &  la  doctrine  de  Dieu. 

Mais  s'enfuit-il  qu'il  le  fa(Te  fans  des 
preuves  extérieures ,  certaines  &:  éviden- 
tes ,  &  que  Jefus-Chrift  fe  foit  contenté 
de  difcerner  les  hommes  par  l'impref- 
fion  feule  de  fa  grâce  ,  &  tout  au  plus 
par  certaines  raifons  fpiricuelles-&  méta- 
phyfiques  qu'il  fade  îentir  aux  uns ,  &: 
que  pour  cela  on  appelle  des  fentimens  9 
de  qu'il  ne  fa(Te  point  fentir  aux  autres  a 
Cela  ne  s'enfuit  nullement  :  Se  toute  la 
vie  du  Fils  de  Dieu  dément  clairement 
cette  imagination.  Jamais  autorité  exté- 
rieure comme  la  fîenne ,  ne  fut  prouvée 
ôc  appuyée  par  des  miracles  plus  vifibles 
ôc  plus  certains.  Et  ceft  ce  qui  lui  donne 
cette  confiance  à  l'égard  des  Juifs  ,  de 
les  rappeller  fi  fouvent  à  la  certitude  de 
joan.  <;.  fes  miracles-.  J'ai ,  dit-il,  un  témoignage 
^'  plus  grand  que  celui  de  Jean  :  car  les  œu- 
vres que  mon  Père  ma  donné  pouvoir  de 
faire  3  les  oeuvres  >  dis-je ,  que  je  fais,  re#~ 
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dent  témoignage  four  moi  que  c'eft  le  Père 
qui  nia  envoyé* 

Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Jew.t: 
Père  ,  dit-il  encore  en  un  autre  lieu ,  ren-  M' 
dent  témoignage  de  moi. 

Elles  en  rendoient  témoignage  ,  &un 
témoignage  évident ,  extérieur  &  fenfi- 
ble ,  qui  n'a  voit  point  befoin  de  preu- 
ves métaphyfiques.  Cependant  elles  ne 
convertifïbient  point  ces  coeurs  endurcis. 
Et  c'eft  pourquoi  il  ajoute  immédiate- 
ment après  -.Mais  pour  v$us  ,  vous  ne  t.,m.  i*. 
croyez,  peint ,  parce  que  vous  n'êtes  pas  de  *->6- 
mes  brebis. 

Il  dit  dans  le  même  chapitre  aux  Juifs  : 
Si  je  ne  fais  les  œuvres  de  mon  Père ,  ne  me  „.,7  $s 
croyez,  pas  >  m-ais  je  les  fais  :  quand  y  eus 
ne  me  voudriez,  pas  croire ,  croyez,  à  mes 
œuvres.  On  ne  peut  donc  nier  que  le  té- 
moignage de  Tes  miracles  ne  fût  certain 
6c  évident. 

Y II.  Il  y  avoit  donc  une  pleine  convi- 
ction dans  les  œuvres  de  Jefus-Chrift  ,- 
èc  Jefus-Chrift  annonçant  fa  do&rire 
avoit  une  autorité  vifible  &  extérieure , 
propre  à  unir  les  peuples  dans  une  mê- 
me Religion.  Cependant  le  même  Jefus- 
Chrift  prouve  par  fon  exemple  &  par  fes> 
paroles  j  que -ceux  qui  Pont  reçu,  ne  Ponc : 
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rtai  que  par  la  grâce,  tk  par  une  grâce: 
très-forte  qui  les  faifoit  &  entendre  8c. 
croire.  Ainii  la  néceilité  de  l'autorité  ex- 
térieure pour  réunir  les  peuples  dans  un. 
même  corps  de  Religion ,  n'exclut  point. 
la  nécefîité  de  la  grâce ,  comme  il  a  plu 
à  quelques  gens  de  le  l'imaginer  :  &:  la: 
nécefîité  de  la  grâce  n'exclut  point  la  né- 
ceffité  de  l'autorité  extérieure  &  vifible,. 
Et  cette  autorité  vifible  Ôc  extérieure  ne 
s'eft  pas  feulement  rencontrée  au  tems 
de  Jefus-Chrift ,  elle  a  toujours  continué 
depuis.  L'autorité  vifible  de  FEglife  a  pris 
la  place  de  l'autorité  vifible  de  Jefus- 
Chrift.  Les  Apôtres  &  les  premiers  fi- 
dèles témoins  des  actions  &  de  la  réfur- 
rection  de  Jefus-Chrift,  en  ont  rendu  un 
témoignage  évident  &  certain.  Et  les  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  autorifées  par  tant 
de  miracles ,  ont  rendu  un  témoignage 
certain  à  la  perpétuité  &  à  1'infaiilibilité. 
de  fon  Eglife.  Les  miracles  faits  par  les 
Apôtres ,  &:  par  ceux  qui  embraiîoienc. 
la  foi ,  étoient  des  preuves  convaincan- 
tes de  la  doctrine  de  Jefus-Chrift  qui  les 
avoir  prédits  ,  &  au  nom  duquel  ils  fe. 
faifoient ,  &  de  l'autorité  de  l'Eglife  dans- 
laquelle  ils  fe  faifoient.  Les  fuccefleurs* 
<ies  Apôtre$  où;  eu  k  même  autorité  vi- 
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ûblc&c  la  même  certitude  dans  leur  té' 
moignage.  Il  étoir  évidenr-  qu'ils  enfei- 
gnoicnt  ce  qu'ils  avoient  appris,  8c  leus 
autorité  n'étok  point  deftituée  de  beau- 
coup  d'autres  preuves  certaines.  Il  en  a 
été  de  même  de  l'Eglife  dans  tous  les 
fiecles.  C'a  toujours  été  une  autorité  cer- 
taine 8c  vifible  qui  a  rendu  un  témoigna- 
ge certain  de  la  véritable  foi,  auquel  tou3 
les  fidèles,  &  principalement  les  fimplesj 
ont  pu  s'attacher,  ce  qui  les-  a  délivrés 
de  ces  difcuffions  infinies  des  points  de 
foi  dont  ils  étoient  incapables. 

VIII.  Mais  la  grâce  ne  fuftit-elle  pas 
pour  faire  cette  union  8c  pour  joindre 
les  fidèles  dans  une  même  fociété ,  fans 
autorité  vifible  1  C'eft  une  queftion  en 
1  air  8c  tout-à- fait  inutile.  Il  n'eft  point 
queftion  d'hypothefes  ch;meriques.  Il  eft 
queftion  des  moyens  réels  dont  Dieu 
s 'eft  feryi»  Il  ne  s'agit  point  de  ce  que 
Dieu  peut  faire  :  mais  il  eft  queftion  de 
ce  quii  a  fait.  Or  il  eft  clair  par  l'Evan- 
gile même  qu'il  a  joint  ces  deux  chofes 
dans  lérabliiïement  de  l'Eglife ,  l'autorité 
extérieure  appuyée  fur  des  preuves  cer- 
taines 8c  évidentes  aux  plus  fimples-,  la 
grâce  par  laquelle  il  a  fournis  les  cœurs 
à  cette  autorité  extérieure.  Ce  font  les- 
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deux  moyens  qu'il  a  choifis  pour  fon- 
der Ton  Eglife  *,  &:  l'on  ne  peut  dire  fans 
ré -perité  &:  fans  erreur  ,  que  l'un  ou  l'au- 
tre ne  îm  pas  néceÏÏaire.  Ainli  tous  ceux 
qui  ont  voulu  les  féparer ,  comme  les 
Pélagiens  qui  ont  nié  la  grâce  ,  ou  les 
nouveaux  hérétiques  ,  qui  nient  la  nécef- 
iité  de  l'autorité  extérieure  de  l'Eglife  ? 
font  également  coupables.  S'ils  ne  com- 
prenoient  pas  la  néceflité  de  cette  union, 
il  falloir  commencer  par  la  croire  :  Se 
cette  humble  déférence  leur  auroit  fait, 
obtenir  l'intelligence  de  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  comprendre.  C'eft  par  ce  degré 
que  Dieu  veut  que  l'on  pafTe  -,  parce  qu'il 
jac.  4*  c.  communique  fa  grâce  de  fes  lumières  aux 
humbles  ,  &  les  refuse  aux  fuperbes* 

\£.  Si  l'on  s'appliquoit  avec  un  efpric 
d'humilité  à  la  recherche  des  raifons  de 
cette  conduite  de  Dieu,  &:  qu'on  s'éloi- 
gnât de  cette  fierté  toujours  prête  à  re- 
jetter  &  kblafpbemer  ce  qu'elle  ne  com- 
prend pas ,  on  ne  feroit  pas  long-teins 
fans  en  pénétrer  les  raifons  :  mais  comme 
ce  n'eft  pas  le  tems  de  les  propofer  ici , 
je  n'alléguerai  que  cette  confideranon 
générale.  Si  d'un  coté  il  a  plu  à  Dieu 
d'humilier  les  hommes  en  leur  propo- 
fantà  croire  des  chofes  inconcevables  à 
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refpric  hum  in  ,  quant  à  la  nature  des 
objets ,  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apotre  qu'il 
avoir  plu  à  Dieu  de  fauver  les  hommes  par  *•  Car- r- 
la  folie  apparente  de  ce  quon  leur  annon^2"1' 
çoit  :  Plactjït  Deo  per  ftultitiam  prédi- 
cat ionis  falvos  facere  credentes  :  il  n'a  pas 
voulu  d'un  autre  coté  déshonorer  les 
Miniftres  de  Ton  Eglife ,  en  leur  faifant 
propofer  des  chofes  inconcevables ,  fins- 
les  accompagner  de  preuves  qui  fiflTent 
voir  clairement  &:  certainement  qu'on 
les  doit  croire,  quelque  inconcevables 
qu'elles  foient.  C'eft-à-dire ,  qu'il  n'a  pas 
voulu  qu'il  fût  raifonnable  derne  point 
écouter  les  Miniftres,  comme  il  l'auroit 
été  fans  doute  ,  (i  en  propofant  des  cho- 
fes qui  iurpaiîbient  l'cfprit  humain ,  ils 
n'euilènt  allégué  aucunes  preuves  qui 
convainquirent  les  hommes  qu'il  étoit 
jufte  &  raifonnable  de  les  croire. - 

Qu'eft-ce  qui  rend  la  religion  des 
Mahometans  fi  ridicule  ?  C'eft  que  pro- 
pofant à  croire  des  choies  ab'urdes ,  elle 
ne  les  appuyé  d'aucune  raifon  ,  d'aucuns 
miracles  y  d'aucune  autorité.  Ainfi  elle 
eft  également  deftituée  de  vraifemblance 
dans  l'objet  qu'elle  propofe ,  Ôc  dans  les 
moyens  dont  elle  l'appuyé.  Cependant 
fi  on  pouvoic  être  reçu  à  alléguer  des 
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wft'mcls ,  des  fentimens ,  des  mouvement 
intérieurs ,  voilà  le  Mahometifme  à  cou-» 
vert  -,  car  il  n'y  auroit  qu'a  dire  en  un. 
mot  ,•  que  ceux  qui  en  font  profefïion 
font  perfuadés  par  des  inflincis  intérieurs , 
eV  par  des  fentimens  qu'ils  ne  fçauroient- 
communiquer  aux  autres.  C'efl:  donc  ré- 
duire la  véritable  Religion  à  la  condition 
du  Mahometifme ,  que  de  la  priver  de 
preuves  claires ,  proportionnées  à  tout  le 
monde  ,  aux  ignorans  &  aux  fçavans  r 
èx  c'eil  la  rendre  ridicule  que  de  pré- 
tendre qu'on  ne  fçauroit  difcerner  lo 
parti  de  ia^verité  d'avec  celui  de  l'erreur, 
que  par  ces  fentimens  que  chacun  croie 
avoir ,  &  qui  ne  peuvent  faire  impref- 
fion  fur  ceux  qui  ne  les  ont  pas,  &c  qui 
en  ont  de  contraires.  Il  faut  non-feule- 
ment des  preuves  certaines  en  foi ,  mais 
des  preuves  certaines  &  proportionnées 
aux  (impies.  Or  après  les  miracles  exté- 
rieurs, tels  que  ceux  de  Jefus-Chrift  ,  il 
n'y  a  qu'une  autorité  extérieure  appuyée 
fur  des  marques  certaines ,  qui  (oie  pro- 
portionnée à  la  multitude. 
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SUR    L'EVANGILE 

DU   MERCREDI 

DE  LA   IV.  SEMAINE 

DE    CARESME. 

Evangile.  Joan.  9.  1  >• 

TJJJV  ce  tems-là ,  Lorfque  Je/us  paffoit3 
JZj  il  vit  un  homme  qui  et  oit  aveugle  des 
fa  naiffance  ;  &  fes  difciples  lui  firent  cette 
demande  :  Maître ,  cfl-ce  le  péché  de  cet 
homme  ,  ou  le  péché  de  ceux  qui  l'ont  mis 
au  monde ,  qui  efl  caufe  qu'il  eft  né  aveu* 
gle  ?  Jefus  leur  répondit  :  Ce  neft  point 
qu'il  ait  péché ,  ni  ceux  qui  l'ont  mis  an 
monde  ;  mais  cefl  afin  que  les  œuvres  de  la 
puijfance  de  Dieu  éclatent  en  lui*  Il  faut 
quejefajfe  tes  œuvres  de  celui  qui  mr a  en- 
voyé pendant  qu'il  efb  jour  ;•  la  nuit  vient , 
dans  laquelle  perfbnne  ne  peut  agir.  Tant 
que  je  fuis  dans-  le  monde ,  je  fuis  la  lu- 
mière du  monte.  Apres  avoir  dit  cela  ,  il 
cracha  a  terre ,  &  ayant  fait  de  la  boue 
dvec  fa  faliye ,  il  oignit  de  cette  botte  les 
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yeux  de  l'aveugle  y&  lui  dit  :  Allez,  vous' 
laver  dans  lapifcine  de  Siloé ,  qui  fgnifie 
Envoyé.  Il  y  alla'  donc  ,  il  s'y  lava  *  &  il 
s'en  revint  voyant  clair.  Ses  voiftns  &  ceux 
qui  l'avoient  vu  auparavant  demander  l'au- 
mône ydifoient  :  N'eft-ce  pas  la  cet  aveu- 
gle qui  étoit  affis ,  &  qui  demandoit  l'au- 
mône $  Les  uns  répondoient  :  C'efl  lui. 
D'autres  difbient  :  Non  >  c'en  efl  un  qui 
lui  reffemble.  Mais  lui  leur  difoit  :  Cefi 
moi-même.  Ils  lui  demandaient  donc  :  Com~ 
ment  eft-ce  que  vos  yeux  ont  été  ouverts  ? 
Il  leur  répondit  :  Cet  homme  qu'on  appelle 
Je  fus ,  a  fait  de  la  boue ,  &  en  a  oint  mes 
yeux,  &  H  nfa  dit  :  Allez,  à  la  pi  fane  de 
Siloé y&  vous  y  lavez.»  J'y  ai  été  y  je  m'y 
fuis  lavé  ,  &  je  voi~  Ils  lui  dirent  :  Où 
efl- il  ?  Il  leur  répondit  :  Je  ne  fçai.  Alors 
ils  amenèrent  aux  Pharifiens  cet  homme  qui 
avoir  été  aveugle.  Or  c'étoit  le  jour  du 
fahbat  que  Je  fus  avoit  fait  cette  boue ,  & 
lui  avoit  ouvert  lés  yeux.  Les  Pharifiens 
r interrogèrent  daric  aujfi  eux-mêmes  com- 
ment il  avoit  recouvré  la  vue.  Et  il  leur 
dit  :  Il  m'a  mis  de  la  boue  fur  les  yeux  y 
je  me  fuis  lavé,  &  je  voi.  Sur  quoi  quel- 
ques-uvs  des  Pharifiens  dirent  :  Cet  homme 
n'eft  point  envoyé  de  Dieu ,  puifquil  ne 
garde  pas  le  fabbat~  Mais  d'autres  di- 
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foknt  :  Comment  un  méchant  homme  pour- 
r  oit-il  faire  de  tels  prodiges  ?  Et  il  y  avoït 
fur  cela  de  la  divifion  entre  eux.  Ils  dirent 
donc  de  nouveau  à  l'aveugle  :  Et  toi ,  que 
dis-tu  de  cet   homme  qui  t'a  ouvert  les 
yeux  ?  Il  répandit  :  C'eft  un  Prophète»  Mais 
tes  Juifs  ne  crurent  point  que  cet  homme 
eut  été  aveugle ,  &  eût  recouvré  la  vue  9, 
jufquà  ce  qu'ils  euffent  fait  venir  fin  père 
&  fa  mère ,  qu'ils  interrogèrent ,  en  leur 
difant  :  Eft-ce-la  votre  fils  que  vous  dites, 
être  né  aveugle  l  Comment  eft-ce  donc  qu'il 
voit  maintenant  ?  Le  père  &  la  mère  leur 
répondirent  :  Nous  fç avons  quec'eft-la  notre 
fils  y  &  qu'il  efl  né  aveugle  s  mais  nous  ne 
fç  avons  comment  il  voit  maintenant  y  & 
nous  ne  fç  avons  pas  non  plus  qui  lui  a  ou- 
vert les  yeux.  Interrogez-le  >  il  a  de  l'âge  , 
qu'il  reponde  pour  lui-même.  La  crainte 
que  fon  père  &  fa  mère  avoient  des  Juifs 
les  fit  parler  de  la  forte  :  car  les  Juifs 
avoient  déjà  confpiré  &  réfolu  enfemble  , 
que  quiconque  reconnoîtroit  Je  fus  pour  être 
le  Chrift ,  fer  oit  chaffé  de  la  Synagogue  ; 
ce  fut  ce  qui  obligea  le  père  &  la  mère  de 
répondre  :  Il  a  de  l'âge ,.  interrogez-le  lui- 
même.  Ils  appelèrent  donc  une  féconde  fois 
cet  homme  qui  anit  été  aveugle  ,  &  lui 
dirent  :  Rend  gloire  a  Dieu  ;.  nous  feavonr 
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que  cet  homme  eft  un  pécheur.  Il  leur  ré- 
pondit :  Si  c'eft  un  pednur ,  je  n'en  fpù 
rien.  Tout  ce  qne  je  fçai ,  c 'eft  que  j'etois 
aveugle ,  &  que  je  voi  maintenant.  Ils  lui 
dirent  encore  :  Jj>ue  t'a-t-il  fait ,  &  com- 
ment t'a-t-il  ouvert  les  jeux  ?  Il  leur  ré- 
pondit :  Je  vous  l'ai  déjà  dit  y  &  vous  l'a- 
vez, entendu  ;-  pourquoi  voulez. -vous  l'en- 
tendre encore  une  fois  l  Efl-ce  que  vous  vou- 
lez devenir  aufft [es  dtfciples  ?  Sur  quoi  ils 
le  chargèrent  d'injures ,  &  lui  dirent  :  Sois 
toi-mèrne  fon  difciple  ;  mais  pour  nous  > 
nous  fommes  les  dtfciples  de  Aio'ife  :  nous 
fcavons  que  Dieu  a  parlé  à  Moïfe  ;  mais 
pour  celui-ci  ,  nous  ne  fç avons  d'où  il  eft. 
Cet  homme  leur  répondît  :  C'eft  ce  qui  eft 
étonnant ,  que  vous  ne  fçachiez  d'où  il  efts 
&  qu'il  m'a  ouvert  les  jeux.  Or  nous  fça* 
vons  que  Dieu  n  exauce  point  les  pécheurs  : 
mais  fi  quelqu'un  l'honore  y  &  quil  faffe 
fa  volonté  y  c'eft  celui-là  qu'il  exauce.  De- 
puis que  le  monde  eft ,  on  n'a  ja>nais  ou'p 
dire  y  que  perfonne  ait  ouvert  les  yeux  à 
un  aveugle^né  r  fi  cet  homme  n'étoit  point 
envoyé  de  Dieu  ,  il  ne  pourrait  rien  faire 
de  tout  ce  qu'il  fait.,  ris  lui  répondirent  : 
Tu  nés  que  péché  des  le  ventre  de  ta  mère, 
&  tu  veux  nous  enfeigner  >  &  ils  le  chaf- 
ferenr  dehors,  Jefus  apprit  qu'ils  Cav  oient 
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.dlnfi  chajfé  ',  &  l'ayant  rencontré ,  il  lui 
dit  :  Croyez-vous  au  Fils  de  Dieuf  II  lui 
répondit  :  <£jù  ejl-il ,  Seigneur?  afin  que 
je  croie  en  lui  ?  Jefus  lui  dit  c  Vous  taveK. 
vu ,  &  c'eft  celui-là  même  qui  parle  à  vous. 
Il  lui  répondit  :  Je  croi  *  Seigneur  >  &  fe 
froflernant ,  li  l'adora. 

EXHICATIO  N. 

I.  TP\  Ieu  permet  qu'un  petit  nombre 
-L/  d'hommes  naiflent  aveugles  de 
.corps  i  afin  de  repréfenter  à  tous  les  au- 
tres l'aveuglement jde  lame  dans  lequel 
ils  naiiTent  tous.  Il  _y  a  pourtant  grand 
nombre  de  différences  entre  ces  deux 
aveuglemens  :  &  il  ne  faut  fe  fervir'de 
iaveuglement  corporel  ,  que  comme 
d'une  image  fort  imparfaite  de  l'aveu- 
glement foirituel.  Voici  quelques-unes 
de  ces  différences. 

On  conrioît  que  l'on  eft  aveugle  félon 
Je  corps,  par  l'efprit  qui  ne  l'eft  pas  :  mais 
l'aveuglement  de  l'efprit  ne  pouvant  .être 
.connu  que  par  l'efprit  même,.la  première 
lumière  dont  cet  aveuglement  le  prive 
eft  celle  qui  lui  pourroit  faire  connoître 
,quil  eft  aveugle. 

Celui  qui  eft  aveugle  félon  le  corps  , 
$iak  ton  état  &  defire  d'en  foxtir  ;9  mai* 
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i'aveugie  fpintuel  aime  Ces  ténèbres  &C 
♦defire  y  demeurer* 

.L'aveugle  félon  le  corps  aime  la  lu- 
mière corporelle  àc  délire  d'en  jouir.: 
"l'aveugle  d'elprit  liait  la  lumière  fpiri- 
.tuelle.&  deiiie  de  ne  la  pas  voir. 

Il  n'y  a  point  de  fauilè  lumière  cor- 
porelle que  l'on  prenne  pour  la  vérita- 
ble :  mais  il  y  a  de  faulTes  lumières  fpi- 
rituelles  que  l'on  veut  faire  pafler  pour 
de  vraies  lumières. 

II.  Jamais  les  aveugles  félon  le  corps 
ne  difputent  avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Ils  leur  cèdent ,  ils  fe  laiflent  con- 
duire par  eux ,  &  ils  ont  d'ordinaire 
de  la  reconnoilTance  pour  ceux  qui  leur 
rendent  ces  offices.  Mais  les  aveugles  fé- 
lon i'efprit  font  perfuadés  de  fouuennent 
.qu'ils  voient  clair ,  &  ils  ofent  même 
faire  paiTer  pour  aveugles  ceux  qui  ne 
leur  relTemblent  pas.  Ils  n'ont  aucune  do- 
cilité Ôc  aucune  reconnoiflante ,  &  ils  s'é- 
lèvent au-contraire  avec  hardielTe  contre 
ceux  qui  les  veulent  empêcher  de  fe  jet- 
ter  dans  les  précipices  que  leur  aveugle- 
ment leur  cache. 

Si  l'aveugle  (elon  le  corps  tombe  ,  il 
s'en  apperçoit  par  la  douleur  qu'il  en 
.fent.  Il  ne  s'amufe  point  à  foutenir  qu'il 
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n'eft  pas  tombé.  Il  prie  qu'on  le  fecoure, 
Se  il  fait  Ton  poffible  pour  fe  relevée. 
Mais  les  aveugles  lelon  -l'aine  ne  payent 
quand  ils  tombent.:  Nefc'mnt  ubi  corruant.  r,( 
Ils  ne  reffentent  aucune  douleur  en  cette  s- 
vie  ;  ils  ne  Içavent  jufqu  a  quel  point  ils 
font  blefTés,.&  ils  font  prêts  à  fout.enir 
qu'ils  ne  le  font  point. 

Jamais  un  aveugle  félon  le  corps  ne 
■s'offre  à  conduire  les  autres  dans  un  che- 
min inconnu.  Ainfi  il  n'engage  perfonne 
dans  légalement.  Il  eft  aveugle  pour  lui, 
Se  ne  fceft  pas  pour  les  autres  ,  &  il  fup- 
plée  tant  qu'il  peut  à  fon  aveuglement 
en  fe  foumettant  à  la  conduite  d'autrui. 
Mais  les  aveugles  fpirituels  n'en  font  que 
plus  diipofés  à  s'offrir  pour  conducteurs, 
parce  que  leur  aveuglement  leur  cache 
les  difficultés  de  cet  emploi.  Ainfi  ils  font 
fort  difpofés  à  engager  les  autres  dans 
l'égarement.  Us  font  aveugles  pour  eux- 
mêmes  &  pour  les  autres,  &  ils  ne  cher- 
chent jamais  de  lumière  pour  fuppléer  à 
celle  qui  leur  manque;  parce  qu'ils  ne 
font  pas  perfuadés  d'en  manquer. 

III.  Ce  qu'il  y  a  de  commun  entre 
ces  deux  (ortes  d'aveugles  eft ,  i .  Que 
comme  la  privation  de  la  lumière  corpo- 
relle fait  que  l'on  ne  fçait  où  l'on  va ,  ÔC 
<ju  on  s'engageroic  en  des  chutes  mor- 
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relies ,  fi  dans  cec  état  on  marchoit  au 
hazard  &  fans  guide  ;  de  même  la  pri- 
vation de  la  Jumiere  Ipirituelle  nous  ca- 
.chant  les  précipices  de  notre  chemin , 
nous  y  fait  tomber  à  chaque  moment  , 
fans  que  nous  nous  en  appercevions ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelqu'un  qui  nous 
en  empêche. 

i.  Comme  l'aveuglement  corporel  efl: 
abfolument  involontaire,  l'aveuglement 
fpirituel  l'eft  aulîi  en  partie  :  ce  qui  fait 
/dire  à  faint  Auguftin  :  Y a-tnt  quelqu'un 
qui  fait  volontairement  aveugle  dlefprit  > 
fuifquil  ne  fe  trouve  même  perfonne  qui 
foit  volontairement  aveugle  de  corps  ?  Qui  $ 
volens  emeus  efl  cordé ,  cum  y  élit  nemo  c<&- 
tus  effe  vel  corpore  ? 

Il  y  a  néanmoins  une  grande  differen- 
xe ,  même  fur  ce  point ,  entre  l'un  ÔC 
l'autre  aveuglement.  Car  l'aveuglement 
■corporel  eft  abfolument  involontaire ,  8c 
-par-confequent  ne  rend  point  coupables 
.ceus  qui  y  font.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
imême  de  l'aveuglement  fpirituel.  Per- 
fonne à  la  vérité  ne  veut  directement 
être  aveugle  félon  l'.efprit  :  mais  cet  aveu- 
glement vient  toujours  de  quelque  amour 
déréglé  &  volontaire.  On  fe  livre  volon- 
tairement 6c  librement  à  une  paflion  :  ôc 
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cette  paillon  enfuite  nous  aveugle  à  l'é- 
gard des  avions  qui  en  dépendent.  L'a- 
veuglement eft  donc  involontaire ,  mais 
la  fource  en  eft  volontaire.  Et'ainfi  les 
actions  qui  fe  commettent  par  cet  aveu- 
glement, ne  font  point  exemptes  de  pé- 
ché. C'eft  la  paflion  qui  étouffe  la  lu- 
mière ,  &  elle  ne  l'étouffé  pas  même  fi 
pleinement  qu'il  n'en  refte  quelque  peu, 
quoique  lame  ne  s'y  arrête  que  lors- 
qu'elle favorite  fa  pa(Eon. 

IV.  Pour  nous  donner  plus  d'horreur 
de  cet  aveuglement  d'efprit  &  de  cœur  > 
Dieu  a  permis  que  les  Pharifiens  nous 
en  fiifent  voir  un  exemple  affreux  dans 
le  procédé  dont  ils  uferent  envers  cec 
aveugle  que  Jefus-Chrift  avoit  guéri. 
Jamais  la  haine  de  la  vérité  qui  pro- 
duifit  cet  aveuglement  en  eux ,  ne  parut 
d'une  manière  fi  manifefte.  Ils  ne  s'in- 
forment pas  du  miracle  que  Jefus-Chrift 
avoit  fait  en  la  perfonne  de  l'aveugle-né , 
pour  s'en  affurer  &c  pour  le  croire  ;  mais 
dans  l'unique  deffein  de  le  détruire  s'ils 
euffent  pu ,  ils  y  oppofent  des  raifons  fri- 
voles qui  n'avoient  point  d'autre  force 
que  leur  pafÏÏon  i  &  fe  voyant  forcé  par 
l'évidence  rie  la  vérité  à  les  abandonne^ 
au-lieu  de  fe  rendre  de  bonne  foi,  ils  ont 
Terne  XI*  D 
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74  Sur  f  Evangile  du  Mer  créai 
recours  à  d'autres  prétextes  d'incréduli- 
té ,  qui  n'étoient  pas  moins  vains  ni  fri- 
voles. D'abord  ils  ne  veulent  pas  croire 
que  cet  homme  qui  voyait  clair ,  tût  né 
aveugle.  Ils  l'interrogent ,  ôc  ils  interro- 
gent fes  parens  fur  ce  fait.  Ils  en  lont 
-cpn  vaincus.  Les  voilà  donc  allures  &  de 
l'aveuglement  palTé,  8c  de  la  vue  préfenre 
de  cet  homme ,  qui  eft  tout  ce  qui  étoit 
néceÏÏàire  pour  établir  la  foi  du  miracle. 
Mais  cela  ne  îufnt  pas  encore.  Ils  lui 
font  repeter  plusieurs  fois  la  manière 
dont  il  a  été  guéri ,  pour  chercher  dans 
fon  récit  quelque  prétexte  d'éluder  ce 
miracle.  N'en  pouvant  trouver ,  ils  veu- 
lent exiger  de  cet  homme ,  qu'il  condan- 
ne  fans  raifon  Jefus-Chrift  qui  lui  avoit 
rendu  la  vue.  Rend-gloire  à  Dieu ,  lui  di- 
rent-ils ,  nousfçavons  que  cet  homme  eft  un 
méchant  :  Da  gloriam  Deo  %  nos  feimus 
quia  hic  homo  peccator  eft.  Enfin  ne  pou- 
vant répliquer  à  ce  que  l'aveugle  guéri 
leur  alleguoit  pour  la  défenfe  de  Jefus- 
Chrift  ,  ils  tournent  leur  fureur  contre 
lui.  Ils  le  chargent  de  reproches  -,  ils  fc 
font  une  raifon  contre  lui  de  fon  état 
pâlie.  Tu  nés  que  péché ,  lui  dirent-ils , 
des  le  ventre  de  ta  mère,  &  tu  te  mêles  de 
mus  enfeigner  ?  Raifonnement  ridicule  î 
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Car  il  étoit  faux  que  l'état  d'aveugle  où 
cet  homme  étoit,  fût  une  marque  qu'il 
étoit  plus  grand  pécheur  qu'eux  ^  de  û 
c'en  étoit  une  marque ,  le  recouvrement 
de  la  vue  étoit  donc  aufîi  une  marque 
qu'il  étoit  délivré  de  fes  péchés ,  &  qu'il 
avoit  autant  de  droit  de  parler  queux. 
Enfin  étant  à  bout  de  leurs  raifons  toutes 
frivoles  quelles  fuiTent ,  ils  en  viennent 
aux  mauvais  traitemens  fans  raifon ,  ôc 
ils  chafîent  honteufement  cet  homme  de 
la  Synagogue.  Exemple  terrible  de  ce  que 
peut  faire  l'aveuglement  de  l'ame  canfé 
par  les  pallions  ,  par  l'orgueil  intérieur , 
par  la  crainte  de  déchoir  de  fa  réputation 
ôc  de  fon  rang, par  la  haine  des  veiirés 
qui  découvrent  les  crimes  qu'on  fe  difli- 
mule  à  foi-même  !  Mais  exemple  confo- 
lant  pour  ceux  qui  éprouvent  de  la  part 
des  hommes  ces  effets  de  l'aveuglement 
fpirituel  1  Car  ils  fe  doivent  tenir  hono- 
rés que  Jefus-Chrift  leur  falTe  porter  une 
partie  de  la  haine  que  les  médians  ont 
eue  pour  lui  :  ôc  cette  conduite  de  Dieu 
fur  eux  les  doit  faire  entrer  dans  des  fen- 
timens  particuliers  de  reconnoifTance  , 
pour  avoir  été  délivrés  d'un  Ci  malheu- 
reux état. 

V.  Souvent  les  pallions  toutes  feules 
Dij 
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ne  fuffifent  pas  pour  nous  précipiter  dans 
les  crimes,  ou  pour  nous  y  retenir ,  parce 
quelles  nous  feroient  fufpe&es ,  ôc  nous 
cauferoient  même  quelque  forte  de  hon- 
te. Les  Pharifiens  ne  dirent  pas  de  Jefus- 
Chrift  :  Oppofons-nous  à  ce  faifeur  de 
miracles  ,  puifqu'il  tend  à  diminuer  no- 
tre gain  &  notre  réputation.  Cela  eut  été 
trop  groiïier.  Mais  ce  qu'elles  ne  func 
pas  directement ,  elles  le  font  par  un  dé- 
tour qui  les  rend  fieres  &  hardies.  Les 
Phariiiens  tout  paiîionnés  qu'ils  fulTent  s 
ne  conteftoient  point  cette  maxime  ., 
Qu'il  ne  faut  point  s'oppofet  à  ceux  qui 
viennent  de  la  part  de  Dieu  ,  mais  il  eft 
permis  auffi  de  s'oppo(er  à  ceux  qui  ne 
viennent  pas  de  la  part  de  Dieu.  La  ma- 
xime ne  peut  être  blâmée  en  elle-même, 
3c  les  Phariiiens  n'avoient  pas  tort  de  la 
tecevoir.  Il  fut  queftion  enfuite  d'exa- 
miner (1  Jef us- Chrift  venoir  de  la  part  de 
Dieu ,  &c  ce  fut  fur  cela  que  les  Phari- 
fiens  aveuglés  par  leur  paillon ,  fe  rendi- 
rent au  plus  pitoyable  de  tous  les  raifon- 
nemens.  Ils  conclurent  que  Jefus-Chrift 
ne  venott  point  de  la  pan  de  Dieu  :  parce  , 
difoient-ils ,  qu'il  ne  gardoit  pas  le  fabbat  : 
Non  eft  hic  homo  à  Deo  ,  qui  Cabbatum 
non  cuftodit.  Ce  raifonnement  étok  faux 
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en  toutes  manières  :  mais  les  pallions 
d'orgueil  &  d'avarice  le  leur  firent  trou-* 
ver  bon  y  Se  après  cela  ils  ne  gardèrent 
plus  de  mefures>  à  l'égard  de  Jefus-Chrift. 
Leur  paflion  armée  de  ce  principe  véri- 
table en  foi  ,  mais  mai  appliqué  ,  Qu'il 
faut  s'oppofer  aux  ennemis  de  la  loi  de- 
Dieu  \  ci  de  ce  faux  jugement ,  Que; 
Jefus-Chrift  étoit  ennemi  de  cette  loi  ,- 
n'eut  plus  de  bornes- ,  Se  devint  capable 
des  defieins  les  plus  cruels.   Craignons 
nos  pallions  &  nos  préventions  ,  quoi- 
qu'il ne  ferable  pas  que  nous  les  préfé- 
rions à  notre  confeisnee.  Car  lî  Dieu 
nous  y  abandonnoit,elles  pourroient  nous 
faire  tomber  dans  les  plus  grands  excès, 
en  fe  couvrant  de  quelques  faux  juge- 
mens  aufquels  elles  nous  engageraient. 
C'eft  un  bon  principe  que  de  ne  vouloir 
rien  faire  contre  fa  confeience.  Mais  il 
ne  s'y  faut  pas  fier.  Car  fi  nous  fommes 
poflèdés  de  quelque  forte  prévention  , 
elle  fçaura  bien  allier  notre  confeience 
«avec  l'exécution  de  tout  ce  qu'elle  nous 
infpire.-  Les  Pharifiens  étoient  gens  de 
confeience ,  ils  agiilbient  par  confeience  : 
&-  ce  fut  par  une  confeience  trompée 
qu'ils  s'oppoferent  en  tout  à  Jefus-Chrift, 
&c  le  livrèrent  enfin  a  la  mort.  A  infi  non* 
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ne  fçaurions  trop  demander  a  Dieu  qu'il 
nous  délivre  de  ce?  pièges  où  nos  pallions 
nous  engagent ,  ni  veiller  avec  trop  de 
(oin  fur  toutes  les  payions  qui  nous  cau- 
fenr  ces  illufîons. 

VI.  En  vain  efpere-t-on  de  convain- 
cre par  raifon  les  faux  jngemens  qui  ont 
pour  fource  la  paillon.  Ils  l'éludent  fans 
peine.  Il  étoit  queftion  ,  s'il  étoit  permis 
de  guérir  un  homme  le  jour  du  fabbar. 
Les  raifens  de  Jefus-Chrift  le  prouvoienc 
lue  i4  parfaitement»  //  efi  permis ,  dit-il  dans  un 
autre  Evangile ,  de  tirer  le  jour  'même  du 
fabbat  ,  un  bœuf,  ou  un  âne ,  d*un  puits 
ou  il  fe  ftmit  jette.  Il  eft  donc  encore 
plus  permis  de  fativer  la  vie  à  un  hom- 
Matth.  me.  Ce  que  les  Prêtres  font  dans  le  tem- 
IZ-  y-  pie  ,  difoit  il  encore  ailleurs  ,  ne  viole 
pas  le  fabbar  ,  parce  qu'ils  le  font  pour 
honorer  Dieu.  On  peut  donc  bien  aufii 
pour  honorer  Dieu  Se  montrer  la  vérité 
d'un  miracle  de  fa  puiifance ,  faire  cer- 
taines œuvres  ,  qui  ians  cela  ne  feroientr 
pas  permifes.  Toutes  ces  raifons  éviden- 
tes en  foi  éroient  confirmées  par  des  mi- 
racles vifibles.  Mais  malgré  ces  raifons 
&  ces  miracles  la  pallion  décide  au-con- 
traire  :  Cet  homme  n'efi  pas  de  Dieu ,  puïf- 
quil  ne  garde  pas  le  fabbar*  Il  ne  faut  pas 
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néanmoins  perdre  courage ,  ni  croire  que 
h  vcrité ,  quoiqu'accablée  pour  un  tems , 
puiflè  être  entièrement  étouffée.  Les  en- 
têtemens  fe  diflipent ,  les  pallions  fe  ra- 
lentifTent  ;  &  enfuite.  ce  qui  avoir  para 
vrai  dans  l'ardeur  de  la  paillon ,  devient 
ridicule  à  tout  le  monde, comme  l'entê- 
tement des  Pharifiens  ,  convaincus  par 
des  miracles  il  évidens  &:  des  preuves  fi 
cliires,  nous  paroît  préfentement  mon- 
ftrueux.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  rebuter 
dans  la  défenfe  de  la  vérité  ,  parce  que 
l'on  ne  peifuade  pas  ceux  à  qui  on  la 
propofe.  Jefus-Chrift  n'a  pas  perfuadé 
les  Pharifiens,  &  il  eft  bien  jufte  que  l'on 
fonffe  ce  qu'il  a  foufferr. 

H  eft  dit  que  la  parole  de  Dieu  porte 
feri  fruit ,  mais  c'eit  arec  patience  :  E  t  u 
fruèlum  affermit  in  fanent  ta  :  pour  mon-  • 
trer  a  ceux  qui  l'annoncent ,  qu'ils  doi- 
vent attendre  ce  fruit  avec  p.i.'ience,  fk 
ne  pas  prétendre  que  Dieu  doive  fuivre 
dans  les  opérations  de  fa  grâce ,  leur  em- 
preffement  3c  leur  précipitation.  Ce  fe- 
roit  un  miracle  trop  vilibie  fi  la  grâce 
crïangeoiî  les  cœurs  dans  l'ardeur  même 
des  pallions.  Elle  attend  donc  ordinaire- 
ment qu'elles  fuient  ralenties ,  pour  ne» 
pas  frapper  fouvenc  les  hommes  par  des 
prodiges.  D  iiù, 
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VII.  L'aveuglement  fpirituel  étant  un 
û  horrible  obftacle  à  la  vérité,  ôc  n'y  ayant 
perfonne  qui  n'ait  fujet  de  le  craindre  » 
chacun  a  un  extrême  intérêt  d'apprendre 
les  moyens  de  l'éviter  :  &  ce  iont  ces 
moyens  dont  Jefus-Chrift  inftruit  Tes  au- 
diteurs, en  prenant  occafion  de  la  plain- 
te qu'ils  lui  avoient  faite  qu'il  les  traitoit 
4,.  d  aveugles  :  Soinmes-nous  donc  auffi  aveu- 
gles ?  difoient-ils  à  Jefus-Chrift.  Sur  quoi 
Jefus  Chrift  leur  répondit  :  Si  vous  étiez, 
aveugles  ,  vous  n'auriez,  point  de  péché  : 
nuis  maintenant,  vous  dates  que  vous  voyez.* 
&  c'eft  ce  qui  f ai:  que  votre  péché  demeure 
en  vous. 

Il  eft  clair  que  ces  paroles ,  Si  vom 
étiez,  aveugles ,  vous  nawiez,  point  de  pé- 
ché >  lignifient  que  fi  les  Phuifiens  euiTent 
reconnu  fmeerement  leur  aveuglement , 
il:  en  auroient  évité  les  fuites  qui  font 
les  péchés  Or  on  n'évite  le  péché  que 
par  la  lumière  qui  nous  tire  de  L'aveu- 
glement -,  Se  par-confequent  c'eft  comme 
ii  Jefus-Chrift  leur  eût  dit  :  Si  vous  re- 
connoiiîiez  que  vous  êtes  aveugles, vous 
céderiez  d'être  aveugles.  Mais  comment 
en  reconnoilïant  fon  aveuglement,  celîe- 
t-on  d'être  aveugle }  C'eft  qu'en  recon- 
noiflànt  fon  aveuglement, on  cefle  d'être 


de  U  ÎK  Semaine  de  Carême.  8 1 
piciomptueux.  Or  la  préfomption  eft  la 
principale  partie  de  l'aveuglement.  En 
reconnoiflànt  Ton  aveuglement ,  on  com- 
mence à  prier  Dieu  j  &  l'on  eil  par  là 
dans  la  voie  d'obtenir  de  Dieu  les  lumiè- 
res qui  font  néceflàires.  En  reconnoiflànt 
(incerement  Ton  aveuglement  3  on  com- 
mence a  chercher  la  vérité  &  à  écouter 
ceux  qui  la  propofent.  Ainfl  l'on  renon- 
ce à  Tes  préventions ,  on  prend  les  voies 
de  trouver  la  vérité ,  Se  l'on  s'éloigne  de^ 
ce  qui  nous  empêche  de  la  découvrir  ôc 
de  la  trouver. 

VIIL  Ce  n'eft:  pas  que  ceux  qui  font 
véritablement  éclairés  de  Dieu ,  ne  puif- 
ient  avoir  une  jufte  confiance  qu'ils  con- 
noiiTent  ce  que  Dieu  leur  a  fait  connoî- 
tre  >  mais  c'eft  avec  une  difpofition  fore 
différente  de  celle  de  ces  préfomptueux 
opiniâtres  qui  font  aveuglés  par  leur 
orgueil.  Car  premièrement  ils  reconnoii- 
fent  que  s'ils  ont  quelque  lumière  ,  ils  la 
tiennent  de  Dieu  ;  de  que  c'eft  lui  qui  la 
leur  donne  >  non-feulement  par  fon  Ecri- 
ture ,  mais  en  éclairant  intérieurement 
leur  efprit  par  lui-même.  Ainfi  ils  fe  re^ 
connoiflent  aveugles  p  îr  leur  nature, 6V  ils 
avouent  que  la  Iumierç  ne  leur  appartient: 
point ,  qu'ils  ne  la  trouvent  point  en  eux- 
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mêmes,  Se  qu'il  eft  néceflaire  qu'ils  la  re* 
çoivent  continuellement  de  D.eu. 

Ils  reconnoiffent  fecondemenc  qu'ils, 
font  encore  aveugles  à  l'égard  d'une  in  fi- 
nicé  de  chofes  -,  qu'ils  ont  befoin  fans» 
cefle  que  Dieu  les  éclaire  &  les  conduite, 
&  que  fans  cela  ils  ne  peurroienr  éviter 
de  tomber  dans  les  ténèbres  de  l'erreur. 
Ils  ne  fe  croient  donc  jamais  (uffifam- 
ment  éclairés.   Ils  fe  tiennent  toujours 
dans  la  dépendance  de  Dieu  Se  dans  la 
difpoiition  d'écouter  fans  pallion  toutes. 
les  vérités  qu'on  leur  voudra  propofer  y 
quelque  contraires  qu'elles  foient  à  leurs 
préventions.  C'eft  la  difpofition  que  la 
grâce  infpire  à  tous  ceux  à  qui  Jefus- 
Chrift  la  donne  :  &   c'eft  pourquoi   il 
conclut  dans  cet  Evangile ,  que  l'effet  de 
fa  venue  fera  de  faire  que  les  aveugles  > 
c'eft- à  dire  ceux  qui  reconnoiftènt  leur 
aveuglement ,  jouiïfent  de  la  lumière  3  Se 
que  ceux  qui  voyent,  c'eft- à-dire  ceux 
qui  prétendent  voir  clair ,  demeurent 
iians  l'aveuglement  &  dans  les  ténèbres.. 
le  premier  état  regarde  les  Chrétiens , 
&  le  fécond  les  Juifs.  C'eft  ce  qui  nous 
eft  admirablement  dépeint  dans  l'exem- 
ple de  Favcugle-né ,  qui  reçut  la  vue  ôC 
corporelle  &  fpirimdle  tout  enfemblc  3 
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Se  dans  celui  des  Pharifiens ,  qui  ne  pou- 
vant fourTrir  qu'on  les  traitât  d  aveugles, 
demeurèrent  dans  leurs  ténèbres  ,  leurs 
préventions ,  leur  obftlnation  ,  de  leur 
haine  pour  la  vérité. 

IX.  Comme  Jefus-Chrift  dit  à  ces  Pha- 
rifiens,  que  s'ils  euffent  reconnu  qu'ils^ 
croient  aveugles ,  ils  nauroient  point  eu 
de  péché,  c'eft-à  dire  qu'ils  auroient  cefle 
d'être  aveugles  &  de  pécher  par  aveu- 
glement *.  on  peut  dire  dans  le  même 
fens  à  tous  ceuxqiv  préfument  des  fer- 
ces  &  de  la  famé  de  leur  ame  :  Si  vous 
étiez  foibles ,  vous  commenceriez  d  être 
forts  y  Ç\  vous  étiez  malades  ,  vous  com- 
menceriez d'être  fains  :  car  la  reconnoif- 
fance  fincere  de  notre  foibiefTe  eft  la  plus 
grande  difpofition  à  devenir  forts  ',  «Se 
c  eft  un  commencement  de  force  de  re- 
connoître  fa  foiblefle.  II  faut  bien  de  la 
force  pour  pénétrer  &:  avouer  fes  fou 
bfefïes ,  bien  de  la  faute  pour  reconnoî» 
tre  le  fond  de  fa  maladie.  On, eft  donc 
foible  &  fort ,  malade  6c  fa  in  tout  en- 
femble  :  &  il  eft  aifé  de  le  comprendre, 
en  concevant  bien  la  nature  de  la  force 
ôc  de  la  famé  que  Dieu  donne  a  (es  élus 
en  cette  vie.  Leur  vertu  confifte  princi- 
palement dans  la  conviction  de  leur  foi* 
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blefle ,  leur  fanré  dans  la  perfuafion  qu'ils- 
ont  de  leur  maladie  :  car  ce  font  ces  lu- 
mières qui  font  qu'ils  ont  recours  uni- 
quement à  Dieu  -,  qu'ils  fe  dépouillent 
de  la  confiance  en  eux-mêmes  \  qu'ils  ne 
préfument  point  de  leur  propre  juftice  ', 
qu'ils  n'attendent  que  de  Dieu  la  gué- 
rifon  de  leurs  maux  :  &  ce  font- là  les, 
moyens  les  plus  efficaces  pour  obtenir. 
la  force  cV  la  fanté  de  leur  ame ,  puifque. 
c'eft  par  ces  fentimens  qu'on  s'établit  dans, 
une  vraie  humilité. 

SUR    L'EVANGILE 

DU     JEUDI 

DE   LA   IV.  SEMAINE 

DE     CAKESME. 


Evangile.  Luc. y.  n. 

TT^JV  ce  tems-la  ,  Je  fus  alloit  dans  une 
XZj  ville  appellée  Naw ,  &  fe.s  di Tapies 
faccompagn  oient  avec  wie  grande  fou'e  de 
peuple  ;  &  lorfquil  et  oit  près  de  la  porte 
de  la  ville  >  il  arriva  quon  portoit  en  terr-e. 
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im  mort  yqui  et  oit  fils  unique  de  fa  mère  3, 
&  cette  femme  et  oit  veuve  3  &  il  y  avoit 
avec  elle  une  grande  quantité  de  perfonnes 
de  la  ville.  Le  Seigneur  Payant  vue  >  fut 
touché  de  compajfien  envers-  elle. ,  &  il  lui 
dit  :  Ne  pleurez»  point  ;  &  s'approchait  il 
toucha  le  cercueil.  Ceux  qui  le  portpient 
s'arrêtèrent.  Alors  il  dit  :  Jeune-homme 
levez-vous  *  je  vous  le- commande.  En  me- 
me-tems  le  mort  fe  leva  en  fon  pant ,  & 
commença  a  parler  ;  &  Je  fus  le  rendit  a  fa 
tnere.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens  furent 
fat  fts  de  frayeur  ;  &  ils  glorifioient  Dieu  en 
difant  :  Vn  grand  Prophète  a  paru  au  mi- 
lieu de  nous ,  &  Dieu  a  vifité  fon  peuple.. 

Explication.- 

î.  i^""1  Ommejcfus-Chrift  en  guéïifïànt 
K^j  les  maux  corporels  par  des  mira- 
racles  vifîbîes ,  a  voulu  nous  faire  com- 
prendre qu'il  efl  l'unique  auteur  àts  gué- 
rifons  fpirituelles  qu'il  opère  fur  les  amesv 
il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  par  ce  fils 
de  la  veuve  de  Nàïm  qu'il  reiïufcire  dans 
l'Evargite  de  ce  our  ,  &  par  1  hiftoire 
de  la  .  réfur rection  de  Lazare,  qui  n  us 
efl:  repréfèntée  dans  celui  de  demain  ,  il. 
ne  nous  ai    voulu  fignifier  qu'il  eft  le 

feul  aqteur  de  la  réfurre&ion  des  âmes 
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mortes ,  félon  ce  qu'il  dit  lui-même  :  Te 
Jôm.  ii -fuis  la  rèYurreftioh  &  la  vie  ;  Ôz  qu'il  ne 
nous  ait  marque  par  les  circonthnces  de 
ces  deux  rédirrections  ,  de  quelle  ma- 
nière il  opère  celle  des  âmes  dnns  1er 
cours  des  fiecles.  Il  faut  feulement  re- 
marquer en  général  fur  toutes  les  deux, 
qu'au  lieu  que  les  maux  corporels  fonc 
differens  &  féoarables  les  uns  des  au- 
tres ,  qu'il  y  en  a  même  qui  font  incom- 
patibles entre  eux ,  qu'un  fourd  n'eîl  pas 
néceilairement  aveugle,  ni  un  aveugle 
muet ,  ni  un  muet  paralytique  ',  &c  que 
bien  loin  qu'un  paralytique  foie  mort ,  il 
s'enfuit  au-contraire  que  s'il  eft  paralyti- 
que 5  il  n'eft  pas  mort  :  il  en  eft  tout  au- 
contraire  des  maux  fpirituels.  Ils  (ont 
prefque  toujours  joints  enlemble.  Les 
fourds  font  aveugles,  les  aveugles  (ont 
muets  ,  les  muets  paralytiques  ,  les  para- 
lytiques morts.  Ce  n'eft  qu'un  même 
état  qu'on  regarde  par  différentes  faces. 
Mais  ces  dirTerens  regards  font  utiles 
pour  nous  en  donner  la  Jufte  idée  que 
nous  en  devons  avoir,  6c pour  nous  fiire 
comprendre  que  le  péché  eft'  un  alfem- 
blage  de  ton  les  maux. 

II.  L'Eglifenous.  prop  ^fe  donc  au- 
jourd'hui l'état  du  péché  fous  l'image  de 
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faprivuionde  La  ve  du  corps-,  Se  cette 
idée  eft  très-jufte  &  très-naturelle  :  car 
Dieu  eft  la  véritable  vie  de  l'ame  ,  com- 
me lame  eft  celle  du  corps.  Le  corps; 
meurt  quand  Famé  s'en  fépare.  L'ame- 
meurt  quand  Dieu  fe  fépare  d'elle ,  ÔC 
qu'elle  fe  prive  de  fa  connoifïance  <k  de 
fon  amour.  Il  lui  refte  feulement  une  au- 
tre vie  baffe  8c  mifer  ble  dans  l'amolli: 
des  créatures ,  qui  fait  en  même-rems* 
fon  fupplice. 

Les  hommes  privés  ainfi  de  la  vie  de 
l'ame ,  ne  font  proprement  que  des  fé- 
pulcres  qui  fe  remuent,  &  qui  portent 
une  arac  morte  :  Animât  mort  tu  corpus 
fepu'crtm  efl.  Et  au- lieu  que  le  mort  de 
notre  Evangile  étoit  porté  par  d'autres 
au  lieu  de  fa  fépukure ,  ces  (epulcres  vi- 
vans  de  la  vie  du  corps  portent  aa-con- 
traire  eux-mêmes  leur  a  me  privée  de  fa 
vraie  vie  pour  l'enfevelir  dans  l'enfer  , 
comme  il  eft  dit  du  mauvais  riche  >Et  luc.  x*.. 
fepultus  cfl  m  irfèrno.  C'eft  la  fin  dé  tou-  12- 
tes  les  démarches  des  hommes  morts  fé- 
lon l'ame.  Elles  les  approchent  toutes^e 
la  féconde  mort  qui  eft  l'enfer.  Ils  y  ten- 
dent malgré  eux*,  de-forte  que  l'on  peut 
dire  que  toute  leur  vie  n'eft  que  le  convoi 
d'une  ame  miférable  que  lbn  va  précipir 
te*  dans  l'enfer. 
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III.  Rien  n'eft  plus  terrible  que  cet 
étar.  Cependant  il  eft  Ci  ordinaire  ,  que 
félon  les  lumières  de  l'Evangile  ,  on  ne 
voit  prefqne  que  de  ces  morts  fpirituels, 
ôc  l'on  n'a  prefqne  de  commerce  qu'a- 
vec eux.  Non-feulement  les  aflemblées 
du  monde  ,  mais  les  Eglifes  mêmes  en 
font  remplies  ,  puifqu'elles  font  pleines, 
d'amateurs  du  monde,  vuides  de  l'amour 
de  Dieu.  L'unique  devoir  &  l'unique 
bonheur  de  ceux  qui  font  en  ce  monde,, 
eft  donc  de  Te  féparer  de  ces  malheu.  eux 
qui  courent  au  précipice  fans  y  penfer, 
11  feroit  aifé  de  prouver  tout  cela  par  les 
maximes  de  l'Ecriture  :  mais  il  fuffit  de 
dire  ici  qu'il  eft  certain  que  tous  ceux 
qui  marchent  dans  la  voie  large  font 
morts ,  &  qu'il  n'y  a  de  vi  ans  que  ceux 
qui  marchent  dans  la  voie  étroite.  Or 
le  nombre  en  eft  fi  petit  ,  que  Jefus- 
Chrift  admire  combien  il  y  en  a  peu  qui 
y  entrent  &:  qui  y  ma  cher, i.  Arrêtons- 
nous  donc  feulement  un  peu  à  la  contem- 
plation de  ce  terrible  fpe£hcle.  Qu'eft- 
ce  qu'une  ville  félon  cecte'  idée  t  C'ell- 
une  multitude  de  morts ,  parmi  iefquels 
il  y  a  un  petit  nombre  de  gens  qui  ref~ 
pirent  encore.  Qu'eft-ce  qu'un  Piédica- 
teur  qui  parle  dans  un  grand  auditoire.  I; 
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Ceft  un  homme  qui  parle  à  une  multi- 
tude de  morts  qui  l'environnent ,  &  à 
qui  il  pourroit  adt-elfer  avec  juftice  ces 
paroles  d'un  Prophète  s  Offa  a-ida,  audite  z^ch.  7-. 
verbum  Domini  :  O  s  deffechés ,-  entendez.  4" 
la  voix  du  Seigneur.  Dieu  veuille  même 
que  le  Prédicateur  ne  (bit  pas  du  nom- 
bre de  ces  morts ,  &  que  ce  ne  foit  pas 
un  mort  qui  parle  à  des  morts  t 

Ces  images  font  affreufes  ,  &  la  cha- 
rité nous  doit  empêcher  de  les  appliquer 
à  per  forme-  en  particulier.  Il  faut  trairer 
par  une  vue  de  charité  tous  ceux  qui 
font  profeflion  de  la  Religion  chrétien- 
ne ,  quand  on  agit  avec  eux  en  particu- 
lier 3  comme  s'ils  étoient  vivans.  Mais 
cela  n'empêche  pas  que  par  une  vue 
de  vérité  on  ne  doive  reconnoître  que 
c'eft-là  dans  le  fond  le  vrai  état  du  Chri- 
ftianifme  ;  qu'il  n'y  a  qu'un  peu  de  bon 
grain  parmi  une  infinité  de  paille  v  un  peu 
de  vivans  parmi  une  infinité  c\e  morts  : 
ce  qui  doit  exciter  les  pécheurs  à  tâches 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  forcir  de 
ce  malheureux  état. 

IV.  Ce  qui  les  doit  eonfokr  ,  c'eft  que 
dans  ce  monde  ici  ces  deux  états  ne 
font  point  tellement  féparés ,  que  l'on 
ne  puifle  encore  paflèr  de  l'un  à  l'autre. 
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quand  on  le  veut.  Il  faut  donc  que  ceux' 
qui  fe  trouvent  dans  la  voie  large  ,  infé- 
parable  de  la  mort  de  lame, apprennent 
de  notre  Evangile  de  quelle  forte  ils  en 
peuvent  for  tir  Se  rentrer  dans  le  chemin 
de  la  vie.  C'eft  ce  que  l'Evangile  nous- 
mu-que  dans  la  fuite  de  ce  miracle.  Ce 
n'eit  pas  le  mort  qui  demanda  lui-même 
de  recouvrer  la  vie.  L'homme  ,  comme 
dit  fouvent  faint  Bernard ,  eft  un  efpric 
Ff.  77-  qui  va  &  ne  revient  point  :  Spnitus  va- 
dm*  &  "non  redic-is.  Il  faut  que  ce  foie 
Jedis  -  Chtift  qui  commence,  mais  la 
compxiifîon  de  Jefus- Chrift  fut  excitée 
par  la  douleur  de  la  mère  de  ce  jeune 
homme.  Le  Seigneur  ,  dit  l'Evangile  , 
ayant  vu  cette  femme ,  Ces  entrailles  en  fu- 
rent émues  de  compafjion ,  &  il  lui  dit  t 
Ne  pleurez,  point.  C'eft  la  chnité  de  l'E- 
gaie fon  éponfe  qui  touche  le  cœur  de 
Jefus-Chrift,  &  qui  le  porte  à  redonnée 
la  vie  aux  pécheurs.  Ce  ne  font  point 
eux  qui  commencent  de  prier  pour  eux- 
mêmes  ;  mais  c'eft  l'Eglite  qui  prie  pour 
eux  ,  qui  leur  obtient  les  premiers  mou- 
vemens  de  converfion  &  de  vie.  Elle 
répand  des  larmes  pour  eux  ,  8c  ce  font 
fes  prières  &:  fes  larmes  qui  obtiennent 
les  premiers  commencemens  de  kréfux- 
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re&ion  de  Tes  enfans  morts.   Ainfi  les 
pécheurs   ne   doivent  pas  feulement  3, 
I'Eglife  leur  première  naiflance  Se  leur 
première  juftifkation  j  mais  ils  lui  doi- 
vent aufîi  leur  réiurrection   Se   le  re- 
couvrement de  la  vie  ,  quand  ils  l'ont 
perdue.   Sans  elle  ils  aurpient  été  pour 
jamais  enfevelis  dans  la  mort.  C'eit  donc 
une  dévotion  digne  d'un  pénitent  tou- 
ché de  reconnoilTance  d'être  attaché  à 
I'Eglife  d'une  manière  particulière  ;  Se 
d'employer  à  fou  fervice  la  vie  qu'il  a 
recouvrée  ,  comme  l'ayant  reçue  d'elle  , 
Se  cela  fe  fait  par  toutes  fortes  de  bon- 
nes actions  :  car  on  peut  fervir  I'Eglife 
en  diverfes  manières  ,  jufques-U  que 
faint  Paul  dit  que  les  ferviteurs  fidèles  ► 
Se  qui  s'acquittent  bien  de  ce  miniftere  y 
ornent  la  doiïrine  de  Jefus-Chrift ,  qui  eil 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  Se  de  plus  re- 
levé dans  l'Eslife  :  Doftrinam  Salvatorts  rit. 
noftri  Dei  ornent  in  omnibus.  Et  par-là  10* 
l'on  peut  juger  ce  que  l'on  doit  dire 
des  pénitens ,  qui  bien-loin  de  coniacrer 
leur  vie  Se  leurs  travaux  a  l'ornement  Se 
au  fervice  de TEglife  ,  ne  lui  confacrent 
pas  feulement  h  moindre  partie  de  leur 
bien  ,  Se  lui  1  avifTent  fouvent  le  (ien. 
V..  Cette  mère  qui  pleuroit  la  mort 
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de  Ton  fils  ne  pouvoit  erre  confolée  que 
par  fa  réfurredtion,  Ainfî  Jefus  -  Chriftr 
pour  lui  marquer  qu'il  étoit  dans  le  def- 
fein  de  lui  redonner  la  vie ,  fe  fervit  de 
v.  i  j.  ces  paroles,  JVo/iflere  :  Ne  pleurez,  point  ; 
ce  qui  étoit  la  même  choie  que  s'il  lui 
eut  dit  :  Je  m'en  vais  refïùfciter  votre 
fils.  Rien  ne-  peut  confoler  l'Eglife  de  la 
mort  fpirituelle  de  Tes  enfans  ,  que  leur 
convt- rfion  &  leur  réfurrection  efTecbive* 
C'en;  la  feule  choie  qui  doive  tarir  fes 
larme?.  Dieu  les  eflliyera  toutes  quelque 
jour  lorfqu 'il  l'aura  transportée  dans  le 
ciel.  Elle  n'y  pleurera  plus ,  parce  que 
tous  fes  enfans  feront  fauves  •,  de  Dieu 
lui  fera  connoître  que  ceux  qui  ne  fe 
convertiront  pas ,  n'étoient  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qu'il  lui  avoir  donnés  pour 
l'éternité,  h  lais-  bien  loin  d  efluyer  fes 
larmes  dans  cette  vie  ,  c'eft  lui-même 
qui  les  excite  C<  qui  les  caufe.  Il  veut 
redonner  la  vie  à  certains  morts  :  mais  il 
veut  que  ce  foit  parles  larmes  de  l'E- 
glife. Il  fait  pleurer  l'Eglife,  tk  il  accorde 
à  fes  larmes  ce  qu'elle  demande.  Elle 
n'employé  fes  larmes  que  pour  la  réfur- 
retlnon  Spirituelle  de  ceux  qu'elle  pleure^ 
&  comme  elle  ne  diftingue  pas  en  cette 
vie  les  élus  âcs  réprouvés ,  elle  ne  cslTe 
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jamais  de  demander  la  vie  «3c  le  falut  de 
ceux  qui  ont  écé  du  nombre  de  Ces  en- 
fans  y  ôc  (a  charité  eft  toujours  efficace 
dans  tous  ceux  que  le  Père  a  donnés  à 
Jefus-Chrift*  Ceux  donc  de  qui  la  cha- 
rité fe  laiTe  bien- rot ,  &  qui  ceffènt  in- 
continent de  pleurer  les  morts  fpirituels, 
n'ont  pas  le  cœur  de  l'Eglife..  La  difpolî- 
tion  d'an  vrai  Chrétien  eft  d'être  incon- 
folable  pendant  que  ceux  qu'il  regrette 
demeurent  dans  la  mort.  Et  ce  qui  fait 
qu'on  eft  fi  rarement  exaucé  3  .c'eft  qu'on 
ceiTe  de  pleurer  avant  que  d'avoir  enten- 
du de  Jefus-Chrift  lapromelTede  la  ré* 
furredion  de  ceux  que  l'on  pleure. 

VI.  Jefus-Chrift  toucha  le  cercueil  de 
ce  jeune  homme  avant  que  de  le  refluf- 
çiter ,  ce  qui  fignifie  qu'il  caufede  grands 
renverfemens  dans  tous  les  objets  de$ 
attaches  de  ceux  qu'il  veut  convertir, 
C'eft  une  étrange  chofe  qu'il  faille  pref- 
que  que  le  monde  quitte  la  plupart  des 
gens,  afin  qu'ils  ayent  la  penfée  &  le 
courage  de  le  quitter.  Quel  plus  grand 
fujet  d'humiliation  pour  les  pénitens,  que 
d'être  obligés  de  reconnoître  qu'ils  n'ont 
renoncé  au  monde  que  quand  le  monde 
les  a  rejettes  :  mais  c'eft  en  même-tems. 
pour  eux  un  grand  fujet  de  reconnoif- 
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lance  envers  Dieu  ,  qu'il  veuille  rece- 
voir les  relies  d'un  cœur  ,  qui  ne  seft 
féparé  du  monde  qu'à  caufe  des  mauvais 
traicemens  qu'il  en  recevoir.  Cependant 
la  bonté  de  Dieu  eft  telle  ,  qu'il  fe  fert 
même  de  ces  moyens  pour  nous  rame- 
ner à  lui.  C  eft  par-là  qu'il  commence  le 
plus  fouvent  de  nous  en  donner  la  pen- 
ïce.  Il  fallut  que  le  fils  prodigue  pour 
retourner  à  (on  père  après  avoir  diiîipé 
fon  bien ,  fe  trouvât  dans  la  dernière  di- 
fette ,  &c  que  le  monde  lui  refusât  même 
ce  que  l'on  donne  aux  pourceaux.  Dieu 
fe  fert  de  tous  ces  motifs  pour  faire 
que  les  pécheurs  rentent  en  eux-mê- 
mes. Mais  il  ne  les  y  laifle  pas.  Il  les 
conduit  par  ces  degrés  à  un  amour  pur 
êc  fincere ,  &:  il  s'en  fert  enfuite  pour 
les  humilier ,  &  pour  rendre  par  leur 
humi  iré  leur  converfion  plus  ferme  ôC 
plus  afllirée. 

VIL  Jefus-Chrift  touche  &  arrête 
le  cercueil  de  ce)  jeune  homme  ,  &  le 
refTufcke  enfuite  tout-d'un-coup.  Mais 
ce  qu'il  fait  ici  en  un  même  te  m  s  dans 
la  réfurre&ion  corporelle  du  fils  de  cette 
veuve,  il  le  partage  ordinairement  en 
divers  tems  dans  la  réfurre&ion  fpiri- 
tuelle  des  âmes.  Dieu  travaille  fouvent 
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long  tems  fur  un  cœur  pour  rompre  les 
attaches  qui  le  lient  aux  créatures  ,  de 
pour  affaiblir  les  paillons  qui  le  portent 
au  tombeau  ::  &  il  y  a  quelquefois  des 
préparations  qui  précèdent  de  plu  (leur  s 
années  (a  converfion.    On  ne  fçait  fou- 
•vent  pourquoi  Dieu  nous  prive  en  un 
cerrain  tems  d'un  objet  de  notre  attache- 
ment ,  &  d'un  autre  en  un  autre  tems. 
Mais  le  deflein  de  Dieu  en  cela  eft  d'em- 
pêcher que  cet  objet  ne ferve  d'obftacle 
à  fa  grâce  ,  lorfqu'il  lui  plaira  de  toucher 
notre  cœur  à  piufietirs  années  de-là.  Il 
fait  jetter  de  même  dans  notre  efprit  en 
certains  tems  des  femences  de  certaines 
vérités.  Il  femble  qu'elles  foient  inutiles 
alors ,  parce  qu'il  n'eft  pas  le  tems  d'en 
faire  ulage.  Mais  il  vient  enfuite  des  cc- 
cafions  où  ces  vérités  fortifiées  par  l'ap- 
probation qu'on  y  a  donnée ,  fervent  à 
faciliter  notre  retour  à  Dieu  ,  6c  à  re- 
poufïèr  les  tentations  qui  nous  auroient 
emportés.  Ce  fera  une  chofe  qui  nous 
comblera  d'admiration  &  de  joie  dans 
l'autre  vie ,  que  de  connoître  les  voies 
dont  Dieu  s'eft  fervi  ou  pour  nous  con- 
ferver  la  grâce  ,  ou  pour  nous  la  faire  re- 
couvrer. Mais  nous  en  connohTons  alTez 
dès  celle-ci  pour  concevoir  cle  grands 
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•mouvemens   de  reconnoifTance  envers 
Dieu  de  la  bonté  qu'il  lui  plaît  d'exercer 
envers  nous. 

VIII.  Ces  ménagemens  de  Dieu  n'ar- 
rivent pas  feulement   dans  les  prépara- 
tions éloignées  à  la  converfion  >  ni  dans 
le  retranchement  des  obftacles  cap  blés 
tie  l'empêcher  ;  ils  arrivent  dans  la  con- 
verfion même  >  qui  ne  fe  fait  ordinaire- 
Knbef.  j.  ment  que  par  degrés.    Levez.-vous ,  dit 
*+        feint  Paul ,  vous  qui  dormez. ,  fortcz.  d'en- 
tre les  morts  :  &  Jefus-Chrift  vous  éclaire- 
ra» Voilà  ces  divers  degrés  clairement 
marqués.  Il  faut  que  lame  endormie  par 
le  péché  te  levé ,  qu'elle  forte  d'entre  les 
morts  :  &  ce  n  eft  qu'après  cette  fortie 
d'entre  les  morts  qu'elle  reçoit  la  vie  par 
la  lumière  de  Jefus-Chrift,  Car  Jefus- 
Chrift  vivifie  les  âmes  en  les  éclairant , 
/c4i}.  i.  fdon  que  le  dit  faim  Jean  :  Dans  lui 
4-  étoit  la  vie  ,  &  la  vie  était  la  lumière  des 

hommes.  Il  eft  vie  entant  que  lumière  , 
parce  que  la  vie  qu'il  donne  confifte  dans 
la  coiinoi 'Tance  &  dans  l'amour  de  la  vé- 
rité. Il  y  a  donc  divers  degrés  de  cette 
vie  que  Dieu  communique  aux  âmes.  Il 
y  en  a  une  commencée  qui  nous  fait  le- 
ver 8c  fortir  d'entre  les  morts,  ceft-à-dire 
abandonner  le  péché ,  de  rechercher  no- 
tre 
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tre  réfurrection  parfaire.  Il  y  en  a  une 
parfaite  8c  achevée  qui  nous  rend  effecti- 
vement juftes  8c  enfans  de  Dieu.  Tous 
ks  commencemens  de  pénitence  tendeur 
à  la  vie ,  mais  ne  la  contiennent  pas  en- 
core. Il  faut ,  pour  la  recevoir  3  que  la 
pénitence  foit  arrivée  à  une  certaine  ma- 
turité :  8c  (cuvent  ces  commencemens 
de  vie  qui  précèdent  la  vie  parfaite ,  du- 
rent fort  long-tems.  !l  y  en  a  même  qui 
avortent  Se  ne  conduifent  pas  l'a  me  jus- 
qu'à la  parfaite  conveiiion.  Et  c'eft  lorf- 
que  le  cœur  s'endurcit  à  la  voix  de  Dieu 
qu'il  avoit  commencé  d'entendre.  Ce- 
pendant ces  commencemens  de  vie  auilï- 
bien  que  la  vie  entière  8c  parfaite  ,  ne 
laiffent  pas  d'être  des  effets  de  la  voix 
de  Dieu  8c  de  fa  grâce  ,  comme  le  dit 
iaint  Thomas.  Les  commencemens  naif- 
fent  de  la  grâce  prévenante  -,  la  perfe- 
ction de  la.  vie  ,  de  li  grâce  fubiequente. 
Les  morts  félon  le  corps  ne  demandent 
jamais  la  vie  corporelle  :  mais  les  morts 
fpirituels  la  peuvent  demander ,  parce 
qu'ils  font  vivans  en  partie ,  8c  morts  en 
partie.  Ils  demandent  la  perfection  de  la 
vie  par  le  commencement  de  vie  qu'ils 
ont  reçu.  Ils  demandent  leur  parfaite 
xéfurrection  par  Les  commencemens  de 
Tome  XI.  E 
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réfurreftion  que  Dieu  leur  a  accordés. 

IV.  Il  ne  faut  donc  pas  fuppoier  que 
cette  voix  de  Jefus-Chrift,  Jeune  homme* 
levez.-vous ,  je  vous  le  commande  ,  fe  dife 
totu-d'un-coup  &:  en  un  feul  tems.  Elle 
fe  partage  ordinairement  en  divers  tems 
dans  la  réfurre&ion  des  âmes.  Et  c'eft 
par  une  conduite  expreiïe  de  Dieu  que 
ce  partage  fe  fait.  La  vie  qui  fe  recouvre 
ainfi  par  degrés,  en  eft  plus  ferme,  ôc 
plus  aiîurée.  On  conferve  avec  plus  de 
foin  ce  que  l'on  a  recouvré  avec  plus  de 
peine ,  dit  faim  Auguftin  :  Ex  dijficultate 
fanationis  erit  diligent  ior  euftodi*  receptœ 
fani'.atis.  Que  les  pécheurs  ne  fe  dé- 
couragent donc  point ,  s'ils  refTentent  en- 
core bien  des  foibleiTes  qui  les  mena- 
cent de  rechutes.  Il  viendra  un  tems  où 
Dieu  (e  communiquera  davantage  à  eux* 
Mais  qu'ils  ne  s'ennuyent  point  cepen- 
dant des  retardemens  de  Dieu.  La  voix 
de  Dieu  qu'ils  auront  reçue  avec  doci* 
lité ,  fera  fuivie  de  quelque  autre  voix 
plus  forte  &£  plus  efficace.  Le  bon  ufage 
des  moindres  grâces  en  attirera  de  plus 
grandes   par  la  fidélité  qu'ils  auront  à 
iuivre  les  infpirations  de  Dieu.  Ils  re- 
couvreront enfin  tout  ce  qu'ils  avoient 
perdu.  Ils  rentreront  dans  tous  les  droits 
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des  enfans  de  l'Eglife ,  Se  Jefus  -  Chrift 
les  rendra  à  elle ,  non  morts  8c  enfevelis 
de  portés  dans  un  cercueil ,  mais  vivans 
&  agiiTans  en  enfans  de  Dieu. 

SUR   L'EVANGILE 

DU    VENDREDI 

DE   LA  IV.  SEMAINE 

DE     CARESME. 

Evangile.  Joan.11.1. 

TT'yV  ce  tems-la  ,  Il  y  avoit  un  homme 
JOj  malade  nommé  Laz,aye ,  qui  éîoit  du 
bourg  du  Bethanie^oli  demeur  oient  Marie 
&  Marthe  fa  fœur.  Cette  Marie  étoit 
celle  qui  répandit  fur  le  Seigneur  une 
huile  de  parfum ,  &  qui  lui  effuya  les  pieds 
avec  Ces  cheveux  ;  &  Lazare  qui  étoit  alors 
malade  étoit  fon  frère.  Ses  fœur  s  envoyè- 
rent donc  dire  à  Jefus  :  Seigneur ,  celui 
que  vous  aimez,  efi  malade.  Ce  que  Jefus 
ayant  entendu  >  il  dit  :  Cette  maladie  ne 
va  point  a  la  mort ,  ma:s  elle  n'eft  que 
four  la  gloire  de  Dieu,  &  afin  que  le  Fils 
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de  Dieu  foit  glorifié.  Or  Jefus  aimoit 
Marthe  &  Marie  fa  fxur  3  &  Lazare. 
Ayant  donc  entendu  dire  qtiïl  etoit  ma- 
lade ,  il  demeura  encore  deux  jours  au  lieu 
ou  il  etoit  i  &  il  dit  enfuit e  k  [es  difci- 
ples  :  Retournons  en  Judée.  Ses  difciplcs 
lui  dirent  :  Maître  ,  il  n'y  a  quun  mo- 
ment que  les  Juifs  vouloient  vous  lapider , 
&  vous  parlez,  déjà  de  retourner  parmi  eux. 
Jefus  leur  répondit  :  N'y  a-t-il  pas  douze 
heures  au  jour  ?  Celui  qui  marche  durant 
le  jour  ne  fe  heurte  point ,  parce  qu'il  voit 
la  lumière  du  monde  s  mais  celui  qui  mar- 
che la  nuit  fe  heurte  ,  parce  qu'il  n  a  point 
de  lumière.  Il  leur  parla  de  la  forte  ;  &  en- 
fuite  il  leur  dit  :  Notre  ami  Lazare  dort, 
mais  je  m  en  vais  réveiller.  Ses  difciplcs 
lui  répondirent  :  Seigneur ,  s'il  dort  il  fera 
guéri  ;  mais  Jefus  entendoit  parler  de  la 
mort ,  au-licu  qu'ils  crurent  qu'il  leur  par- 
lait du  fommeil  ordinaire.  Jefus  leur  dit 
donc  alors  clairement  :  Lazare  eft  mort , 
&  je  me  réjouis  pour  vous  autres  de  ce  que 
je  7i  et  ois  pas  là  ,  afin  que  vous  croiïez  ; 
mais  allons  a  lui.  Sur  quoi  Thomas  ap- 
pelle Didvme  5  dit  aux  autres  difciples  : 
Allons  auffi  nous  autres ,  afin  de*  mourir 
avec  lui.  Jefus  étant  arrivé,  trouva  qu'il  y 
m  oit  déjà  quatre  jours  qm  Lazare  etoit 
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dans  le  tombeau*  Et  comme  Bethanie  né- 
toit  éloignée  de  Jerufalem  que  d'environ 
quinze  ftades ,  il  y  avoir  quantité  de  Juifs 
qui  étoient  venus  voir  Àiarthe  &  Marie 
four  les  confoler  de  la  more  de  leur  frère. 
Aiarthe  ayant  donc  appris  que  Je  fus  ve- 
noit ,  alla  au-devant  de  lui ,  &  Marie  de- 
meura dans  la  mai/on.  Alors  Marthe  dit 
à  Je  fus  :  Seigneur  ,  fi  vous  euffiez  été  kty 
notre  frère  ne  fer  oit  pas  mort  ;  mais  je  fçai 
que  pré fentement  même  Dieu  vous  accorder  il 
tout  ce  que  vous  lui  demanderez.  Je  fus  lui 
répondit  :  Voire  frere  reffufeitera.  Ma\ !. e 
fui  dit  :  Je  fçai  qu'il  reffufeitera  en  la  ré-* 
/ une  cl ion  qui  fe  fera  au  dernier  ion-'.  Je  fus 
lui  repartit  :  Je  fuis  la  réfurreevion  &  la 
yie  :  celui  qui  croit  en  moi ,  quand  il  fer  oit 
mort ,  vivra  ;  &  quiconque  vit  &  croit  en 
moi ,  ne  mourra  point  a  jamais.  Croyez- 
vous  cela  ?  Elle  lui  répondit  :  Oui ,  Sei- 
gneur ,  je  croi  que  vous  êtes  le  Cbrift  ,  le 
Fils  du  Dieu  vivant ,  qui  êtes  venu  dans  ce 
monde.  Lorf quelle  eut  ainfi  parlé  elle  s'en 
alla  ,  &  appella  tout-bas  Marie  fa  fœur , 
en  lui  difant  :  Le  MaUre  eft  venu  ,  &  il 
vous  demande.  Ce  quelle  natî  P.i;  plu'ot 
oui ,  quelle  fe  leva ,  &  l'a'la  t> ouve-  ;  car 
Je  fus  net  oit  pas  encore  entré  dans  h  bourg, 
mais  il  étoit  au  même  lieu  ou  Marthe 
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Favoit  rencontre.  Cependant  les  Juifs  que 
et  oient  avec  Marie  dans  la  maifon  &  la 
c@nfoloient ,  ayant  vu  quelle  syétoit  levée 
fi  promptement  &  quelle  êtoit  fortie  ,  la 
fuivirent ,  en  difant  :  Elle  s'en  va  au  fepul- 
cre  pour  y  pleurer.  Lorfque  Marie  fut  ve- 
nue au  heu  ou  étoit  Jefus ,  F  ayant  vit  3  elle 
fe  jetta  a  fes  pieds ,  &  lui  dit  :  Seigneur  , 
fi  vous  euffiez,  été  ici ,  mon  frère  ne  fer  oit 
pas  mort.  Jefus  voyant  quelle  pleuroit ,  & 
que  les  Juifs  qui  et  oient  venus  avec  elle 
pleuroient  auffi ,  frémit  en  Ton  efprit  3  & 
fe  troubla  lui-même  ;  &  il  leur  dit  :  Oà 
Favez.-vous  mis  ?  Ils  lui  répondirent  :  Sei- 
gneur, venez,  &  voyez..  Alors  Jefus  pleura  *>- 
&  les  Juifs  dirent  entre  eux  :  Voyez,  cor,:- 
me  il  Faimoit.  Mais  il  y  en  eut  anfli  quel- 
ques-uns qui  dirent  :  Ne  pouv oit-il  pas  em- 
pêcher qu'il  ne  mourût ,  lui  qui  a  ouvert 
les  yeux  à  un  aveugle-né?  Jefus  frémi ff art 
donc  derechef  en  lui-même  vint  au  fepulcre. 
C y étoit  une  grotte,  &  on  avoit  mis  une  pier~ 
re  par -de  (fus.  Jefus  leur  dit  :  Otez.  la  pierre. 
Marthe  qui  étoit  foeur  du  mort ,  lui  dit  : 
Seigneur ,  il  fent  déjà  mauvais  ;  car  il  y  a 
quatre  jours  qu'il  eft  la.  Jefus  lui  répon- 
dit :  Ne  vous  ai-je  pas  dit ,  que  fi  vous 
croyez,  vous  verrez,  la  gloire  de  Dieu  ?  Ils 
itèrent  donc  la  pierre ,  &  Jefus  levant  les 
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yeux  en-haut  dit  ces  paroles  :  Mon  Père  , 
je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avez, 
exaucé  :  pour  moi  je  fcavois  que  vous  nie- 
xaucez.  toujours ,  mais  je  dis  ceci  pour  ce 
peuple  qui  m'environne ,  afin  qu'ils  croient 
que  c'eft  vous  qui  m  avez,  envoyé.  Ayant 
dit  ces  mots ,  il  cria  a  haute  voix  :  La- 
zare ,  fortez.  dehors.  Et  à  l'heure  même  le 
mort  fortit ,  ayant  les  pieds  &  les  mains 
liés  de  bandes ,  &  fon  vifage  étoit  cnvelofé 
d'un  linge.  Alors  Je  fus  leur  dit  :  Déliez-le, 
&  le  lai  [fez,  aller,  Plufieurs  donc  d'eve 
les  Juifs  qui  étoient  venus  voir  Marie  & 
Marthe  ,  &  qui  avoient  vu  ce  eue  Je  fin 
Avoit  fait ,  crurent  en  lui. 

Explication. 

I.  T  E  miracle  que  Jefus-Chrift  opéra 
.L'  fur  Lazare  frère  de  Marie  tk  de 
Marthe  ,  eft  d'autant  plus  confiderable  , 
qu'il  a  été  une  des  principales  caufes  de 
la  mort  de  Jefus-Chrift ,  puifqne  c'eft  cet 
qui  a  particulièrement  excité  la  jaloufie 
des  Pharifiens  &c  des  Prêtres.  C'eft  ce 
qui  leur  a  fait  craindre  que  tout  le  mon- 
de ne  fuivît  Jefus-Chrift  ,  &  leur  a  fait 
prendre  h  réfolution  de  lui  ôter  la  vie. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  confiderer  feulement 
Jefus-Chrift  dans  ce  miracle  ,  comme 
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redonnant  la  vie  à  Lazare ,  mais  comme 
abandonnant  la  tienne ,  6c  entrant  dans  la 
voie  qui  le  conduifoit  directement  à  la 
mort.  Il  a  voulu  nous  montrer  par  là 
qu'il  y  a  des  aérions  deftinées  à  manife- 
fler  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il  ne  faut  pas 
omettre  quand  même  il  en  coûteroit  la 
vie  ,  Se  que  l'on  fçauroit  avec  certitude 
que  la  haine  des  médians  qu'elles  attire- 
roientj  devroit  caufer  notre  ruine  &  no- 
tre mort.  Et  les  hommes  (ont  d'autant 
plus  obligés  à.  n'être  point  retenus  par 
ces  fortes  de  craintes ,  qu'ils  ne  font  ja- 
mais allures  des  évenemens  futurs  ,  & 
qu'ainh*  le  danger  n'eft  jamais  fi  grand  ni 
ri  certain  à  leur  égard  >  au-lieu  que  Jefus- 
Chrift  qui  pénetroit  dans  l'avenir,  voyoit 
certainement  que  la  réfurrection  de  La- 
zare cauferoit  fa  mort. 

IL  Auiii  il  eft  clair  que  cette  réfur- 
rection étoit  paitictiiierement  deftinée  à 
faire  p croître  la  pulfiànce  de  Dieu  &  à 
autorifer  la  million  de  Jefus-Chiïft  &c  fa 
qualité  de  Fils  de  Dieu,  non-feulement  à 
l'égard  de  quelques  Juifs ,  mais  à  l'égard 
de  tous  ceux  à  qui  l'Evang'le  devoit  être 
annoncé  dans  le  cours  des  liecles.  Car  ce 
miracle  fut  accompagné  de  circonftances 
qui  accablent  l'incrédulité  des  hommes, 
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&:  qui  les  réduiroient  tous  à  embrafïer 
la  foi  ,  fi  l'entêtement  Ôc  la  prévention 
croient  capables  de  fe  rendre  à  la  raifon. 
C'eft  un  mort  que  Jefus-Chrift  reflufcite, 
6c  un  mort  de  quatre  jours  -,  un  mort  en- 
feveli  en  préfence  de  plufieurs  Juifs  i  un 
mort  qui  répandoit  déjà  l'infection  des 
corps  morts ,  &c  qui  étoit  tout  corrompu. 
Jefus-Chrift  ne  le  reiTufcite  pas  fans 
témoins  ,  comme  il  avoit  fait  la  fille  du 
Prince  de  la  Synagogue.  Ce  fut  en  pré- 
fence de  pluiienrs  Juifs  venus  de  Jerufa- 
lem ,  témoins  irréprochables  de  la  cor- 
ruption de  ce  corps  mort,  §c  de  la  vérité 
de  la  rélurredtion.  L'hiftoire  même  qui 
en  eft  rapportée  dans  l'Evangile ,  eft  dé- 
crite d'une  manière  inimitable  à  Tanin- 
ce  ,  Se  perfnade  tellement  l'efprit ,  qu'il 
ne  fçauroit  former  le  moindre  doute  fur 
ce  miracle.  Et  cependant  il  eft  tel ,  qu'é- 
tant fuppofé ,  on  ne  fçauroit  avoir  aucun 
doute  raifon nable  de  la  vérité  de  toute 
la  Religion  chrétienne. 

III.  Comme  Jefus-Chrift  avoit  plu- 
fieurs fins  dans  fes  actions ,  parce  qu'il  y 
avoit  diverfes  vues  ,  il  a  voulu  dans  la 
réfurreetion  de  Lazare  non  -  feulement 
faire  connoîcre  qu'il  étoit  l'auteur  de  la 
rélurrection  des  âmes ,  mais  montrer  de 

£  v 
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>lus  qu'il  pouvoit  redonner  la  vie  de 
,'ameaux  pécheurs  les  plus  endurcis  Se 
es  plus  defefperés ,  comme  il  redonna 
celle  du  corps  à  Lazare  déjà  corrompu 
dans  (on  fepulcre.  Car  il  ne  faut  pas  s'i- 
rndt  maginer  que  la  converfion  de  tous  le? 
pécheurs  (oie  également  facile  en  foi. 
Une  mauvaife  coutume  contractée  de- 
puis long-reras  y  efl:  un  (i  grand  obftacle, 
qu'il  n'y  a  nulle  proportion  entre  la  con- 
veriion  de  ceux  qui  ne  font  point  dans 
cet  état ,  &  celle  des  gens  liés  à  l'iniqui- 
té par  une  habitude  invétérée.  Le  com- 
mun des  pécheurs  efl;  bien  incliné  &  dé- 
terminé au  mal  par  une  pente  générale  : 
mais  quoiqu'il  foit  dominé  par  l'amour- 
propre ,  &  qu'il  n'agiffe  que  pour  des 
fins  temporelles ,  il  n'a  point  néanmoins 
d'attache  forte  aux  objets  particuliers 
des  pallions.  Les  diverfes  cupidités  qui 
les  portent  tantôt  d'un  coté  &  tantôt  d'un 
autre  ,  s'aftoibliiTenr  Se  fe  détruifent  fou- 
vent  les  unes  les  autres.  De-forte  que 
Dieu  venant  à  répandre  quelque  degré 
de  fa  lumière  8c  de  Ton  amour,  il  fe  rend 
facilement  maître  de  leur  cœur,  parce 
qu'il  ne  le  trouve  pas  dominé  par  de  for- 
tes pallions 

L'efprit  de  cts  pécheurs  n'eftpas  d'ail- 
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leurs  fi  corrompu  ni  fi  gâté  >  les  faillies 
opinions  n'y  font  pas  fi  enracinées  &  fi 
naturalifées.  Ils  fouffrent  plus  facilement 
qu'on  les  contredite  ôc  qu'on  les  combat- 
te ,  &  ils  ne  s  élèvent  pas  avec  tant  de 
violence  contre  ceux  qui  s'y  oppofent. 
Mais  c'eft  toute  autre  chofe  quand  par 
une  habitude  vicieufe  l'ame  contra&e 
une  forte  alliance  avec  la  mort.  Elle  a 
comme  émouiTé  par  fa  longue  réfiftance 
aux  lumières  de  Dieu  toutes  les  pointes 
de  la  vérité,  ôc  elle  y  eft  devenue  com- 
me impénétrable.  Les  vices  lui  (ont  de- 
venus naturels  :  elle  y  luccombe  fans  ré- 
fiftance ôc  fans  réflexion  :  &  cette  paix 
malheureufe  qui    accorde  les  lumières 
de  l'efprit  avec  les  pallions  corrompues, 
n'eft  plus  troublée  par  aucuns  remords. 
Enfin  lame  fe  livre  aux  objets  de  fes 
paillons  par  une  attache  qui  approche  de 
l'inflexibilité  des  démons.  Dieu  conver- 
tit peu  d'ames  de  cette  forte  :  parce  qu'il 
veut  faire  connoître  aux  hommes  le  dan- 
ger effroyable  de  ce  malheureux  état, 
Mais  il  en  convertit  quelques  -  unes , 
pour  montrer  qu'il  n'y  a  point  de  mala- 
die fi  defefperée  qui  ne  puifle  trouver 
fon  remède  dans  (a  miicricorde  3c  dans 
fa  grâce. 
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IV.  Peifonne  ne  nie  la  rlexibïliré  &C 
l'indifférence  de  la  volonté  des  hom- 
mes :  mais  on  ne  fçauroic  nier  que  cette 
indifférence  ex  cette  liberté  ne  s'accor- 
dent avec  une  volonté  déterminée  à  un 
objet  auquel  elle  (e  porte  furement  :  eC 
toute  la  vie  humaine  eit  prefque  fondée 
fin  la  confiance  que  l'on  prend  dans  ces 
dérerminati  ris  certaines  que  Ton  con- 
noît  dans  l'efpi  it  des  autres.  Qui  fait  dif- 
ficulté de  confier  fa  vie  à  un  médecin ,  à 
un  chirurgien  ,  à  un  ami ,  lorfqu'il  voie 
qu'ils  n'ont  aucun  intérêt  qui  les  pnhTe 
porter  à  lui  nuire  }  Enfin  loifque  l'on 
connoîc  une  forte  paillon  dans  quel- 
qu'un ,  qu'on  ne  voit  point  de  raifon  qui 
le  follicite  de  ne  la  pas  iuivr.e  ■,  &:  qu'il 
y  en  a  de  fortes  pour  l'y  porter  ,  on  ne 
doute  non  plus  du  fuccès  que  (1  l'effet 
dépendoit  d'une  caufe  nécefi"  ire  ;  on  (e 
rient  tiès-alluré  qu'un  pauvre  qui  eft  en 
grande  néceiîiré  ,  qui  n'a  point  de  bizar- 
rerie dans  l'efprir ,  qui  defire  beaucoup 
fon  loulagement ,  qui  n'a  aucun  fujet  d'a- 
voir pour  fufpect  celui  qui  lui  préfente 
une  aumône  confiderable ,  la  recevra. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  gens   qui  fe 

portent  à  des  aérions  bizarres.  Mais  ces 

'  actions  (ont  toujours  wies  caufes ,  £c  fans 
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ces  caufes  ils  ne  s'y  porteroient  jamais. 
Or  l'effet  des  pafîions  foites  qui  ont  pat 
fé  en  habitude  ,  eft  de  faire  en-forte  que 
l'ame  fe  porte  à  l'objet  de  fes  paiTions 
avec  une  détermination  à  peu  près  pa- 
reille à  celle  que  l'on  a  à  l'égard  des  ob- 
jets dont  le  contraire  nous  paroît  infenfé 
&:  fans  railon.  Ainfi ,  par  exemple  3  l'on 
a  pielque  auili  peu  lieu  u'efperer  qu'un 
avare  chargé  de  biens  injuflement  acquis 
fe  porte  à  les  reftituer  en  fe  ruinant , 
qu'on  a  lieu  de  s'attendre  qu'un  grave 
Magiltrat  faffe  une  action  qui  le  rende 
ridicule  à  tout  le  monde.  Ce  font  diffe- 
rens  motifs  :  mais  l'attache  eft  prefque 
égale  de  paît  de  d'autre. 

Il  eft  vrai  de  l'avare  qu'il  peut  fe  cou- 
vertir,  qu'il  peut  reftituer  le  bien  mal 
acquis ,  qu'il  peut  obéir  à  Dieu  qui  le  lui 
commande  3c  l'y  follicite.  Mais  il  eft  vrai 
atiffi  que  s'il  n'y  eft  excité  que  par  une 
grâce  foible  ^  il  ne  le  fera  jamais. 

V.  Cependant  ces  habitudes  invaria- 
bles à  l'égard  des  hommes  ne  le  font  pas 
à  l'égard  de  Dicq.  îl  fçait  bien  quand  il 
veut  ouvrir  les  yeux  de  L'efprit ,  &  faire 
regarder  les  objets  des  paffions  d'une  ma- 
nière toute  différente  de  '.elle  dont  on 
les  voyo.t.  Quand  il  veut,  il  fait  fentk 
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aux  âmes  les  vérités  qu'elles  regaudoient 
auparavant  avec  mépris.  Il  le  fait  quel- 
quefois :  mais  il  le  fait  rarement  -,  &  il 
n'eft  pas  même  utile  qu'il  le  fade  fi  fou- 
vent.  Il  faut  que  les  pécheurs  appréhen- 
dent de  s'engager  dans  ces  malheureux 
liens  dont  il  eft  fi  difficile  de  fe  déga- 
ger ,  qu'ils  foient  frappés  de  l'exemple 
de  ces  funeftes  nécefîités  que  l'on  con- 
tracte par  ces  habitudes,  afin  qu'ils  les 
évitent  avec  plus  de  foin.  Si  le  péché  at- 
tire par  (çs  attraits ,  il  faut  que  les  hom- 
mes en  foient  détournés  par  les  peines 
extrêmes  qu'il  y  a  à  en  fortir.  Ils  fe- 
roient  un  jeu  de  fe  rendre  malades  ,  s'il 
croit  fi  aile  de  fe  gué  tir.  Si  le  Prince  ac- 
cordoit  fouvent  pardon  aux  plus  crimi- 
nels ,  l'efperance  d'une  grâce  fi  facile  à 
obtenir  rendroit  les  méchans  infiniment 
plus  hardis  à  fe  porter  aux  actions  les 
plus  noires. 

VI.  Il  eft  donc  bon  que  les  grands  pé- 
cheurs fçachent  &  foient  fortement  per- 
fuadés  qu'il  eft  très-difficile  de  fortir  du 
précipice  où  ils  fe  font  jettes  ,  en  forti- 
fimt  leurs  crimes  par  l'habitude.  Cepen- 
dant afin  qu'ils  ne  tombent  pas  dans  un 
autre  précipice  enco*e  plus  dangereux  , 
qui  eft  celui  du  defefpoir ,  ils  doivent 
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fçavoir  aufli  que  la  réfurrection  d'une 
ame  morre  par  une  longue  habitude  du 
péché ,  qui  eft  impofïîble  aux  efforts  pu- 
rement humains ,  n'eft  nullement  impof- 
ilble  à  Dieu  -,  &:  que  quoique  cette  grâce 
foit  rare  en  foi ,  elle  n'eft  plus  rare  quand 
on  la  demande  &  qu'on  la  recherche 
avec  les  difpofitions  néceffaires.  Car  la 
rareté  ne  vient  point  de  ce  que  Dieu  ne 
foit  pas  porté  à  l'accorder ,  elle  vient  de 
ce  qu'il  eft  rare  de  la  rechercher  &  de  la 
demander  comme  il  faut. 

Que  les  pécheurs  la  demandent  avec 
la  ferveur,  la  perfeverance  &c  l'humilité 
néceiïaire-,  qu'ils  pratiquent  les  exercices 
propres  à  furmonter  l'habitude  du  pé- 
ché -,  qu'ils  fuyent  avec  le  foin  qu'il  faut 
les  occafions  de  la  fortifier  -,  qu'ils  fe  met- 
tent dans  un  genre  de  vie ,  qui  produife . 
en  eux  une  habitude  contraire  *,  Se  non- 
fenlement  il  ne  fera  pas  rare  d'obtenir 
la  remifîion  des  plus  grands  péchés ,  mais 
il  fera  certain  qu'on  l'obtiendra  par  cette 
voie.  D'où  vient  donc  que  cet:e  guéri- 
fon  eft  fi  rare  ?  C'eft  qu'on  la  veut  ob- 
tenir fans  peine ,  fans  effort ,  fans  l'ufàge 
d'aucuns  remèdes  qui  ayent  de  la  force 
&  de  l'efficace.  On  veut  guérir  des  can- 
cers, des  ulcères  malins  &  invétérés,  des 
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gangrenés  routes  formées,  avec  de  l'eau 
chaude  Se  des  remèdes  anodins.  C'eft  ce 
que  prétendent  les  hommes  charnels  Se 
aveugles  :  Se  la  principale  difficulté  de 
leur  converfîon  confifte  à  les  détromper 
de  cette  dérailonnable  prétention. 

VII.  Quoi  donc  que  tout  foit  égale- 
ment facile  à  Dieu  ,  parce  que  rien  ne 
redite  à  Tes  volontés  j  néanmoins ,  parce 
que  les  chofes  lont  inégalement  difficiles 
en  elles-mêmes  ,  Se  que  Dieu  veut  que 
les  hommes  Tentent  ces  difficultés ,  Je- 
f  us  Chrift  a  voulu  faire  paroître  dans  la 
réfurrection  de  Lazare  l'extrême  diffi- 
culté de  là  converfion  de  ces  pécheurs. 
*-î5-  //  pleura  fur  la  mifere  de  cet  état ,  il  fe 
3î-  tmubla ,  il  en  frémit.  Horrible  état  qui 
fait  frémir  Jefus-Chrift,  &  qui  trouble 
celui  qui  eft  venu  apporter  la  paix  dans 
"  le  ciel  Se  dans  la  terre ,  comme  dit  faint 
Paul  i  Mais  fi  Jefus-Chrift  en  frémit  Se 
s'en  trouble ,  c'eft  pour  nous  apprendre 
a  en  frémir  Se  à  nous  en  troubler  nous- 
mêmes.  Ce  que  nous  regardons  comme 
un  jeu ,  comme  un  piailir ,  comme  un 
diverrifïèment ,  eft  un  monftre  épouvan- 
table :  Se  fi  nous  n'en  fommes  pas  ef- 
frayés, c'eft  que  notre  efprit  eft  obfcurci 
par  un  aveuglement  incompréhensible. 
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Mais  au  défaut  des  lumières  que  nous 
n'avons  point ,  empruntons  par  la  foi 
celles  de  Jelus-Chrift-,  de  croyons  au- 
moins ,  que  le  péché ,  ik.  encore  plus  un 
péché  invétéré ,  eft  quelque  chofe  de  fi 
terrible  ,  que  nous  n'y  devons  jamais 
penfer  qu'avec  horreur ,  avec  tremble- 
ment &  avec  frérnifTement. 

VIII.  Jefus-Chrilï  appelle  donc  La- 
zare avec  une  voix  haute,  pour  marquer  v.  j$, 
1  eloignement  extrême  de  Dieu  eu  font 
ces  pécheurs.  Après  lavoir  appelle , il  le 
refïufcire;  mais  il  le  refllifcite  tout  lié, 
parce  que  des  âmes  relîufcitées  après  de 
grands  péchés  ,  ont  encore  beaucoup 
d'attaches  &  de  liens  qui  doivent  être 
dénoués  dans  la  fuite  par  Ls  foins  des 
Minières  de  l'Eglife-,  a  qui  Jefus-Chrift 
remet  ces  âmes  reiïufckées  ,  comme  il 
remit  Lazare  entre  les  mains  des  Apô- 
tres. Il  n'exprime  pas  la  peine  de  ce  dé- 
nouement ,  &c  ce  que  les  âmes  fouffrent 
pour  (e  défaire  de  ces  liens  :  mais  c'eft 
une  chofe  étrange  que  ce  qu'elles  ont  à 
fupporter  dans  la  fuite  de  leur  péniten- 
ce, pour  purifier  leur  imagination  encore 
toute  remplie  des  idées  des  actions  cri- 
minelles ,  pour  régler  leur  efprit  de  leur 
corps  qui  font  déréglés  8c  corrompus  ; 
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pour  s'approcher  de  Dieu  qui  leur  fak 
fouvent  ientir ,  après  les  avoir  touchés  , 
combien  il  eft  dur  &  amer  à  lame  de  l'a- 
voir abandonné.  Car  il  (e  retire  en  quel- 
que manière  d'eux  après  ces  fentimens 
par  lefquels  il  les  a  attirés  à  lui  ,  non 
pour  les  laiflèr  retomber  dans  les  mêmes 
crimes ,  mais  pour  leur  faire  mieux  con- 
noître  l'indignité  où  ils  étoient  de  la 
grâce.  Le  ciel  leur  paroît  de  bronze  &c 
d'airain ,  &  ils  demeurent  dans  d'affreu- 
fes  fécher elfes.  Enfin  ils  payent  Future 
de  la  jouifïance  des  créatures ,  en  s'en  dé- 
tachant ainfi  peu  à-peu  avec  des  peines 
rernbles.  La  converiion  des  pécheurs  or- 
dinaires n'eft  pas  accompagnée  de  ces 
convulfions  :  Se  Dieu  veut  faire  voir  par 
là  combien  il  eft  mauvais  de  s'éloigner 
de  lui ,  puifqu'il  y  a  tant  de  peine  à  iouf- 
frir  dans  le  retour. 

IX.  Cependant,  quoique  ces  peines 
foient  effectivement  très-  grandes,  elles 
ne  font  point  fans  adoucifîèment  &  fans 
confolation.  Le  plus  grand  danger  en  eft 
même  bien-tôt  ôté.  Il  refte  de  la  douleur 
à  fournir  *,  mais  ce  n'eft  plus  une  dou- 
leur qui  menace  de  la  mort.  Les  pécheurs 
fincerement  convertis  font  bien-tôt  en  un 
état  où  il  leur  feroit  impofïible  de  pren- 
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dre  plaifir  dans  leurs  déreglemens  palTés. 
S'ils  ne  trouvent  pas  encore  leur  confo- 
tion  Se  leur  joie  en  Dieu ,  Se  dans  l'exer- 
cice de  la  vertu  ,  au-moins  leur  fcroit-il 
infuppoitable  de  retourner  à  leur  vie 
paiïee.  Ils  ne  goûtent  pas  Dieu  comme 
il  mérite  d'être   goûté.  Mais  ils  n'ont 
plus  aufîi  de  goût  pour  le  monde.  Cet 
état  eft  effectivement  dur  Se  pénible  aux 
cœurs  accoutumés  aux  plaifirs  fenfibles  , 
Se  qui  s'en  voyent  abfolument  privés. 
Ainfi  ils  éprouvent  ce  que  dit  David  : 
Leur  ame  a  de  f horreur  pour  toute  forte  pfalnr. 
de  nourriture  :  ils  font  venus  jufquauxlQ6'l%* 
fortes  de  la  mort  :  Omnem  efeam  abo- 
minât a  eft  anima  ecrum  ;  &  appropinqua- 
yerunt  ufqtte  ad  portas  mortis. 

Mais  qu'ils  ne  (e  découragent  pas 
dans  cet  état.  Qu'ils  y  adorent  la  juftice 
de  Dieu  qui  punit  par  ces  dégoûts  Se  ces 
ennuis  ,  les  goûts  Se  !es  plaifirs  criminels 
qu'ils  ont  cherché  dans  la  jouifïance  des 
créatures.  Qu'ils  y  benilïent  fa  mireri- 
corde ,  qui  les  délivre  par  là  de  ces  goûts 
mortels  Se  empoifonnés  qu'ils  y  ont  trou- 
vés. Qu'ils  penfent  que  ce  défaut  de  goût 
dans  les  exercices  de  piété  n'eft  pas  un 
5  fi  grand  mal  qu'ils  s'imaginent ,  puifque 
c*ette  vie  n'eft  pas  le  lieu  des  confola- 
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tions,  &que  Dieu  les  leur  referve  pour 
l'éternité  ,  mais  que  la  privation  des  plai- 
firs  criminels  eft  un  bien  ineitimable  , 
puifqu'ils  euflent  été  certainement  fuivis 
de  maux  éternels. 

Que  le  fouvenir  de  leurs  péchés  ne 
leur  caufe  donc  pas  de  trouble  ni  de  dé- 
couragement. Les  grands  péchés  fubii- 
flansfont  un  grand  objer  de  la  colère  de 
Dieu  :  mais  les  grands  péchés  détruits 
par  la  pénitence  ôc  remis  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu ,  font  le  triomphe  de  la 
grâce.  Ainfi  les  grands  pécheurs  conver- 
tis contribuent  d'une  manière  particu- 
lière à  la  gloire  de  la  grâce  :  8c  l'on  peut 
dire  qu'ils  (ont  par  un  titre  fingulier  des 
Rom.  6.  vafes  de  mifirïcorde.  Ce  doit  être  là  leur 
2"3*  grande  confolation  dans  ce  monde,  com- 
me ce  fera  dans  l'autre  le  lu  jet  éternel  de 
leur  joie.  S'ils  font  donc  confondus  par  le 
fouvenir  de  l'énormité  de  leurs  péchés , 
qu'ils  rentrent  dans  la  paix  par  la  pen- 
fée  que  Dieu  ne  les  a  permis  que  pour 
en  tirer  fa  gloire.  Qu'ils  s'humilient  Se 
qu'ils  fe  relèvent  :  mais  qu'ils  s'humi- 
lient en  eux-mêmes,  de  qu'ils  Ce  relèvent 
en  Dieu. 
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SUR     L'EVANGILE 

DU     SAMEDI 

DE  LA  IV.  SEMAINE 

DE     CARESME. 

Evangile.  Joan.  8.  12. 

TTJjY  ce  tems-la  ,  Je  fus  difoit  aux  Juifs  : 
J7i  Je  fuis  la  lumière  au  monde ,  celui  qui 
me  fuit  ne  marche  point  dans  les  ténèbres  , 
mais  il  aura  U  lumière  de  la  vie.  Les  Pba- 
rifiens  donc  lui  dirent  :  Vous  vous  rendez, 
témoignage  à  vous-même  ;  &  ainfi  votre 
témoignage  nef  point  véritable.  Je  fus  leur 
répondit  :  Quoique  je  me  rende  témoigna- 
ge à  moi-même ,  mon  témoignage  efl  véri- 
table ;  parce  que  je  fçai  d'où  je  viens ,  & 
où  je  vais  ;  mais  pour  vous  ,  vous  ne  fça- 
vez  d'où  je  viens ,  ni  ou  je  vais.  Vous  ju- 
gez, félon  la  chair ,  mais  pour  moi  je  ne  juge 
perfonne  :  &  fi  je  juge  ,  mon  jugement  eft 
véritable  ;  parce  que  je  ne  fuis  pas  feul  , 
mais  moi  &  mon  Père  qui  ma  envoyé.  Il 
eft  écrit  dans  votre  loi  :  Jt£ue  le  témoi* 
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gnage  de  deux  hommes  efl  véritable.  Or  je 
me  rends  témoignage  a  moi-même ,  &  mon 
Père  qui  m'a  envoyé  me  rend  aujji  témoi- 
gnage.  Ils  lui  difoient  donc  :  Ou  e]l-il  vo- 
tre Père  ?  Je/us  leur  répondit  :  Vous  ne 
connoijfez.  ni  moi  ,  ni  mon  Père  ;  fi  vous 
me  conneijficz, ,  vous  connoîtriez.  aujfi  mon 
Père.  Je  fus  dit  ces  cbojes  en  feignant  dans 
le  temple  ,  au  lieu  ou  étoit  le  tréfor  ,*  & 
perfonne  ne  fe  faifit  de  lui ,  parce  que  fin 
heure  n  étoit  pas  encore  venue. 

Explication. 

I.  T\  len  n'eft  plus  terrible  que  la  vc- 
x\  rite  que  Jefus-Chrift  annonce 
aux  Juifs  dans  l'Evangile  de  ce  jour  par 
ces  paroles  :  Je  fuis  la  lumière  du  monde. 
Celui  qui  me  fuit ,  ne  marche  point  dans 
les  ténèbres  :  niais  il  aura  la  lumière  de  la 
vie.  Il  dit  qu'il  étoit  la  lumière  du  mon-7 
de ,  c'eft-à-dire  qu'il  en  étoit  l'unique  lu- 
mière ,  &  que  hors  de  lui  il  n'y  a  que 
ténèbres  :  Ego  fum  lux  mundi.  Il  en  con- 
clut que  ceux  qui  le  fuivent  ,  ne  mar- 
chent point  dans  les  ténèbres  :  ^ui  fe~ 
quitur  me  non  ambulat  in  tenebris.  Et  il 
marque  clairement  par-là  que  tous  ceux 
qui  ne  le  fuivent  point  ,  font  envelop- 
pés de  ténèbres ,  et:  ne  peuvent  marcher 
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que  dans  les  rénebres.  Ainfïil  divife  tous 
les  hommes  en  deux  clafTes ,  en  ceux  qui 
le  fuivent ,  &  en  ceux  qui  ne  le  fuivent 
pas  j  &  il  fépare  ces  clafîès  l'une  de  l'au- 
tre par  une  effroyable  différence.  A  l'une 
il  donne  la  lumière  pour  partage,  8c  à 
l'autre  les  ténèbres.  Et  comme  il  mar- 
que que  cette  lumière  dont  il  fait  le  ca- 
ractère de  ceux  qui  le  fuivent ,  n'eft  pas 
cette  lumière  ordinaire  qui  éclaite  les 
corps ,  mais  une  lumière  bien  plus  ex- 
cellente qu'il  appelle  une  lumière  de  vie , 
c'eft-à-dire  une  lumière  qui  fait  vivre 
ceux  qui  la  voyent ,  il  fait  connoître  par- 
là  que  ces  ténèbres  qu'il  attribue  à  ceux 
qui  ne  le  fuivent  point ,  ne  font  pas  des 
ténèbres  ordinaires ,  mais  des  ténèbres 
qui  font  mourir  les  âmes  ,  ou  qui  font 
des  lignes  qu'elles  font  mortes.  Cepen- 
dant ces  deux  claiTes  comprennent  tous 
les  hommes  -,  puisqu'il  faut  nécefïaire- 
ment  ou  qu'ils  fuivent ,  ou  qu'ils  ne  fui- 
vent pas  Jefus-Chrift.  :  &c  le  nombre  de 
ceux  qui  fuivent  Jefus-Chrift  étant  très- 
petit  ,  ceux  qui  ne  le  fuivent  pas ,  &  qui 
n'ont  pour  partage  que  la  mort  &  les 
ténèbres  ,  comprennent  la  plupart  des 
hommes. 

1 1.  Mais  quand  on  feroit  du  nombre 
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de  ceux  qui  font  enveloppés  dans  cts  té- 
nèbres de  mort,  il  en  faut  {ortie  :  &  plus 
cet  état  eft  miferable  ,  plus  il  faut  faire 
d'efforts  pour  s'en  retirer.  Cela  n'eft 
point  impoflible.  Car  tous  ceux  qui  en 
luivant  Jetus-Chrift  font  dans  la  lumière, 
ont  été  enfevelis  dans  ces  ténèbres  8c 
dans  cette  mort.  Ainfi  nous  avons  grand 
intérêt  de  nous  informer  comment  Je- 
fus-Chrift  eft  la  lumière  du  monde  :  puis- 
qu'on ne  fçauroit  la  fuivre  ians  la  con- 
naître ,  ni  fortir  des  ténèbres  fans  la  (ui- 
vre.  Et  premièrement  il  eft  certain  que 
Jems-Chrift  ne  s'appelle  point  la  lumière 
du  monde  ,  pour  avoir  inftruit  le  monde 
des  feiences  &  des  arts.  Il  n'a  rien  moins 
fait  que  cela ,  ni  fes  Apôtres  non  plus  : 
&  Ton  peut  dire  plutôt  que  s'il  a  apporté 
quelque  feience  dans  le  monde  fur  ce 
point ,  c'eft  celle  de  méprifer  toutes  les 
fciences  qui  font  l'objet  tk  le  fondement 
de  h  vanité  de  de  la  cuiïofité  des  hom- 
mes. Il  les  feavok  fans  doute  dans  tout 
ce  qu'elles  ont  de  vrai.  Cependant  on 
ne  trouve  pas  qu'il  en  ait  jamais  parlé. 
Ce  ne  font  donc  point  là  ces  ténèbres 
que  Jefus-Chrift  diflipe  comme  lumière 
du  monde.  Ce  ne  font  point  là  les  con- 
noiïlànces  qu'il  a  données ,  ce  font  celles 

que 
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que  l'homme  avoir  perdues  par  le  péché, 
ôc  dont  la  perte  le  rendoit  malheureux 
Ôc  coupable.  Les  ténèbres  qu'il  eft  venu 
diûïper  font  des  ténèbres  jointes  à  la 
mort  de  lame ,  &:  qui  font  bannies  par 
une  lumière  qui.  lui  rend  la  vie. 

III.  L'homme  a  l'idée  &  le  delir  d'un 
bonheur  fouverain  gravés  dans  le  fond 
de  fa  nature ,  ôc  cette  idée  Ôc  ce  deilr 
font  la  fource  de  tous  fes  autres  defirs  ôc 
de  toutes  fes  actions.  Mais  avant  le  pé- 
ché cette  idée  n'étoit  pas  feulement  gé- 
nérale ôc  confufe  comme  elle  eft  à  pré- 
fent ,  elle  étoit  diftin&e  ôc  particulière. 
Il  fçavoit  que  ce  fouverain  bonheur  ne  fe 
trouvoit  que  dans  la  pouefïïon  de  Dieu, 
ceft-à-dire  de  la  fagelTe  ôc  de  la  juftice 
éternelle  \  ôc  il  defiroit  Ôc  aimoit  cette 
fagefle  Ôc  cette  juftice.  Le  péché  a  effacé 
de  fon  efprit  Ôc  de  fon  cœur  cette  con- 
noiflance  diftincte  ôc  cet  amour  particu- 
lier du  fouverain  bien.  Il  ne  lui  en  reftc 
qu'une  notion  confufe  ôc  générale ,  la- 
quelle eft  inféparable  de  fa  nature.  Il  ne 
fçauroit  s'empêcher  d'aimer  ôc  de  cher- 
cher ce  bien  qu'il  ne  conçoit  plus  que 
confufément  :  mais  il  ne  fçait  où  il  eft , 
ni  en  quoi  il  conufte  -,  ôc  cette  recherche 
le  précipite  en  une  infinité  d'erreurs. 
Tome  XL  ï 
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Car  trouvant  des  biens  créés  qui  conten- 
tent quelque  petite  partie  de  cette  avi- 
dité infinie  qui  le  dévore ,  il  les  prend 
pour  le  bien  fouverain  ,  il  y  rapporte  Tes 
actions  ,  &  tombe  ainfi  dans  une  infinité 
d  eçaremens  criminels. 

C'eft  en  quoi  confident  ces  ténèbres  t 
Se  cela  fait  voir  qu'elles  font  bien  diffé- 
rentes des  ténèbres  corporelles.  Car  les 
ténèbres  qui  dérobent  les  corps  à  nos 
yeux ,  font  une  fimple  privation  de  lu- 
mière qui  fe  corrige  fouvent  par  les  au- 
tres (eus ,  ou  en  s'empêchant  de  juger 
de  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Mais  les  ténè- 
bres fpirituelles  ne  font  pas  de  fimples 
privations  de  lumière  i  ce  font  des  er- 
reurs &  de  faulîes  lumières  qui  portent 
à  juger  &  à  agir.  On  s'imagine  connoî- 
tre  ce  qu'on  ne  connoît  point ,  &  voir 
ce  qu'on  ne  voit  point.  On  croit  tenir 
ce  bien  dont  on  a  l'idée  confufe ,  &  l'on 
ne  tient  rien  qui  y  reftèmble  -,  &  ce 
qui  eft  de  terrible ,  c'eft  qu'on  ne  s'en 
détrompe  que  lorfquil  eft  inutile  d'être 
détrompé. 

IV.  C'eft  l'état  où  l'homme  a  été  ré- 
duit par  le  péché  >  &  les  rayons  de  fa- 
gefle  Se  de  vérité  qui  lui  ont  fait  entre- 
voir quelques  vérités  au  travers  de  fes-. 
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plus  épailTes  ténèbres ,  ne  l'ont  point  dé- 
livré de  ce  malheur ,  parce  qu'il  ne  man- 
quoic  point  de  les  rejetter.  Cette  lumière  Joxn 
lui/bit  dans  les  ténèbres  du  monde  ,  corn-  5. 
me  dit  faint  Jean ,  mais  les  ténèbres  ne 
font  point  reçue.  Le  Fils  de  Dieu  a  donc 
bien  voulu  par  une  bonté  infinie  remé- 
dier à  ce  mal ,  en  fe  rendant  la  lumière 
du  monde  d'une  manière  plus  efficace 
&  plus  claire  :  &  c'eft  ce  qu'il  a  fait  pat 
fon  Incarnation.  Car  il  faut  bien  remar- 
quer que  ces  paroles  ,  Je  fuis  la  lumière 
du  monde ,  ne  s'entendent  pas  de  Jefus- 
Chrift  fimplement  comme  fagcfTe  &  com- 
me vérité  incréée ,  mais  qu'elles  s'enten- 
dent de  Jefus-Chrift  comme  Yerité  ÔC 
comme  fagefle  incarnée.  Elles  s'enten- 
dent de  Jefus-Chrift  homme  ôc  conver» 
fant  parmi  les  hommes.  C'eft  pourquoi 
il  dit  de  lui-même  en  un  autre  endroit , 
qu  il  eft  la  lumière  du  monde  pendant  qu'il  joajJm9: 
eft  dans  le  monde  :  Quandiu/#?»  in  mm-  f- 
do ,  lux  fum  mundi.  Ce  qui  marque  ma- 
nifeftement  que  quand  il  a  dit  qu'il  eft 
dans  le  monde  en  qualité  de  lumière ,  il 
ne  parle  pas  d'une  forte  de  préfence  qui 
eft  perpétuelle,  &  félon  laquelle  il  ne 
s'en  retire  jamais  :  mais  il  parle  d'une 
préfence  qui  n'étoit  que  pour  un  tems , 
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&  qui  devoit  celfer,  qui  eft  la  préience 
de  Jefus-Chrift  vifible  dans  le  monde. 
Ce  neft  donc  pas  Amplement  dans  Je- 
fus-Chrift ,  comme  dans  le  Verbe  8c  la 
fagelïè  de  Dieu ,  qu'il  faut  chercher  cet- 
te lumière  fans  laquelle  nous  marchons 
dans  les  ténèbres  -,  c'eft  dans  Jefus-Chrift 
incarné ,  dans  Jeftis  -  Chrift  homme  ,  8c 
dans  la  vie  qu'il  a  menée  fur  la  terre  , 
qui  n'eft  plus  effectivement  expofée  à 
nos  yeux  ,  mais  qui  nous  eft  confervée 
par  l'hiftoire  ridelle  qu'il  nous  en  a  laif- 
fée  dans  fon  Evangne. 

V.  En  Rattachant ,  félon  cette  vue ,  à 
Jefus-Chrift  homme,  pour  y  chercher  la 
lumière  dont  nous  avons  befoin ,  on  peut 
dire  en  général  qu'on  la  doit  chercher 
dans  {qs  paroles  ,  dans  fes  privations  , 
dans  fes  actions ,  dans  fes  fouffrances  , 
&  dans  fa  grâce.  Il  la  faut  chercher  dans 
fes  paroles ,  parce  qu  elles  contiennent  la 
condannation  formelle  des  fauffetés  8c 
des  erreurs  où  les  hommes  s'étoient  en- 
gagés par  les  jugemens  faux  Se  témérai- 
res qu'ils  àvoient  portés  des  biens  8c 
des  maux.  Ces  divines  paroles  appren- 
nent aux  hommes  en  quoi  coniifte  le  vrai 
bien  :  8c  c'eft  par  où  Jefus  -  Chrift  a 
voulu  commencer  toutes  fes  inftru&ionsv 
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Beaùpauperes  fpiritu.  Beau  mites.  Bien-  Matth- 
heureux-  font  les  pauvres  à" ef prit.  Bien-  *' 3'  4' 
heureux  les  débonnaires.  Rien  ne  pouvoit 
être  plus  oppofé  aux  faillies  idées  des 
hommes ,  ni  aux  faux  principes  qui  font 
les  fources  de  leurs  a&ions.  Jefus-Chrift 
ne  s'eft  point  amufé  à  combattre  certai- 
nes erreurs  philofophiques  qui  ont  peu 
de  part  à  la  conduite  de  la  vie.  Il  s'eft 
attaché  directement  aux  grands  relions- 
de  leurs  adions.  Ce  qu'il  a  attaqué,  c'eft 
la  cupidité  des  biens  du  monde ,  l'ambi- 
tion ,  l'orgueil ,  l'amour  du  plaiiir  ,  l'hy- 
pocrite :  ce  qu'il  a  établi,  c'eft  le  culte  , 
l'amour  &  la  crainte  de  Dieu ,  l'adora- 
tion en  efprit  de  en  vérité ,  le  détache- 
ment du  monde,  l'humilité ,  la  patience, 
l'abnégation  de  loi-même.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  y  ait  aucune  erreur  des  hommes 
touchant  les  biens  &  les  maux  ,  qui  ne 
ioit  condannée  par  une  confequence  né- 
cefTaire  dans  les  paroles  de  Jefus-Chrift, 
ni  aucune  vertu  qui  n'y  (bit  approuvée  . 
&  commandée.  Car  les  paroles  de  Jeius- 
Ghrift  font  d'une  fécondité  infinie.  Et 
fi  elles  font  fi  fteriles  à  notre  égard ,  c'eft 
que  nous  n'avons  pas  foin  d'en  fonder 
la  profondeur.  Il  faut  qu'elles  foient  bien 
étendues ,  puifqu'elles  jugeront  tous  les 
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hommes,  comme  Jelus-Chrift  nous  le 
déclare.  Or  elles  ne  les  jugeront  que  parce 
quelles  contiennent  les  règles  de  toutes 
leurs  actions,  &  qu'elles  condannent  tout 
ce  qui  eft  contraire  à  la  juftice. 

VI.  Mais  Jefus-Chrift  ne  s'eft  pas 
contenté  de  renfermer  dans  Tes  paroles 
cette  lumière  que  nous  devons  fuivre  en 
la  conduite  de  notre  vie ,  il  l'a  renfer- 
mée aufïi  dans  fes  privations.  Car  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  les  privations 
de  Jefus-Chrift  &  les  nôtres.  Les  nôtres 
ne  font  que  des  marques  de  notre  im- 
puifiànce  Se  de  notre  foiblefTe,  ôc  non  de 
la  difpo(i:ion  de  notre  cœur.  Souvent 
nous  ne  defirons  rien  davantage  que  les 
chofes  dont  l'ordre  de  Dieu  nous  a  pri- 
vé ,  &  qu'il  nous  eft  impofîible  d'avoi;. 
Mais  les  privations  de  Jefus-Chrift  font 
des  marques  de  fon  choix  &  de  fa  vo- 
lonté. Il  n'a  été  privé  de  rien  que  parce 
qu'il  la  voulu.  Et  ainli  toutes  fes  priva- 
tions font  des  fignes  certains  qu'il  les  a 
choifies  &  qu'il  les  a  préférées  à  la  pof- 
feiîion  des  chofes  dont  il  s'eft  privé.  Or 
étant  la  fageiïè  infinie  &  la  vérité  fouve- 
raine ,  il  ne  s'eft  point  trompé  dans  fon 
choix  \  &  par  confequent  toutes  les  pri- 
vations des  chofes  du  monde  qu'il  a  em- 
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braffées ,  font  meilleures  &:  plus  utiles 
que  la  poflefîion  de  ces  mêmes  chofes. 
La  confequence  eft  certaine  Se  indubita- 
ble. Il  a  préféré  la  pauvreté  aux  richeT- 
fes  ,  l'humiliation  &  l'abaifTement  à  la 
pompe  du  monde  ,  la  privation  des  plai- 
firs à  la  jouillance  des  plaifirs.  Donc  la 
pauvreté  cft  meilleure  que  les  richeflès  v 
l'humiliation  ,  que  la  pompe  du  monde, 
la  privation  des  plaifirs ,  que  la  jouillan- 
ce des  plaifirs.  Jefus-Chrift  par  le  choix 
volontaire  de  ces  privations ,  a  décidé 
ces  queftions  avec  une  autorité  fouverai- 
ne.  Car  pour  nous  montrer,  dit  faint  Au> 
guftin,  que  toutes  ces  chofes  dont  le  defîr 
porte  les  hommes  au  péché  >  font  viles 
&  méprifabîes  ,  il  a  voulu  s'en  priver. 

Mais  fi  en  décidant  ces  queltions ,  il 
ne  nous  a  pas  impofé  une  néceiïité  ab- 
folue  de  nous  priver  de  ces  mêmes  cho- 
fes ,  il  nous  a  impofé  au-moins  une  né- 
eeffité  d'approuver  Ton  choix  &  fon  ju- 
gement. S'il  n'eft  pas  néceffaire  de  fe  pri- 
ver entièrement  des  richeflès ,  il  e(t  ne- 
ceffaire de  croire  que  la  privation  des 
richefïes  vaut  mieux  que  la  poflèflion  : 
il  eft  néceflaire  de  croire  que  ceux  qui  y 
renoncent ,  font  plus  heureux  que  ceux 
çii  n'y  renoncent  pas  j  qu'ils  choififTeufr 
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la  meilleure  voie  &  la  meilleure  part  :  il 
eft  néceiïaire  de  ne  pas  louer  l'état  des 
dâcheifos  du  monde ,  ôc  de  n'en  infpirer 
pas  l'amour  par  Tes  diicours.  On  ne  veille 
gueres  d'ordinaire  fur  ces  fortes  de  dii- 
cours, &  on  les  regarde  comme  indiffé- 
rera. Cependant  rien  n'a  de  plus  grands 
ôc  de  plus  mauvais  effets  fur  les  âmes 
de  ceux  à"  qui  on  les  fait.  Car  ce  qu'il  y 
a  de  plus  naturel  dans  les  pallions  ,  c'eft- 
à-diie  ce  qu'elles  tirent  de  la  corruption 
de  la  nature,  eft  infiniment  augmenté 
par  les  dircours  des  hommes  qui  impri- 
ment une  idée  avantageufe  de  ce  que 
Jefus  Chrift  a  méprifé  ,  ôc  qui  tendent 
ainfi  à  condanner  fon  choix  &  à  faire 
eftimer  ce  qu'il  a  voulu* faire  méprifer. 

VII.  Les  actions  de  JefusXhrift  font 
encore  des  règles  plus  précifes  ôc  plus 
expreiïes  de  la  conduire  des  hommes, 
que  fes  privations.  Car  il  y  a  imprimé 
tous  les  caractères  de  fa  fagefle  ,  &  les  a 
expofés  à  la  vue  des  hommes  pour  leur 
fervirde  modèles  ôcde  redes.Ils  étoient 
trop  groiîiers  &c  trop  terreftres  pour  dé- 
couvrir ces  vérités  dans  le  fein  de  Dieu  , 
&  dans  la  fasefle  incréée.  Ainfi  il  les  a 
voulu  rendre  fenfibles  en  les  imprimant 
dans  les  actions  de  fon  humanité.  Il  n'y 
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a  rien  qu'on  ne  puiffe  lire  dans  ces  divins 
caractères  :  mais  on  y  lit  fur  tout  cette 
règle  qui  comprend  toutes  les  autres,  Se 
qui  exclut  toutes  fortes  de  déreglemens, 
de  n'avoir  en  vue  dans  toutes  fes  actions 
que  l'exécution  de  la  volonté  de  Dieu. 
C'eft  ce  que  Jefus-Chrift  entrant  dans  le 
monde  s'étoit  uniquement  propofé,  com- 
me on  le  voit  dans  ces  paroles  de  David, 
qui  font  appliquées  au  Fils  de  Dieu  par 
le  grand  Apôtre  :  Toi  dit ,  Me  voici  ;  je  uebr.  10, 
Viens  pour  faire ,  mon  Dieu ,  votre  volonté,  7- 
&  accomplir  votre  loi  au  fond  de  mon  cœur.  %,'!*' 
C'eft  ce  qu'il  appelloit  fa  nourriture. 
Meus  cibus  efl  ut  faciam  volunta'em  ejus  Joa.u 
qui  mi  fit  me  ,  &  perficiam  opus  ejus.  C'é-  34. 
roit  fa  nourriture,  &  fa  nourriture  con- 
tinuelle.  Car  il  n'a  jamais  fait  aucune 
action  que  dans  cette  vue.  Je  fais  tou-  Ioan>  ^ 
jours  y  dit-il^  ce  qui  lui  efl  agréable  :  Qjjje  z?. 
flacita  funt  ei  facio  femper.  Il  ne  vivoic 
Se  ne  demeurcit  dans  le  monde  que  pour 
cela.  Et  c'eft  pourquoi  après  l'avoir  plei- 
nement accompli,  il  cefta  de  vivre.  Après 
avoir  dit ,  Tout  efl  accompli ,  dit  S.  Jean  ,  Jo™.  i?» 
il  rendit  tefprit  :  Dixit  ,  Confummaium  3°' 
efl  i  &  inclinato  capite ,  emifit  fpiritum. 

C'eft  ainfi  que  Jefus-Chrift  nous  a 
voulu  inftruire  de  ce  que  nous  devons 
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à  la  volonté  de  Dieu.  Nous  pouvons  dire 
comme  lui  ,  que  nous  ne  fommes  dans 
le  monde  que  pour  l'accomplir.  C'eft 
notre  devoir  Se  notre  bonheur.  Car  quel 
plus  grand  dérèglement ,  &  quelle  plus 
grande  injuftice  peut-on  s'imaginer ,  que 
de  préférer  les  defirs  Se  les  fantaifies  des 
créatures  miferables  comme  nous  Tom- 
mes ,  aux  volontés  toujours  faintes  Se 
toujours  juftes  d'un  Dieu  tout'puiiï'ant  ? 
Quel  plus  grand  honneur  pouvons-nous 
avoir  que  celui  de  lui  obéir  ï  C'eft-là  Te- 
xemple  &  la  règle  que  Jefus-Chrift  nous 
a  donnée  dans  toute  fa  vie. 

VIII.  Enfin  de-peur  que  les  maux  de 
la  vie  ne  nous  détournaient  de  l'exécu- 
tion des  volontés  de  Dieu ,  par  la  crain- 
te d'y  tomber ,  Jefus-Chrift  a  voulu  lui- 
même  fouffrir  tous  ces  maux ,  afin  de 
nous  montrer  avec  quelle  fermeté  nous 
nous  devons  attacher  à  la  vérité  Se  à  la 
juftice. 

»  Pour  empêcher  les  hommes ,  dit 
»  faint  Auguttin  ,  d'appréhender  les  cho- 
»  (es  dont  la  crainte  les  engage  à  s'écar- 
»  ter  de  la  vérité  >  il  a  voulu  les  îoufFrir.  » 
S'ils  fulTent  demeurés  innocens  3 ils  nau- 
roient  point  été  obligés  de  foutenir  au- 
cun combat  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 
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La  néceffité  de  fouffrir  pour  elle  eft  une 
fuite  du  péché.  Er  ainfi  il  faut  que  l'hom- 
me, tout  foible  qu'il  eft ,  faiTe  préfente- 
ment  des  actions  de  force  qu'il  n'auroit 
point  été  obligé  de  faire  étant  fort.  Mais 
pour  l'empêcher  de  perdre  courage,  Je- 
(«s-Chrift  innocent  s' eft  mis  à  la  tête  de 
ceux  qui  fouffrent.  Il  a  fouffert  lui-même 
tons  les  maux  que  nous  pouvions  être 
obliges  de  fouffrir ,  &  il  leur  a  montré 
par  ion  exemple  ce  qu'il  falloit  fouffrir 
pour  la  vérité.  Ce  n'eft  pas  que  les  fouf- 
frances  de  Jefus  -  Chrift  n'ayent  encore 
d'autres  fins  ,  dont  la  principale  eft  de 
Satisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  pour  les  pe 
chés  des  hommes ,  &  de  lui  offrir  le  prix 
de  leur  rédemption  :  mais  celle  de  nous 
apprendre  à  fouffrir  en  eft  certainement 
une ,  puifque  faint  Pierre  nous  déclare 
que  Jefus- Chrift  a  fouffert  pour  nous  en  ûPetr. 
donner  l'exemple ,  &  nous  engager  àfuivre1- "■ 
fes  pas  :  Christus  paffus  efl  pro  nobis  , 
y  obis  relinquens  exemplum  3  ut  fequamini 
yeftigia  ejus. 

IX.  Jefus-Chrift  eft  encore  la  lumière 
du  monde  d'une  autre  manière,  qui  feule 
rend  utile  tout  ce  que  l'on  peut  en  ap- 
percevoir  dans  fes  paroles ,  dans  fes  pri- 
vations ,  dans  fes  actions ,  Se  dans  les 
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fourïrances.  Ceft  par  le  don  de  fa  gracec 
Car  nous  ne  découvrons  toutes  ces  lu- 
mières qu'on  peut  appeller  extérieures , 
que  par  une  lumière  intérieure  qu'elle 
nous  donne.  Mais  elle  ne  nous  les  dé- 
couvre qu'en  nous  attachant  à  Jefus- 
Chrift ,  éc  non  en  nous  les  faifant  pui- 
fer  immédiatement  en  Dieu.  Car  Jefusr 
J»*n.  14.  Chrift  étant  la  voie  ,  la  vérité  >  &  la  vie  , 
il  faut  marcher  dans  lui  comme  voie 
pour  arriver  à  lui  comme  vie.. Ceft  pour- 
quoi toutes  les  fpiritualités  qui  nous  fé- 
parent  de  Jefus  -  Chrift  ne  font  pas  des 
voies ,  mais  des  égaremens  ,  puifqu'elles 
nous  écartent  de  la  véritable  voie.  Nour- 
rifîons-nous  donc  de  Tes  diyines  paroles. 
Honorons  toutes  fes  divines  privations. 
Soumettons-nous  avec  joie  à  toutes  cel- 
les où  il  nous  réduit.  Imitons  (es  actions, 
Ôc  la  fin  unique  de  fes  a&ions  y  qui  eft 
d'accomplir  la  volonté  de  Dieu  en  tout  : 
Ôc  recevons  avec  gratitude,  la  part  qu'il 
nous  fait  de  fes  fourTrances ,  puifque  c  eft 
pour  nous  apprendre  à  foufTrir  qu'il  a 
voulu  fournir  lui-même.  Ceft  en  cette 
manière  que  Jefus-Chrift  fera  notre  lih 
miere,  ôc  que  nous  ne  marcherons  point 
dans  les  ténèbres.  Ce  n'eft  pas  la  feule 
vue  de.  cette  lumière  qui  nous  en  préfer- 
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ve ,  ceft  de  la  fuivre.  Car  Jefus-Chrilt 
ne  dit  pas  :  Celui  qui  me  voit ,  ne  mar- 
che point  dans  les  ténèbres  \  mais,  celui 
qui  me  fuît  :  ou  plutôt  il  la  faut  fuivre 
pour  la  voir  ;  &  il  n'y  a  que  ceux  qui  là 
iuivent  qui  la  voyent  3  puifqu'il  n'y  a^jue 
ceux  qui  la  fuivent  qui  ont  la  lumière  de  Joan. 
la  vie  :  E  t  habebit  lumen  vit<z  :  &  que  ll"> 
ceux  qui  n'ont  pas  la  lumière  de  la  vie  , 
demeurent  nécelTairement  enfevelis  dans  Luc.  1 
les  ténèbres  &  dans  l'ombre  de  la  mort  :  ~9' 
I  n  tenebris  &  in  umbra  mortis* . 

«iV/i  aVl  4VV.  4\Xa  £ V/.    Atyj,    aV/,  4^/,  A^t,  j^a  jjNJ"/, 

ê ;g4  £<&  x<é  tm  >J%  :  àé  :  î$é  âé  èé  Se  fe^ 
SUR.    L'EPITRE 

DU  DIMANCHE 

DELA   PASSION. 


E  pitre,  Hebr.  9.  11. 

MjEj  F;  eus ,  Jefus-Chrijl  le  Pontife 
des  biens  futurs  étant  venu  dans 

le  monde  3  */?  entr*  me  fots  ^ans  ^  fan~ 
Uuaire  par  un  tabernacle  plus  grand  &plus 
excellent ,  qui  na  point  été* fait  de  main 
d'homme ,  c'ejl-à-dire  qui  n'a  point  été  for~* 
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mé  par  la  voie  commune  &  ordinaire  ;  & 

il  y  efi  entré  non  avec  le  rang  des  boucs 

&  des  veaux ,  mais  avec  fon  propre  fang , 
nous  ayant  acquis  une  rédemption  éter- 
nelle. Car  fi  le  fang  des  boucs  &  des  tau- 
refax  y  &  Vafperfion  de  l'eau  mêlée  avec 
la  cendre  d'une  géniffe  fanclifie  ceux  qui 
ont  été  fouillés ,  en  leur  donnant  une  pu- 
reté extérieure  &  chamelle  ;  combien  plus 
le  fang  de  Jefys-Chrift ,  qui  par  ÏEfprit 
éternel  s  efi  offert  lui-même  à  Dieu  comme 
une  victime  fans  tache  3  purifier  a-t-il  notre 
confcience  des  œuvres  mortes  ,  pour  nous 
faire  rendre  un  vrai  culte  au  Dieu  vivant  l 
C eft  pourquoi  il  efi  le  Médiateur  du  tefia- 
ment  nouveau ,  afin  que  par  la  mort  qu'il 
a  fouffert  pour  expier  les  iniquités  qui  fe 
eommett  oient  fous  le  premier  tefiament  $■ 
ceux  qui  font  appelles  de  Dieu  reçoivent 
l'héritage  éternel  au  il  leur  a  promis  y  en 
Jefus-Chrifi  notre  Seigneur. 

Explication. 

L  T  Efus-Chrift  eft  le  Pontife  de  tons 
I  les  hommes ,  comme  il  eft  le  Ré- 
dempteur de  tous  les  hommes  -,  puifqu'il 
ne  les  racheté  que  par  le  facrifice  qu'il 
a  offert  fur  la  croix  ,  &  qu'il  offre  dans 
le  ciel  Se  fur  la  terre  comme  Pontife 
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éternel.  Mais  la  qualité  que  faint  Paui 
lui  donne  d'être  le  Pontife  des  biens  fu- 
turs ,  nous  fût  voir  comment  on  parti- 
cipe aux  effets  qu'il  opère  dans  les  âmes 
comme  Pontife.  Car  puifqu'il  eft  le  Pon- 
tife des  biens  futurs  ,  tous  ceux  qui  n'ont 
aucun  défit  fincere  de  ces  biens  ,  &  qui 
ne  travaillent  point  à  fe  les  procurer  , 
renoncent  en  quelque  forte  aux  fruits  du 
facerdoce  de  Jefus-Chrift  ,  ils  ne  le  re- 
connoident  point  comme  leur  Pontife. 
Ils  n'attendent  rien  de  lui ,  èc  ils  ne  pré- 
rendent rien  aux.  biens  qu'il  veut  pro- 
curer aux  hommes  en  cette  qualité.  Ils 
abufent  même  de  toutes  les  grâces  qu'ils 
reçoivent  de  lui  ;  puifqu'elles  fe  rappor- 
tent à  ces  biens ,  &  ne  font  données  que 
pour  nous  en  infpirer  l'amour.  Il  s'en- 
fuit donc  de  là ,  que  la  cupidité  domi*- 
nante  &  la  préférence  des  biens  tempo- 
rels aux .  éternels ,  qui  fait  le  caractère 
des  gens  du  monde,  eft  un  renoncement 
à  la  Religion  chrétienne*  Car  tout  le 
culte  que  cette  Religion  rend  à  Dieu  5 
eft  renfermé  dans  le  facriftee  que  Jefus- 
Chrift  offre  en  qualité  de  Pontife  >  ce 
facrifice  comprenant  non  -  feulement  le 
corps  du  Médk  eur,  mais  auffi  toutes 
les  bonnes  œuvres  des  membres  de  l'E- 
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glife ,  parceque  Jefus-Chrift  les  y  offre 
en  offrant  l'Eglife  même  avec  lui ,  corn- 
jMgufl.  me  l'enfeigne  faint  Anguftin  :  Tota  ipfa 
*j*cr?;t.  redempta  Ciritas  ;  hoc- eft  congregatio  fc- 
'  cietafque  fmftorum  ,  univerfale  facrïficium 
offert ur  Dco  per  facerdotem  magnum  ,  qui 
etiam  feipfum  obtura  inpaffione  pro  nobis  : 
Toute  U  cité  rachetée  eft  offerte  à  Dieu 
comme  un  facrifice  univerfel ,par  le  Grand- 
Prêtre  qui  s'eft  offert  pour  nous  dans  fa 
Pafflon.  Toute  l'Eglife  eft  donc  coinprife 
dans  le  facrifice  de  Jefus-Chrift,  &  avec 
elle  toutes  les  bonnes  œuvres  de  ceux 
qui  la  compolent  -,  puifque  ces  bonnes 
oeuvres ,  pour  être  reçues  de  Dieu  ,  doi- 
vent être  jointes  au  facrifice  de  Jefns- 
Ghrift.  Ainli  ce  facrifice  univerfel  com- 
prend tout  le  cuite  qui  eft  rendu  à  Dieu 
par  les  membres  de  l'Eglife.  Et  comme 
il  eft  offert  par  Jefus-Chrift  dans  le  ciel , 
il  eft  auiTi  offert  fur  la  terre  par  le  Mi- 
niftres  de  l'Eglife ,  &  par  Jefus  -  Chrift 
Souverain  Prêtre  \  ce  que  faint  Auguftin 
témoigne  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  au 
même  chapitre  :  J^uod  etiam  facramento 
altaris  fidelibus  noto  fréquentât  Ec  de  fia. > 
ubi  ei  démon ftratur ,  quod  in  ea  re  quant 
offert ,  ipfa  offeratur.  Ce  s  t  ,  dit-il ,  ce 
que  l'Eglife  pratique  tous  les  jours  dans  fe 
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Sacrement  de  l'autel  connu  des  fidèles ,  où 
il  Jui  eft  marque  ,  quelle  eft  elle-même 
offerte  dans  le  facrifice  quelle  off; e. 

Mais  foit  que  Jefus  -  Chiift  offre  ce 
grand  &  univerfel  facrifice;  dans  le  ciel 
ou  fur  la  terre,  il  l'offre  toujours  comme 
Pontife  des  biens  futurs,. &  il  n'offre  rien 
qui  ne  s'y  rapporte,  Ceux  donc  qui  ne 
font  rien  pour  les  acquérir  ,  qui  bornent 
leurs  prétentions  &  leurs  defns  aux  biens 
de  la  terre,  ne  contribuent  rien  à  ce  fa- 
crifice ,  &:  ne  préfentent  rien  à  Jefus- 
Chrift  qu'il  puiffe  joindre  à  fon  fv;r  fice. 
Ils  ne  prétendent  rien  à  ce  que  Jefus- 
Chrift  veut  obtenir  à  ceux  pour  qui  il 
l'offre.  Car  tout  ce  qu'il  demande  fe  rap- 
porte toujours  aux  biens  futurs  ,  puif- 
qu'ille  demande  comme  Pontife,&  qu'il 
n'eft  Pontife  que  des  biens  futurs, 

IL  II  s'enfuit  delà  que  tous  les  ama- 
teurs du  monde  ,  qui  y  mettent  leur  fin 
Ôc  leur  efperance  ,  &  qui  ne  font  au- 
cun effort  pour  fortir  de  ce  malheureux 
état ,  n'affilient  jamais  comme  il  faut  au 
facrifice  delà  Meffe,  ni  d'une  manière 
qui  leur  foit  utile  ;  parce  qu'ils  n'aiment 
point  les  biens  pour  lefquels  le  facrifice 
eft  offert ,  &  qu'ils  ne  fe  joignent  point 
à  Jefus  -  Chiift  Pontife  des  biens  futurs ,. 
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qui  ne  s'offre  que  pour  les  obtenir  à 
(on  Eglife  :  de  forre  qu'en  y  afîîftant  de 
corps ,  ils  ne  font  que  le  deshonorer  &c 
le  profaner. 

C'eft  à  la  vérité  une  pratique  très- 
fainte  que  d'afïifter  tous  les  jours  à  la 
fainte  Mefïe.  On  ne  fçiuroit  trop  porter 
les  fidèles  à  s'unir  à  l'Eglife  pour  offrir 
avec  elle  tous  les  jours  ce  facriflce.  Mais 
il  faut  les  avenir  en  même-tems,  que  ce 
facriflce  étant  offert  principalement  pat 
Jefus-Chrift  comme  Powife  des  biens  fu- 
tur s  >  fe  rapporte  uniquement  à  ces  biens. 
De-forte  que  ceux  qui  ne  les  défirent 
point ,  ne  fçauroient  fe  joindre  au  facri- 
flce de  Jefus-Chrift  ,  ni  rapporter  ce  fa- 
criflce qu'à  quelque  fin  baffe  ,  terreftre  > 
&  indigne  de  (a  fainteté.  Et  de-là  il  s'en- 
fuit >  non  qu'ils  ne  doivent  pas  affilier  à 
ce  facriflce  des  Chrétiens  ,  mais  qu'ils  y 
doivent  affifter  avec  des  difpofitions  chré- 
tiennes. Car  on  pèche  ,  ou  en  n'y  afïi- 
ftant  pas  quand  l'Eglife  le  commande , 
ou  en  v  n  (liftant  fans  les  difpofitions  qui 
y  font  eftentielles  ,  qui  confident  dans 
l'amour  &  le  défit  des  biens  éternels 
pour  lefquels  il  eft  offert. 

III.  C'eft  ce  qui  fait  voir  encore  que 
h.  manière  d'offrir  utilement  le  facriflce 
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de  laMeife,  qui  eft  le  même  que  celui 
cîe  Jefns-Chrift  fur  la  croix,  ne  dépend 
pas  principalement  des  penfées  de  dévo- 
tion que  1  on  a  pendant  le  facrirlce  ,  ni 
des  prières  que  l'on  y  forme.  Il  faut  à  la 
vérité  tâcher  d'exciter  fa  foi  &  fa  dévo- 
tion par  de  faintes  penfées  Se  de  faints 
deflrs,  Se  même  par  des  paroles  faintes 
prononcées  vocalement.  Mais  quand  on 
feroir  même  privé  de  tous  ces  fecours 
par  des  diftracïions  involontaires ,  pour- 
vu que  Dieu  voie  dans  le  cœur  ce  défit: 
des  bievs  futurs  ,  Se  cet  amour  de  la  vie 
éternelle ,  on  coopère  au  facrirlce  de  Je- 
fus-Chrift ,  Se  l'on  facrifie  avec  le  Prêtre» 
Mais  pour  être  en  état  de  facrifier  en 
cette  manière  ,  il  faut  que  hors  de  l'E- 
glife ,  Se  dans  les  actions  ordinaires  de 
la  vie  on  ait  effectivement  cette  inten- 
tion. Car  il  ne  faut  pas  prétendre  qu'il 
foit  poflible  de  fe  rapporter  caDieu  dans 
l'Eglife  ,  Se  de  n'avoir  que  le  monde 
dans  le  cœur  en  toute?  fes  autres  actions». 
C'eft  hors  de  l'Eglife  S:  dans  les  actions 
ordinaires  de  la  vie  que  l'on  prépare  ce 
qui  doit  être  offert  à  Dieu  dans  l'Eglife. 
Qui  ne  cherche  pas  Dieu  hors  de  l'E- 
glife, ne  le  trouve  point  dans  l'Eglife. 
Le  facrirlce  eft  une  fuite  de  la  vie.  Qui 
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ne  vit  point  pour  Dieu ,  ne  îe  facrifk 
point  à  Dieu  -,  &  l'on  ne  vit  point  pour 
Dieu  dans  une  certaine  heure ,  lorfque 
l'on  donne  tout  le  refte  de  fon  tems  à  Tes 
pallions  fans  rapport  à  Dieu. 

IV.  Doit-on  conclure  de-là  que  Jefus- 
Chriftfoit  Tellement  le  Pontife  des  biens 
futurs  ,  qu'on  ne  lui  puifTe  demander 
aucun  bien  pour  cette  vie  ,  ni  prétendre 
en  obtenir  aucun  par  fon  facrifice  ï  Ce 
leroit  une  très-faufle  condufion.  Car  FE- 
giife  dans  les  prières  mêmes  du  facrifice 
demande  des  grâces  &  des  bienfaits  tem- 
porels. Elle  l'offre  non-feulement  pour 
l'efperance  du  falut  éternel,  mais  aufïi 
canon  de  pour  la  vie  temporelle  1  pro  fie  fa/mis 
la  Mcjf .  £,  incolumitatis  fut.  Elle  demande  la  pro- 
tection de  Dieu  en  toutes  chofes  :  Vt 
in  omnibus  prote  ci  ion is  tua  muniamur  au- 
xtlio.  Elle  demande  îe  fecours  de  Dieu 
pour  Famé  Se  pour  le  corps  :  Tut  amen 
mentis  &  corporis.   Elle  approuve  qu'on 
offre  le  facrifice  pour  diverfes  néceflités 
temporelles.  La  pniflànce  de  Jefus-Chrift 
n'eft  pas  bornée  aux  feuls  biens  futurs  , 
puifqu'il  a  reçu  dans  fa  réfurre&ion  tou- 
te forte  de  puifTance  dans  le  ciel  &  fur 
la  terre  :  Data  eft  mibi ,  dit-il ,  omnis  po- 
teflas  in  ceelo  &  in  terra.  Cette  puifTance 


Matih. 


de  Lt  Pjffion.  141 

étant  la  récompense  du  iacrifice  qu'il  a 
offert  fur  la  croix ,  ou  ue  doit  point  dou- 
ter qu'il  ne  (oit  le  diitributeur  de  tous 
les  biens  temporels  de  même  que  de  tous 
les  biens  éternels ,  &  que  nous  ne  te- 
nions de  lui  tout  ce  que  nous  en  avons 
jufqu'à  la  vie  même  ;  car  ayant  mérité 
de  la  perdre  par  le  péché  ,  elle  ne  nous 
eft  prolongée  que  par  les  mérites  de  Je- 
fus-Çhiïft.  Comment  donc  peut- on  dire 
que  Jeius-Chrift  ne  foit  le  Pontife  que 
des  biens  futurs*,  puifque  les  biens  tem- 
porels dépendent  de  lui  comme  les  fu- 
turs 1  C'eft  qu'il  ne  donne  &  n'obtient 
a  perfonne  les  biens  temporels  que  par 
rapport  aux  biens  futurs.  Tout  bien  tem^- 
poielfe  reçoit  mal  &  avec  ingratitude  , 
îi  l'on  n'en  ufe  pour  cette  fin.  S'il  nous 
prolonge  la  vie  temporelle,  c'eft  afin  que 
nous  l'employions  à  acquérir  les  biens 
futurs  ^  à  remédier  à  nos  maladies  fpiri- 
tuelles,  Se  à  nous  préparer  à  l'éternité. 
Quiconque  en  ufe  pour  une  autre  fin , 
eft  un  ingrat ,  &  abufe  contre  l'intention 
de  Jefus  -  Chrift  des  biens  qu'il  reçoit 
de  Jefus-Chrift.  Ainfi ,  comme  il  ne  nous 
accorde  jamais  rien  que  pour  cette  fin  > 
il  n  eft  pas  permis  de  les  lui  demander 
pour  une  autre  fin,  ni  d'en  ufer  pou*  unç 
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autre  intention.  Ce  n'eft  donc  pas  un 
mal  de  demander  des  chofes  temporel- 
les a  Jefus-Chrift,  mais  c'eft  un  mal  de 
ne  demander  à  Jefus-Chrift  que  des  cho- 
fes temporelles  ,  de  s'y  arrêter ,  Ôc  d  en 
faire  la  dernière  fin  de  nos  demandes. 
Jefus-Chrift  ne  peut  rien  accorder  à  de 
telles  prières  que  par  juftice  ,  Se  pour  la 
punition  de  ceux  qui  les  lui  ornent ,  & 
qui  employent  (on  (acrifice  à  cette  fin  :  Ôc 
leur  oblation  entant  qu'elle  vient  d'eux- 
mêmes  ,  ne  fe  termine  qu'à  les  rendre 
plus  criminels. 

V.  Mais  quel  eft  le  lieu  principal  où 
Jefus-Chrift  offre  la  victime  de  fon  facri- 

v.  u.  fice }  C'eft  ce  fanftuaire ,  dit  l'Apôtre ,  & 
ce  fanctuaire  eft  le  ciel  :  Car  Jeius-Chrift 
n'étant  pas  Prêtre  félon  l'ordre  d'Aaron , 
neft  jamais  entré  dans  le  fanctuaire  de  la 
Jeruialem  vifible. 

Kthr-  9-  H  eft  entre ,  dit  l'Apôtre ,  dans  le  fan- 
ctuaire du  ciel ,  non  comme  le  Grand- 
Prêtre  entroit  une  fois  l'année  dans  celui 
de  la  terre ,  &  il  y  eft  entré  non  avec  le 
fang  des  boucs ,  mais  avec  fon  propre  fang: 
S  ï  d  per  proprium  fanguinem.  Ce  n'eft 
point  lui  qui  a  imité  le  Grand- Prêtre  de 
la  Synagogue ,  mais  c'eft  que  Dieu  avoit 
impofé  cette  loi  au  Grand-Prêtre  dé  la 
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Synagogue  ,  pour  figurer  ce  que  Jefus- 
Chrift  dévoie  faire.  La  vérité  n'eft  pas 
pour  la  figure  :  mais  la  figure  eft  pour  la 
vérité  qu  elle  repréfente.  Comme  donc 
le  Grand-Prêtre  de  la  loi  après  être  en- 
tré dans  le  fan&uaire  du  temple ,  y  offroit 
le  fang  du  veau  &  du  bouc  qu'il  avoir 
immolé  hors  de  ce  temple  *,  de  même 
Jefus  -  Chrift  étant  entré  dans  le  fan- 
.dfcuaire  du  ciel ,  y  offre  à  Dieu  le  facri- 
fice  immolé  hors  du  ciel ,  c  eft-à-dire  fur 
le  Calvaire.  L'immolation  n'a  été  faite 
qu'une  fois ,  ôc  elle  a  été  terminée  par  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  Mais  l'oblation  de 
Jefus- Chrift  immolé  eft  éternelle,  ôc 
elle  fe  fait  par  tout  où  Jefus  eft.  Elle  fe 
fait  dans  le  ciel ,  parce  que  Jefus-Chrift 
y  eft.  Elle  fe  fait  fur  la  terre ,  parce  que 
Jefus  -  Chrift  s'y  rend  prélent  pour  s'y 
offrir  fur  nos  autels.  Ainfi  l'oblation  de 
Jefus-Chrift  préfent  eft  une  fuite  nécef- 
faire  de  la  préfence  réelle  de  Jefus  Chrift 
dans  l'Euchariftic.  Il  s'offre  dans  le  ciel 
comme  immolé  fur  le  Calvaire  -,  &  il 
Coffre  de  même  fur  la  terre  comme  im- 
molé fur  la  croix.  Mais  cette  immolation 
fur  le  Calvaire  eft  repréfentée  de  plus 
fur  la  terre  par  la  féparation  vifible  des 
voiles  dont  il  eft  couvert  fur  nos  autels , 
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la  victime  &  l'obiation  de  la  victime  font 
les  mêmes  fur  le  Calvaire ,  dans  le  ciel  & 
fur  nos  autels.  Et  ce  n'eft  par-tout  que  la 
même  oblation  ,  Se  le  même  offrant  qui 
eft  Jelus-Chrift  en  qualité  de  Prêtre  éter- 

Tç  o     nel  :  Tu  es  facerdos  in  œternum  fecundum 

*.  ordinem  Melchifedech. 

VI.  Il  eft  aifé  de  comprendre  par- là 
de  quelle  manière  il  faut  aflifter  au  fa- 
crifice  de  la  Mené.  Car  puifque  ce  facri- 
iice  qui  fe  fait  fur  nos  autels  eft  le  même, 
quant  à  la  victime  &  à  l'obiation  de  la 
victime  ,  que  celui  que  Jefus  -  Chrifl  a 
offert  (ur  le  Calvaire ,  &  que  Jefus-Chrift 
s'y  offre  par  la  continuation  de  la  même 
oblation  qu'il  a  faite  fur  le  Calvaire,  & 
qu'il  fera  toujours  dans  le  ciel  :  Il  eft 
clair  que  nous  devons  affûter  à  la  Meffe, 
comme  nous  aurions  dû  aflifter  au  facri- 
fice  de  la  croix  ,  (î  nous  y  avions  été  pré- 
fens,&  comme  y  a  affifté  la  fainte  Vierge, 
qui  y  a  été  effectivement  préfente.  Elle 
s'eft  jointe  aux  difpoiitions  de  Jefus- 
Chrift  offrant  fon  facrifice  :  &  nous  nous 
devons  unir  à  ces  mêmes  difpofitions.  Et 
quoique  nous  fortunes  bien  éloignés  de 
les  comprendre  comme  la  fainte  Vierge 
les  comprenoit ,  nous  devons  néanmoins 
y  entrer  félon  la  mefure  de  notre  lu- 
mière. 
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îîîierc.  Jerus-Chiift  s'eft  offert  pour  ado- 
rer la  fainceté  de  Dieu  -,  pour  réparer 
l'outrage  qui  lui  avoit  été  fait  par  les 
péchés  des  hommes  -,  pour  réconcilier 
l'homme  avec  Dieu  •,  pour  lui  obtenir 
les  grâces  8c  les  biens  néceilàires  à  opé- 
rer fon  falut.  Nous  devons  entrer  dans 
les  mêmes  vues  8c  les  mêmes  motifs ,  8c 
offrir  cette  fainte  victime  dans  les  mê- 
mes fins.  Si  nous  ne  les  concevons  pas  fi 
diftinctement  par  notre  efprit ,  unifions? 
nous  au  -  moins  de  cœur  à  l'efprit  de 
Jefus-Chrift  fans  les  comprendre.  Joi- 
gnons-nous à  l'Eglife  dans  cette  obk- 
tion  ,  demandons  à  Jefus-Chrift:  quelque 
part  de  l'efprit  qu'il  infpire  à  i'Eglifc 
pour  l'offrir. 

VII.  Jefus-Chrift  n'eft  entré  dans  le 
ciel  que  par  fon  fang ,  c'eft-à-due  qu'en 
facrifiant  fon  corps  à  Dieu  ,  8c  en  offrant 
à  Dieu  ce  corps  facrifié  :  mais  il  ne  l'a 
offert  que  pour  nous,  8c  parce  que  le  nô- 
tre n'éroit  plus  capable  de  lui  être  offert. 
Nous  étions  bien  obligés  de  lui  offrir 
notre  vie  pour  l'expiation  de  nos  pé- 
chés :  mais  étant  fouillée  ,  elle  n'en  étoit 
pas  digne  *,  parce  que  toute  victime  qu'on 
offre  à  Dieu  doit  être  pure  ,  ôc  nous 
étions  impurs  8c  fouillés.  Mais  ce  qui 
Terne  XL  G 
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nous  étoit  impoffible  dans  l'état  où  nous 
étions  réduits  ,  nous  a  été  rendu  poflible 
par  Jefus-Chrift.  En  offrant  fa  vie  pour 
nous  en  facrifice  d'expiation,  il  nous  a 
rendus  capables  de  lui  offrir  auiïi  la  nôtre 
en  la  joignant  à  la  Tienne.  La  fainteté  de 
fa  vi&ime  rend  la  nôtre  agréable  aux 
yeux  de  Dieu.  Il  ne  faut  donc  pas  croire 
que  Jefus-Chrift  offrant  fa  vie  pour  nous, 
ait  prétendu  nous  exempter  d'offrir  la 
nôtre.  Il  a  offert  fon  facrifice  pour  fan- 
ctifier  le  nôtre ,  &  non  pour  l'anéantir. 
L'homme  après  le  facrifice  de  la  croix 
demeure  dans  la  même  obligation  d'of- 
frir à  Dieu  fa  propre  vie  en  facrifice. 
Mais  le  facrifice  de  Jefus-Chrift  fournie 
à  l'homme  le  moyen  de  rendre  fon  fa- 
crifice agréable  à  Dieu. 

VIII.  Tous  les  hommes  à  la  vérité  ne 
font  pas  obligés  à  mourir  d'une  mort 
fanglante  comme  Jefus  -  Chrift  ,  ni  de 
fouffrir  le  martyre  comme  lui  :  mais  ils 
font  tous  obligés  de  mourir  &  d'offrir 
leur  vie  en  facrifice,  comme  Jefus-Chrift, 
&  par  Jefus-Chrift.  Dieu  s'eft  réfervé  de 
leur  marquer  le  tems  de  la  manière  de 
leur  facrifice  :  Se  xe  tems  qu'il  leur  a 
marqué  eft  celui  où  il  les  met  dans  la 
uécciïité  de  mourir.  Il  le  fait  quelque» 
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fois  par  une  violence  étrangère.  Il  leur 
rend  quelquefois  la  mort  ablblumeut  ne- 
cclîaire ,  en  l'attachant  à  l'obligation  de 
rendre  témoignage  à  la  venté.  Mais  de 
quelque  manière  que  ce  Toit ,  c  eft  un 
devoir  général  d'offrir  fa  vie  en  facrifice 
à  Dieu  ,  Ôc  de  l'offrir  par  Jelus-Chiift: ,  ôc 
en  rumtfant  à  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
Et  ainfi  c'efl  un  exercice  ôcune  pratique 
très- utile ,  en  aiîiftant ,  comme  les  fidèles 
font  fi  fouvent ,  au  facrifice  du  corps  de 
Jefus-Chrift ,  qui  fe  fait  fur  nos  autels  , 
d'offrir  en  même-tems  notre  vie  à  Dieu 
pour  le  tems  où  il  nous  la  demandera  , 
ôc  de  lui  demander  la  grâce  de  1 1  lui  of- 
frir quand  il  lui  plaira  de  nous  mettre 
dans  cette  néceiîlcé. 

I  X.  Il  s'enfuit  de-là  ,  que  cous  les 
membies  de  Jefus-Chrift  font  en  cela 
conformes  à  leur  chef,  qu'ils  n'entreront 
non-plus  que  lui  dans  le  ciel  qu'avec 
leur  iang ,  c'eft  à-dire  par  le  facrifice  de 
leur  vie  uni  à  fon  facrifice  >  ôc  qu'ainfi  il 
n'eft  pas  vrai  feulement  de  Jefus-Chrift 
comme  chef,  mais  de  Jefus-Chrift  tout 
entier,  c'eft-à  dire  du  chef  &  des  men> 
bres ,  qu'ils  n'entrent  dans  le  fanctuaire 
du  ciel  que  par  le  facrifice  de  leur  vie- 
Mais  comme  les  mots  de  vie  ôc  à'ame 

Gij 
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fe  prennent    dans  l'Ecriture  non-feule- 
ment pour  la  vie  du  corps ,  mais  auiîi 
pour  le  principal  objet  humain  de  l'atta- 
chement de  lame  ,  &  que  c'eft  en  ce 
lue  i4.   fens  qu'il  nous  eft  commandé  de  h  air 
~M«uh     notre  orne  ,  &  qu'il  eft  dit  que  celui  qui 
l°-i9.    conferve  fa  Vie ,  la  perdra:  on  peut  dire 
f§  5  4rc'  encore ,  que  l'on  n'entrera  point  dans  le 
ciel  qu'en  perdant  fa  vie  èc  fon  ame  > 
c'eft-a-dire  en  renonçant  aux  chofes  qui 
font  la  principale  artache  humaine  de 
l'ame.  Dieu  veut  être  le  principal  objet 
de  notre  cœur.  Il  ne  peut   fouffrir  de 
compagnon.  Nous  ne  devons  rien  pré- 
férer ni  égaler  à  Dieu ,  ni  mettre  aucune 
chofe  en  balance  avec  Dieu.  Il  faut  qu'il 
voye  dans  notre  cœur  une  difpofition 
de  perdre  tout ,  &  même  la  vie  ,  plutôt 
que  de  le  perdre.  Ainfi,  quoique  tous  les 
Chrétiens  ne  foient  pas  dans  le  degré  de 
force  néceffàire  pour  fouffrir  actuelle- 
ment le  martyre  ;  ce  qui  fait  dire  à  faint 
Auguftin  5  qu'il  y  a  plufieurs  femmes  ma- 
fJvvgL  r^es  qui  f°Pt  aux  yeux  de  Dieu  dans 
nit.  c.44  un  pllls  haut  degré  de  perfection  &  de 
*'  #'      vertu ,  que  plufieurs  vierges  ;  parce  que 
Dieu  voit  en  elles  qu'elles  font  prêtes  à 
mourir  pour  lui ,  ce  qu'il  ne  voit  point 
dans  ces  vierges  :  il  y  a  pourtant  un  fcnf 
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dans  lequel  le  martyre  eft  d'obligation  à 
fous  les  Chrétiens  félon  la  préparation  du 
eœur  -,  parce  que  tous  les  Chrétiens  doi- 
vent être  dans  une  préparation  réelle  de 
effective  de  tout  perdre ,  &  la  vie  même, 
plutôt  que  de  perdre  Dieu.  Et  cette  dif~ 
pofirion  nécefïàire  à  tout  Chrétien ,  étant 
une  efpece  de  martyre  ,  de  ce  que  l'E- 
vangile appelle  la  perte  de  fa  propre  vie, 
il  s'enfuit  en  ce  fens ,  qu'aucun  des  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  ne  fera  reçu  au  ciel 
que  par  le  martyre  &c  par  fon  fang. 

SUR     L'EVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DE   LA  PASSION. 

mi  *  ■   i  ■  '  '  «" 

Evangile.  Joan.  8.  46. 

TT7^  ce  tems-lk  ,  Je  fus  difoit  aux  Juif  s 
Jl_L  &  aux  Princes  des  Prêtres  :  £j>ui  de 
vous  me  peut  convaincre  d'aucun  péché  ?  Si 
je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez.- 
vous  pas  ?  Celui  qui  efl  de  Dieu  entend  les 
paroles  de  Dieu  :  c'ef  pour  cela  que  vofà 
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fie  les  entendes  point ,  parce  que  vchs  n'êtes 
point  de  Dieu.   Les  Juifs  lui  répondirent 
donc  :  N\avons-nous  pas  raifort  de  dire  que 
Vous  êtes  un  Samaritain  ,  &  que  vous  êtes 
poffedé  du  démon  ?  Je  fus  leur   repartit  : 
Je  ne  fuis  peint  poffedé  du  démon  ;  mais 
f  honore  mon  Père  ,  &  vous  vous  me  désho- 
norer. Pour  moi  je  ne  recherche  point  ma 
propre  glcie  ,  un  autre  la  recherchera ,  & 
me  fera  juftice.  Oui,  je  vous  le  dis  &  je 
vous  en  ajfure  :  Si  quelqu'un  garde  ma  pa- 
role y  il  ne  mourra  jamais.  Les  Juifs  lui  di- 
rent :  Nous  connoiffons  bien  maintenant 
que  vous  êtes  poffedé  du  démon.  Abraham 
efi  mort ,  &  les  Prophètes  auffi ,  &  vous 
dites  :   Celui  qui  gardera  ma  parole  ne 
mourra  jamais.  Etes-vous  plus  grand  que 
notre  père  Abraham  qui  efl  mort ,  &  que 
les  Prophètes  qui  font  morts  auffi  ?  Jffui 
prétender-vous  être  ?  Je  fus  leur  répondit  r 
Si  je  me  glorifie  moi-même ,  ma  gloire  nefl 
rien  :  cefl  mon  Père  qui  me  gloi  ifie  :  Vous 
dites  qu'il  efl  votre  Dieu  ,  &  cependant 
y  ou:  ne  le  ccnnnijfez,  pas  :  mais  pour  moi  je 
le  cannois  ;  &  fi  je  difois  que  je  ne  le  can- 
nois pas  ,  je  ferois  un  menteur  comme  vous  ; 
ttiait  je  le  cannois ,  &  je  (rarde  fa  parole* 
Abraham  votre  père  a  déliré  avec  ardeur 
de  voir  mon  jour  ->  il  fa  vu  3  &  il  en  a  été 
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f  empli  de  joie.  Les  Juifs  lui  dirent  :  Fous 
n'avez,  pas  encore  cinquante  ans ,  &  vous 
avez,  vu  Abrahan  ?  Jefus  leur  répondit  : 
Oui ,  je  vous  le  dis  ,  &  je  vous  en  ajfure  : 
Je  fuis  avant  qu. Abraham  fut  au  monde* 
Lk-dejfus  ils  prirent  des  pierres  pour  les 
lui  jetter ,  "mais  Jefus  fe  cacha ,  &  foitïî 
au  temple. 

Explication. 

N  peut  confiderer  ces  paroles  5 
ou  comme  une  règle  tk  un  mo- 
dèle général  pour  tous  les  Pafteurs ,  ou 
comme  un  caractère  fmgulier  de  Jefus- 
Chrift.  Tous  les  Pafteurs  doivent  pou- 
voir dire  aux  peuples  qui  leur  font  con- 
fiés :  £lu)  de  vous  me  convaincra  de  péché  ? 
Mais  Jefus-Chrift  l'a  dit  &:  l'a  pu  dire 
aux  Juifs  d'une  manière  11  particulière  , 
qu'elle  fait  un  des  principaux  caractères 
qui  le  diftinguent  de  tous  les  hommes 
purement  hommes,  Tout  Pafteur  devrok 
avoir  droit  de  dire  :  '  J$ui  de  vous  me  con-  v-  40. 
vaincra  de  pèche  ?  parce  que  3  félon  le  pre- 
mier ordre  de  l'Eglife  ,  tous  les  Prêtres 
doivent  avoir  confervé  l'innocence  de 
leur  Batême ,  &  en  avoir  augmenté  la 
grâce  par  un  exercice  continuel  des  ver- 
aïs  chrétiennes.  Si  l'Eglife  s'efl:  trouvé 
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obligée  dans  la  fuice  des  tems  d'en  ad- 
mettre d'autres ,  c'eft  avec  douleur ,  con- 
tre Ton  premier  efprit,  &  par  la  nécelîité 
011  elle  a  été  réduite  :  mais  au- moins  elle 
exige  encore  de  ceux  qu'elle  admet  au 
Sacerdoce  une  vie  exempte  de  crimes 
depuis  un  tems  confiderable.  Elle  veut 
qu'il  n'y  ait  rien  qui  les  deshonore  de- 
vant ceux  qu'ils  doivent  inftruhe.  Elle 
e(t  bien  éloignée  d'approuver  qu'on  faffe 
du  Sacerdoce  un  état  de  pénitence  >  ÔC 
qu'on  porte  aux  autels  des  mains  enco- 
re toutes  fouillées  par  des  dérèglement 
honteux,  &  connus.  Elle  fçait  trop  quelle 
cft  la  grandeur  ôc  la  pureté  des-  myfteres 
dont  elle  les  rend  Miniftres ,  &  elle  n'i- 
gnore pas  que  quoique  Jeius-Chrift  ait 
ordonné  au  peuple  de  pratiquer  ce  que 
difent  les  Pafteurs,  &  de  n'imiter  pas 
leurs  actions  :  Jjtuacumque  dixerint  vobis 
aj.  z.'i.facite  :  fecundum  opéra  ver o  eorunt  nolite 
facere  :  c'eft  néanmoins  une  temation  Ci 
humaine  &  (i  naturelle  à  l'homme  d'être 
peu  touché  par  des  inftrndtions  qui  font 
démenties  par  la  vie  précédente  de  celui 
qui  les  donne, qu'elle  évite  autant  qu'elle 
peut  d'y  expo'er  Tes  enfans.  La  vie  prê- 
che auiîi-bien  que  les  paroles  :  &  l'im- 
preffion  de  ce  qui  y  paroît ,  ou  y  a  paru,. 
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eft  toujours  beaucoup  plus  vive  que  celle 
qui  n'en;  formée  que  par  les  difcours. 
On  parle  par  rapport  à  ce  qu'on  veut 
perfuader  aux  autres  :  mais  on  vit  par 
rapport  à  ce  qu'on  aime ,  Se  Ton  sime 
ce  que  l'on  juge  de  meilleur  pour  foi.  Il 
ne  faut  donc  pas  qu'un  Pafteur  qui  prê- 
che par  fa  vie  que  le  monde  Se  les  cho- 
fes  du  monde  font  aimables  Ôc  dignes 
d'être  recherchées ,  prétende  perfuader 
fes  auditeurs  par  fes  paroles  qu'elles  ne 
font  dignes  que  de  mépris.  Ce  font  deux 
manières  de  prêcher  qui  fe  détruifent 
Tune  l'antre  :  mais  la  plus  forte  Se  la  plus 
vive ,  qui  eft  celle  de  l'exemple  &  de  la 
vie,  l'emporte  toujours  fur  l'autre. 

Il  faut  au- moins ,  comme  je  l'ai  dit , 
que  la  vie  qui  précède  immédiatement 
le  Sacerdoce  Se  les  fondions  de  ce  mi- 
niftere ,  ne  démente  pas  les  paroles  des 
Pafteurs ,  Scne  donne  point  l'idée  qu'el- 
les ne  font  pas  fmeeres^  Il  faut  que  la 
malice  du  cœur  n'ait  pas  cette  prife  ,  8>C 
qu'ainfi  le  Pafteur  en  difant  avec  Jefus- 
Chrift ,  J^ui  de  vous  me  convdncfa  de 
péché  ?  il  ne  réveille  pas  dans  ceux  à  qui 
il  parler,  des  fonvenirs  qui  le  rendent  m&~ 
prifable  Se  odieux. 

II.  Cependant  comme  Dieu'  a  voulu* 
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que  Ton  Eglife  fût  gouvernée  par  des 
hommes  foibles ,  &  non  exemts  de  dé- 
fauts humains,  il  ne  faut  pas  aufti  que  les 
peuples  exercent  envers  leurs  Pafteurs 
une  (éverité  maligne ,  en  ne  leur  pardon- 
nant aucun  des  défaut^  qu'ils  fe  pardon- 
nent à  eux  -  mêmes  fi  facilement.  Car 
c'eft  une  chofe  étrange  combien  ceux 
qui  font  fi  peu  fpirkuels  &  fi  peu  indul- 


ge 


ns  à  l'égard  d'eux-mêmes  .  font  fubtils 


ôc  fpirituels  à  l'égard  des  Miniftres  de 
l'Eglife.  La  malignité  leur  ouvre  les  veux 
fur  les  moindres  chofes.  Ils  ne  leur  par- 
donnent rien.  Ils  n'exeufent  rien  en  eux. 
Le  diable  qui  couvre  aux  yeux  des  peu- 
ples leurs  propres  péchés  ,  afin  de  les  y 
entrerenir ,  leur  découvre  les  moindres 
défauts  des  Pafteurs   pour  les  avilir  & 

Î)our  détruire  l'impreflion  de  leurs  paro- 
es  Se  de  leur  exemple.  C'eft:  un  punTant 
motif  aux  Miniftres  de  l'Eglife  pour  évi- 
ter même  les  petits  défauts,  ôc  pour  pra- 
^r  tiquer  ce  que  fûnt  Paul  témoigne  qu'il 
obfervoit  dans  fa  conduite ,  de  ne  don- 
ner à  perfonne  aucun  fujet  de  fcandale  , 
afin  de  ne  pas  faire  blâmer  fon  miniftere. 
Ma  s  les  peuples  aufïi  ont  un  très  grand 
intérêt  de  s'éloigner  de  cet  efprit  de  ma- 
lignité envers  les  Pafteurs  >  parce  qu'ils 
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fc  privent  par-là  du  fruit  des  vérités 
qu  ils  leur  annoncent ,  tk  qu'ainfi  ce  font 
eux-mêmes  qui  en  portent  la  peine.  Ils 
devroient  confiderer  qu'il  n'eft  pas  étran- 
ge que  les  Pafteurs  vivans  avec  les  hom- 
mes pour  le  bien  des  hommes ,  y  contra- 
ctent quelque  pouiiiere  par  le  commerce 
qu'ils  ont  avec  eux  -,  mais  que  la  charité 
qu'ils  pratiquent  continuellement  dans 
l'exercice  de  leur  miniftere ,  eft  très-ca- 
pable de  les  en  purifier ,  félon  qu'il  eft 
dit,  que  la  charité  couvre  la  multitude  Itprf), 
des  péchés  :  C  a  rit  as  operit  muhrudinem  4- 8» 
feccatvtwn. 

Ils  ont  même  fujet  de  s'imputer  les 
défauts  de  leurs  Pafteurs-,  Dieu  ne  per- 
mettant pas  qu'ils  leur  donnent  de  plus 
grands  exemples  de  venu  ,  6c  les  lillant 
tomber  dans  divers  défauts ,  parce  que 
les  peuples  ne  méritent  pas  d'être  éclai- 
rés pat  des  lumières  plus  pures.  Et  enfin 
ils  doivent  craindre  que  cette  délicat,  (Te 
à  l'égard  des  défauts  des  Supeiieurs  ,  ne 
vienne  d'un  fond  dV gieil  tk  d  un  elprit 
d'indépendance  ,  qui  cherche  des  pré- 
textes pour  fe  louftraire  à  la  conduire  dçs 
Supérieurs  ,  Ôc  pour  s'établir  juge  &  ar- 
bitre unique  de  fes  propres  actions.  Qui? 
eft  trop  fenfibie  aux  petits  défauts  des^ 
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Supérieurs ,  hait  tous  les  Supérieurs ,  Se 
n'en  voudroit  reconnoître  aucun» 

III.  Voilà  l'ufage  que  nous  pouvons; 
faire  de  cette  parole  de  Jefus  Chrift  en 
la  regardant  comme  une  règle  pour  fes 
Minifttes.  Mais  (I  nous  la  confierons 
par  rapport  à  lui-même  ,  elle  nous  peut 
fervir  de  lumière  poot  découvrir  dans- 
Jefus- Chrift  des  qualités  qu'on  ne  peut 
remarquer  en  aucun  autre  homme. 

Ceux  qui  ont  fait  réflexion  de  près  à 
la  vie  des  plus  grands  hommes ,  ont  tou- 
jours été  forcés  d'y  reconnoître  quel- 
ques défauts  ,  Se  d'avouer  qu'ils  éroienc 
hommes  par  quelque  endroit.  Mais  plus 
on  fait  de  réflexion  à.  celle  de  Jeius- 
Chrilt,  plus  on  y  voit  paroître  par-touc 
une  tôt.  le  exemption  de  défauts.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  faire  attention  aux 
fources  générales  des  défauts  des  hom- 
mes ,  &  voir  enfuire  fi  on  en  trouvera 
quelques  traces  &  quelques  veftiges  dans 
la  vie  de  Jefus-Chrift. 

Tous  les  péchés  des  hommes  ont  leur 

racine  &  leur  origine  dans  la  triple  con- 

cupifeence  marquée  par  faint  Jean  dans 

2 ,  Jean,  ces  paroles  :  Tout  ce  qui  ejl  dans  le  monde, 

-•  l6-     eft  concupifcence  de  la  chah  ,  ou  concupir- 

iïnçe  des  jeux ,  ou  orgueil  de  U  ne  t  & 
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qnïne  vient  point  du  Pe  e ,  mais  du  mou  de.. 

Mais  on  ne  voit  rien  en  Jefus-f  hrifb 
de  cette  triple  concupifcence.  On  n'y  re- 
marque pas  un  regard  ,  pas  une  action  7 
pas  une  parole  où  il  en  paroi  -è  le  moin- 
dre veftige 

IV.  Qu  on  life  tout  ce  que  les  Evan- 
géliftes  rapportent  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift ,  6c  qu'on  examine  toutes  les  cir- 
conftances  de  Tes  actions ,  on  ne  trouve^ 
ra  point  qu'il  y  ait  jamais  recherché  le 
moindre  plaifir.  Tout  y  eft  conduit  par 
la  raifon  ,  par  la  chariré  ,  par  la  vue  de  la 
gloire  de  Dieu  11  vit  avec  les  hommes, 
mais  c'eft  uniquement  pour  le  bien  des 
hommes.  S'il  mange  quelquefois  chez 
les  riches ,  parce  qu'il  devoir  montrer 
qu'il  ne  les  excluoit  pas  de  fa  grâce  de 
du  falut  qu'il  eft  venu  apporter  au  mon- 
de ,  il  mange  prefque  toujours  avec  les 
pauvres  &  chez  les  pauvies ,  de  ce  qui 
s'y  trouve  -,  ce  qui  étoit  joint  avec  une 
extrême  mortification.  Sa  vie  eft  une  vie 
toure  de  fatigue  &  d'un  travail  fans  re- 
lâche &c  (ans  délaftement  ,  toujours  ten- 
due ,  toujours  occupée  à  fes  fondions. 
On  ne  parle  pas  même  dans  fa  vie  de 
mortifications  ni  i'aufterités,parcequ'en^ 
core  qu'elle  en  fût  toute  remplie,  néaar 


f  5  8  Sur  fÉvjmpie  du  Dimanche 
moins  ce  n'étoienr  po*nt  des  mortifica- 
tions où  il  parât  de  l'effort.  Jefus-Chtift 
n'avoit  rien  à  combattre  de  ce  cote-là  ni 
d'aucun  aune.  Il  n'avoit  rien  à  quoi  il 
fur  obligé  de  relifter.  Il  a  donc  embraffé 
îa  vie  de  la  croix ,  parce  qu'il  l'aimoit , 
parce  qu'il  en  vouloir  donner  l'exemple, 
mais  non  par  le  defir  de  mortifier  en 
lui-même  quelque  mauvaife  inclination, 
puifqu'il  n'en  pou  voit  avoir.  Ceux  qui 
ont  quelque  chofe  à  vaincre  en  eux-mê- 
mes font  obligés  de  faire  des  efforts  pour 
fe  garantir  de  cet  ennemi.  On  ne  voit 
rien  de  cela  dans  Jefiu-Chrift.  Il  n'a 
point  dit  de  lui  comme  feint  Paul  :  Je 
7. Cor.  9,  traite  rudement  mon  corps  ,  &  je  le  réduis 
17 '  en  fervitude.  La  privation  de  tout  plaifir 
paroît  en  lui  fouverainement  :  mais  elle 
y  paroît  fans  effort  &  par  une  puie  fuite 
de  fa  volonté, 

V.  Jamais  il  n'y  eut  une  extinciïon 
plus  abfolue  Se  plus  entière  de  toute  cu- 
riofité ,  que  celle  qui  paroît  dans  la  vie 
de  Jefus-Chrift.  Il  n'y  a  pas  un  dilcours 
qui  puifîe  appliquer  l'efprit  aux  cho'es 
du  monde  &  à  la  beauté  des  créatures. 
Celui  qui  fçavoit  toutes  les  chofes  paf- 
fées  ,  préfentes  &  futures ,  qui  pénetroie 
le  fond  des  cœurs  ,  qui  lifoit  dans  l'ave^ 
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air ,  connoilToit  à  plus  forte  raifon  tous 
les  fecrets  de  la  nature ,  toutes  les  inven- 
tions utiles  à  la  vie  humaine  >  &:  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  routes  les  fciences  5c 
dans  tous  les  arts.  Cependant  il  i>en 
parle  jamais.  Il  n'apprend  rien  aux  Apô- 
tres ni  à  Tes  Difciples  d'aucun  art  ,  ni 
d'aucune  fcience  humaine.  Les  efprits 
des  hommes  étoient  occupés  durant  ion 
tems  ,de  certains  objets  qui  les  remplif- 
foient ,  des  Romains  ,  des  Grecs  ,  des 
Empereurs  ,  d'Herode  cV  de  fa  famille. 
Jefus  Chrift  en  parle  aufîï  peu  ,  que  s'ils 
n'euflent  point  été  au  monde.  Il  nomme 
feulement  une  fois  le  nom  de  Cefar,  pour 
fe  défendre  d'une  queftion  captieufe  qui 
lui  avoit  été  faite;  mais  e'étoit  eprès  fe 
l'être  fat  nommer,  pour  marquer  qu'il 
ne  fe  portoit  pas  de  lui-même  à  en  par- 
ler. Il  n'exp^que  à  (es  Apôtres  aucunes 
des  difficultés  de  l'Ecriture  qui  con- 
voient tenir  quelque  chofe  de  la  ciuioh> 
té.  Son  efprit  ne  paroît  occupé  que  de 
Dieu ,  du  falut  des  hommes  &  des  cho- 
ies éternelles.  Qu'on  ex  mine  tous  les 
hommes  que  nous  pouvons  connoître 
par  les  livres ,  &  que  l'on  voye  s'il  y  a 
lien  de  ce  cara&ere.  Socrate  qui  paroît 
ie  plus  fingulier.de  tous,  eft  un  hommç 
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tout  rempli  de  petites  idées  Se  de  petits 
raifjnnemens  qui  ne  regardent  que  la 
vie  prélente  .  un  homme  qui  prend  plai- 
fïr  à  ditcouiir  de  vérités  pour  la  plupart 
inutiles  y&  qui  ne  tendent  qu'à  éclairer 
L'efpiit  à  l'égard  de  quelques  objets  hu- 
mains. Mais  on  ne  voit  rien  ni  dans  lui 
ni  dans  aucun  des  autres  hommes  ,  du 
caractère  de  Jefus-Chr  ft ,  de  cette  élé- 
vation au-deflus  du  monde  prêtent  &  de 
toutes  les  choies  de  la  teire ,  &  de  cette 
application  unique  à  ce  qui  regarde  l'au- 
tre vie. 

VI.  Enfin  l'exemption  totale  de  la 
troifiéme  concupifcence  ,  qui  eft  ce  que 
faint  Jean  appelle  V orgueil  de  la  vie ,  n'y 
paroît  pas  avec  moins  d'éclat.  Que  ne 
pouvoit  point  faire  un  homme  maître 
àes  vents  &  des  tempêtes,  à  qui  toute 
la  nature  étoit  foumife ,  s'il  eût  eu  quel- 
que mouvement  de  cette  pnffion  qui  ce* 
mue  tous  les  autres  hommes  ?  Ce  n'éroit 
rien  pour  lui  que  de  fe  faire  Roi  du 
monde  &  de  fe  faire  fuivre  par  tous  les 
hommes.  Il  n'avoit  qu'à  leur  montrer  les 
merveilles  de  fon  pouvoir,  à  fe  faire  voie 
transfiguré  en  leur  préfenec  comme  il 
parut  à  tro;s  de  fes  Apôtres,  &  à  ne  les 
point  contredire  dans  leurs  paffions  j.cur 
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à  les  effrayer  par  l'éclat  de  Ta  grandeur 
Se  les  effets  de  fa  puillance.  Mais  tout 
cela  eft  indigne  de  Jefus-Chrift.  Il  palTe 
trente  ans  de  fa  vie  fans  être  connu  de 
qui  que  ce  (oit  j  Se  lorfqu'il  fe  fait  con- 
noître ,  c'eft  d'une  manière  fi  éloignée  de 
la  grandeur  Se  de  la  pompe  du  monde, 
qu'elle  n'en  pouvoir  infpirer  l'amour  Se 
le  delir  à  qui  que  ce  foit.  Il  évite  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  de  léckt.  Il  ne  paroit 
point  à  la  Cour  des  Rois.  Il  ne  fe  fignale 
point  auprès  des  Grands.  Il  prêche  ordi- 
nairement aux  pauvres ,  Se  ne  fe  fait  fui- 
vrc  que  par  des  difciples  pauvres.  Il  ne 
fait  aucun  établilTement  dans  le  monde  , 
Se  il  y  marche  toujours  dans  la  vue  de  h 
mort ,  Se  d'une  mort  cruelle  Se  honteu'e, 
dont  il  avoit  toutes  les  circonftances  pré- 
fentes ,  Se  qu'il  avoit  fouvent  prédite  à 
ks  difciples. 

Il  fait  à  la  vérité  une  infinité  de  mira^ 
clés  éclatons  par  la  néceflïté  de  (on  mi- 
niftere  i  parce  qu'il  devoir  accomplir  les 
prophéties,  &  donner  des  preuves  clai- 
res de  fi  miffion.  Mais  il  les  étouffe  tel- 
lement par  le  ^bâillement  de  (a  vie,  qu'il 
donne  la  liberté  aux  plus  vils  d'entre  les 
hommes  de  le  décrier ,  de  le  méprifer  , 
Se  d'entreprendre  contre  fe  vie.  Il  eft. 
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étrange  que  Jefus  -  Chrift  étant  maître 
de  la  nature ,  comme  il  le  faifoit  voir  par 
Ces  miracles,  n'ait  été  craint  de  perfon- 
ne.  C'en:  que  les  marques  d'humilité 
dont  il  Te  couvroit,  faifoient  encore  plus 
d'imprefTion  fur  Fefprir,  que  les  marques 
de  grandeur  qui  paroifloient  dans  fes 
œuvres.  En  un  mot ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand  &  d'éclatant  en  Jefas-Chrift  n'eft 
qu'une  fuite  de  Ton  miniftere  -,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  de  petit  &  d'humble  eft  un 
effet  de  fa  volonté  cV  de  fon  choix  ,  & 
l'on  ne  voit  rien  en  lui  qui  n'infpire  le 
mépris  du  monde  &  de  fon  éclat. 

VII.  Ce  caractère  fi  fingulier  d'être 
totalement  exemtde  toutes  Tes  paillons , 
de  tous  les  defirs  de  de  toutes  les  vues 
àes  autres  hommes,  qui  fe  remarquent 
continuellement  dans  leurs  actions  &c 
dans  toute  la  conduite  de  leur  vie ,  n'eft 
qu'une  fuite  d'un  autre  caractère  aufli 
particulier.  C'eft  celui  de  ne  vivre  point 
pour  la  vie  préfente  ,  de  rapporter  tout  à 
une  autre  vie ,  Se  de  n'inftruire  les  hom- 
mes que  par  rapport  à  ce  qu'ils  doivent 
craindre  ou  efperer  après  la  mort.  Qu'on 
examine  toutes  les  actions  &c  routes  les 
paroles  de  Jefus-  Chrift  >  aucune  ne  fe 
rapporte  à  la  vie  préfente  j  il  ne  parok 
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point  qu'il  en  defire  la  moindre  chofe , 
ni  qu'il  en  ait  infpiré  le  defir  à  peifonne. 
I    ne  la  compte  pour  rien  ,  il  eft  tout 
occupé  d'une  autre  vie  &  d'autres  ob- 
jets învifibles  aux  Cens.  Ceft  ce  qui  ne 
fe  voit  en  aucun  autre.  Quoiqu'il  y  ait 
eu  une  infinité  de  Philolophes  perfuadés 
de  l'immortalité  de  l'ame,  8S  par-confé- 
quent  convaincus  que  la  vie  préfente 
n'eft  qu'un  Liftant  dans  la  durée  infinie 
de  nos  âmes ,  ils  n'ont  pas  lailTé  de  don- 
ner à  cette  vie  d'un  moment  les  princi- 
paux de  leurs  (oins,  Ce  qui  devoir  arri- 
ver en  i'autre  vie  n'a  été  que  le  (njet  de 
quelques  entretiens  fténles,  dont  ils  ne 
tiroient  aucune  eonfequence  pour  leur 
conduite.  Il  eft  étrange  même  combien 
les  Prophètes ,  Se  Moïfe  le  plus  grand 
d'entre  eux  ,  parlent  peu  de  l'autre  vie , 
quoique  fans  doute  ils  y  penfaflent  beau- 
coup. Il  n'y  a  que  Jefus-Chrift  feul  qui 
en  paroît  non-feulement  occupé  ,  mais 
qui  ne  paroît  occupé  d'aucune  autre  cho- 
fe ,  &  qui  en  fait  l'unique  objet  de  fa 
vie  &  de  fes  pa1  oies.  Par  là  il  eft  claie 
qu'il  ne  devoir  prendre  aucune  part  à 
tous  les  defirs  de  à  toutes  les  pallions  des- 
hommes  ,  parce  qu'elles  ont  toutes  pour 
objet  les  chofes  préfentes  ôc  fenfibles.  Sa* 
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vie  donc  eft  un  caractère  fuivi  &  (I  fin- 
gulier,  qu'il  eft  plus  différent   en  cela 
des  autres  hommes ,  que  les  hommes  ne 
font  differens  des  bêtes. 

VIII.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  en 
cela,  eft  que  ce  qui  fert  de  fondement 
à  ce  caractère ,  étoit  prefque  reconnu  de- 
tous  les  hommes  par  un  confentemenc 
univerfel.  Le  peuple  Se  les  fçavans  ,  prin- 
cipalement parmi  les  Juifs,  s'accordoient 
dans  ces  vérités  capitales,  qu'il  y  avoit 
un  Dieu  qui  récompenferoit  dans  l'au- 
tre vie  les  bonnes  actions ,  Se  puniroit  les 
mauvaifes.  Tous  les  Juifs  difoient  corn- 
Tcb.  2.  me  Tobie  :  Nous  fommes  les  en  fans  des 
Saints  ,  &  nous  attendons  cette  rie  que 
Dieu  doit  donner  à  ceux  qui  ne  manquent 
point  de  fidélité  à  fin  égard  :  Filii  fanclo- 
rum  fumus  y  &  vitam  illam  expectamus  y 
quant  Deus  datants  eft  bis  ,  qui  fidem 
fuam  nunquam  mutant  ab  eo.  Or  fuppofc 
ce  principe ,  il  s'enfuit  que  la  vie  préfen- 
te doit  être  conduite  par  rapport  à  cette 
autre  vie  \  que  tout  ce  qui  nous  arrive 
en  celle-ci,  profperité , affliction  ,  éléva- 
tion .  baiTelTe ,  biens ,  maux  ,  eft  de  nulle 
confideration  *,  que  l'autre  vie  nous  doic 
entièrement  occuper  ,  &  qu'il  n'y  a  que 
cet  objet  qui  mérite  qu'on  s'y  applique. 
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Cependant  perfonne  n'avoit  tire  avant 
Jefus -Chrift  ces  confequences  fi  juftes, 
•fi  naturelles  ,  fi  néceflàires  ,  8c  n'en  avoit 
paru  pleinement  &c  totalement  pénétré. 
•Les  Saints  mêmes  de  l'Ancien Teftament 
avoient  paru  affez  frappés  des  biens  & 
des  maux  de  cette  vie  ,  bc  les  avoient 
comptés  pour  quelque  chofe  de  confi- 
derable.  Jelus-Chnft  feul  les  a  regardés 
comme  la  raifon  obligeoit  de  le  regar- 
der. Jefus  -  Chrift  feul  a  vécu  &  parlé 
conformément  à  fes  principes  fans  fe  dé- 
mentir en  aucune  chofe ,  fans  que  la  cou- 
tume ni  l'exemple  des  autres  ait  fait 
aucune  impreiTion  fur  lui.  Ainfi  il  eft  le 
feul  qui  ait  vécu  félon  la  raifon ,  &c  dont 
la  vie  n'ait  été  qu'une  fuite  des  princi- 
pes dont  il  étoit  rempli.  Il  cft  le  feui 
dont  les  penfées  ,  les  actions ,  les  paroles 
fe  foient  parfaitement  accordées.  Ce  ne 
font  que  contrariétés  dans  les  autres  hom- 
mes. Ils  vivent  félon  certaines  vues  ,  &c 
ils  parlent  félon  d'autres.  Leurs  penfées 
fe  combattent ,  8c  n'ont  aucune  unifor- 
mité ni  aucune  fuire.  Tout  eft  égal  en 
Jefus  -  Chrift  ,  rien  ne  fe  dément ,  tout 
s'entretient ,  tout  tend  au  même  but  j  ÔC 
ce  but  eft  un  but  de  lumière  &c  de  rai- 
fon, &  non  de  caprice  &  de  paflion? 


*/.47- 


s  66     Sur  V Evangile  du  Dimanche 

IX.  Voilà  quelle  a  été  en  Jefus-Chrift 
cette  exemption  de  défaut ,  marquée  par 
ces  par  oie  s  :  ^ui  de  vous  me  f,eut  con- 
vaincre a  aucun  péché  $  Qjj  i  s  ex  vobis 
.argue  t  me  de  peccato  ?  Et  Ton  ne  doit 
pas  s'étonner  11  la  fuite  de  ce  défi  qu'il 
fait  aux  Juifs,  eft  de  leur  fane  repro- 
che de  ce  qu'ils  ne  le  rendoient  pas  aux 
vérités  qu'il  leur  annonçait  :  car  ce  ca- 
ractère fi  fingulie-  de  fainteté  étoit  une 
preuve  qui  les  dévoie  obliger  a  le  fou- 
mettre  à  ce  que  leur  diloit  le  plus  rai- 
sonnable de  tous  les  hommes.  £t  per- 
fonne  n'avoit  droit  de  préfeier  fes  pen- 
{6qs  à  celles  de  celui  en  qui  on  voyoit 
des  lumières  fi  folides  &c  fi  élevées  au- 
deftus  de  celles  des  hommes.  Il  n'y  avoir 
qu'une  corruption  de  cœur ,  une  haine 
fecrette  de  la  vérité  qui  pût  empêcher 
d'embrafler  les  vérités  que  Jefus-Chrift 
annonçoit.  Et  c'eft  pourquoi  Jefus-Chrift 
ajoutoit  encore  :  Celui  qui  eft  de  Dieu , 
écoute  les  paroles  de  Dieu.  Fous  ne  les 
écoutez,  pas  ,  parce  que  vous  n'êtes  pas  de 
Dieu.  C'eft  Dieu  qui  guérit  la  corru- 
ption du  cœur, en  infpirant  un  amour 
fincere  de  la  vérité.  Or  celui  qui  eft  ainfl 
difpofé  ,  reçoit  fans  peine  des  vérités 
celles  que  celles  que  Jefus-Chrift  annon- 
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çoit  j  pnifqu'elles  étoient  iuffilamment 
atteitées  par  fi  lainteté  8c  par  fes  mira- 
cles ,  8c  qu'elles  fe  trouvoient  confor- 
mes a  la  droiture  du  cœur.  Au-contraire, 
comme  elles  font  oppolées  aux  inclina- 
tions de  La  nature  corrompue,  elles  font 
rejettées  de  tous  ceux  qui  font  dominés 
par  leurs  pallions.  C'eft  par  la  que  Dieu 
difeerne  les  hommes.  La  vérité  eft  reçue 
par  tous  les  cœurs  finceres  8c  droits,. 
Elle  eft  rejettée  par  tous  les  cœurs  cor- 
rompus :  mais  cela  ne  fe  doit  entendre 
que  de„la  vérité  fufrifamment  p  ouvée 
&  atteftée  :  car  la  droiture  du  cœur  ne 
reçoit  pas  8c  ne  doit  pas  recevoir  les  vé- 
rités (ans  preuves  fondes  ;  parce  que  ce 
feroit  agir  contre  le  bon  (ens  8c  la  raifon, 
que  d'agir  de  cette  forte  :  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  droiture  du  cœur. 
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SUR    L'EVANGILE 

DU     LUNDI 

DE    LA    SEMAINE 

DE    LA   PASSION. 

Evangile.  Joan.  7.  3  2. 

TJ'N  ce  tems-là  ,  Les  Princes  des  Prc- 
JLj  très  &  les  Pbarijîens  envoyèrent  des 
AïclKrs  four  prendre  Jefus  ;  mais  Jefus 
leur  dit  :  Je  fuis  encore  avec  vous  un 
peu  de  tems  ,  &  je  vais  enfuite  vers 
celui  qui  m'a  envoyé  ;  vous  me  chercherez., 
&  vous  Yte  me  trouverez,  point ,  &  vous 
ne  pouvez,  venir  ou  je  fuis.  Les  Juifs  di- 
rent donc  entre  eux  :  Où  eft-ce  qu'il  s* en 
ira  ,  que  nous  ne  pourrons  le  trouver  ? 
Ira-t-il  vers  les  Gentils  qui  font  difper/es 
par  tout  le  monde  ;  &  infruira-t-il  les 
Gentils  ?  Jj^ue  fignifie  cette  parole  qu'il 
vient  de  dire  :  Vous  me  chercherez  ,&vous 
ne  me  trouverez  point  s  &  vous  ne  pouvez. 
Tenir  oh  je  fuis  ?  Le  dernier  jour  de  la 
fête  >  qui  étoit  le  plus  folennel  >  Jefus  fe 

tenant 
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tenant  debout  difbit  a  haute  voix  :  Si  quel- 
qu'un a  foif,  qu'il  vienne  a  moi  ,  &  qu'il 
boive.  Si  quelquun  croit  en  moi ,  ilfortira 
des  fleuves  d'eau  vive  de  fon  cœur  ,  comme 
dit  l'Ecriture.  Ce  qu'il  entendoit  de  L'Efprit 
que  dévoient  recevoir  ceux  qui  croiroient 
en  lui ,  [  car  le  Saint  -  Efprit  n'avoit  pas 
encore  été  donné ,  parce  que  Jefus  nétoit 
pas  encore  glorifié.  ] 

Exp  lication. 

I.  Ç  I  ces  Prêtres  &  ces  Pharifiens  euf- 
c3  lent  fuivi  les  lumières  de  la  rai- 
fon ,  ils  n'auroient  jamais  eu  recours  au 
moyen  qu'ils  veulent  employer  :  car  ne 
pouvant  douter  des  miracles  de  Jefus- 
Chiïft ,  ils  en  auroienr  conclu  que  celui 
qui  pouvoit  redonner  la  fanté  à  ranc  de 
malades, qui  commandoit  aux  vents  &  à  Ltt:  ^ 
la  mer,  pourroit  bien,  s'il  le  vouloit  >  m- 
rendre  leurs  detîeins  inutiles  ,  ôc  même 
en  faire  une  rigoureufe  punition.  Ce- 
pendant ils  ne  font  point  touchés  de 
cette  crainte.  Ils  n'avoient  vu  en  Jelus- 
Chrift  aucun  mouvement  de  vengeance 
contre  Tes  ennemis.  Il  n'avoit  fait  paroî- 
tre  aucune  marque  de  puiflànce  dans 
la  punition  de  qui  que  ce  (oit.  Ils  en 
concluoient  qu'ils  étoient  en  état  de  l'of- 
Terne  XL  H 
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fenfer  impunément,  Ceft  l'illufion  de  la 
plupart  des  hommes,  la  patience  de  Dieu 
les  trompe,  èc  ils  s'imaginent  qu'il  ne 
fera  jamais  ce  qu'il  ne  fait  pas  en  cette 
vie.  Les  Pharifiens  jugeoient  de  Jefus- 
Chrift  par  eux-mêmes.  Comme  ils  ne 
manquoient  point  de  fe  venger  de  leurs 
ennemis  quand  ils  le  pouvoient ,  ils  s'i- 
maginoient  que  fi  Jefus-Chnft  l'avoic 
pu ,  il  auroit  agi  de  la  même  force.  Ils 
prenoient  donc  fa  douceur  &  (a  patience 
pour  une  marque  d'impuiflance  :  mais, 
rien  n'eft  Ci  faux  que  ces  penfées  des 
Phanfiens   à  l'égard  de  Jefus-Chrift  & 
les  hommes  envers  Dieu.  Jefus  -  Chrift 
étant  jufte,  a  voit  dehein  de  punir  les 
Pharifiens  quelque  jour  :  &  Dieu  a  de 
même    la   volonté  d'exercer  fa    juftice 
contre  les  pécheurs ,  mais  c'eft  félon  les 
règles  d'une  fagelfe  divine ,  &  non  félon 
les  caprices  précipités  des  hommes.  Les 
retardemens  de  Dieu  font  des  marques 
de  fa  puiffance ,  &  non  de  Ton  impuirTan- 
ce.  Les  hommes  fe  hâtent ,  parce  qu'ils 
craignent  que  les  occafions  ne  leur  échap- 
pent s  ôc  ils  fe  preffent  de  faire  ce  qu'ils 
ont  dans   l'efpnt  ,  parce  qu'ils  fçavenc 
qu'ils  n'en  auront  pas  toujours  le  pou- 
voir. Mais  Dieu  étant  infiniment  puif- 
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fane,  ne  manque  jamais  de  force  pour 
punir  les  hommes  quand  il  le  veut  j  & 
ainfi  il  attend  que  leurs  iniquités  foient 
confommées ,  ôc  il  n'exerce  les  vengean- 
ces que  dans  les  tems  que  l'a  fageflè  choi- 
sit par  rapport  à  tous  (es  antres  deflèins. 
II.  Le  combat  des  juftes  contre  les 
méchans  eft  un  combat  dans  lequel  les 
juftes  font  pleinement  alTurés  de  la  vi- 
ctoire ,  pourvu  qu'ils  ne  fe  trahiflent  pas 
eux  -  mêmes.  Ils  n'ont  pas  à  la  vérité  , 
comme  Jefus-Chrift ,  le  pouvoir  de  ren- 
verfer  &c  de  rendre  inutiles  tous  les  ef- 
forts des  méchans  i  mais  ils  ne  lauTent  pas 
d'avoir  des  principes  immobiles  qui  les 
aflurent  de  la  victoire.  U  eft  vrai  pre- 
mièrement de  tous  ceux  qui  demeurent 
fermes  dans  l'exécution  des  volontés  de 
Dieu ,  que  fi  leur  heure  n'eft  venue  ,  ÔC 
fr  Dieu  n'a  deiTèin  de  les  livrer  au  pou- 
voir (\qs  méchans ,  ces  méchans  n'ont  au- 
cun pouvoir  fur  eux.  Et  il  eft  encore  vrai 
que  lors  même  qu'il  p'aît  à  Dieu  d'aban- 
donner les  juftes  à  leurs  ennemis  ,  &  de 
leur  donner  pouvait  d'exercer  contre  eux 
leur  animofité  &  leur  malice,  c eft  par 
o?n  jugement  très  jufte  auquel  ces  juftes 
doivent  fe  foumettre  volontairement  , 
&  qui  tourne  i  leur  avantage.  Ainfi  ils 
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font  donc  pleinement  attitrés  ou  de  ne 

s  fueco  .lier ,  ou  d'être  victorieux  mê- 
me en  fuccombant.  Mais  le  malheur  ôc 
ljillufion  des  hommes  du  monde  ,  eft 
qu'ils  -ne  comptent  pour  rien  une  victoi- 
re qui  ne  le  îeconnoîc  que  dans  l'autre 
vie.  La  vie  préfente  eft  leur  tout ,  ôç  la 
vie  future  ne  leur  eft  rien.  Cependant 
ce  n'eft  rien  au-contraire  d'être  victo- 
rieux en  cette  vie  >  parce  que  finilîant  en 
Ci  peu  de  tems  elle  anéantit  cette  pré- 
tendue victoire.  Et  c'eft  tout  d'être  vi- 
ctorieux dans  celle  qui  ne  finira  jamais , 
parce  que  cette  victoire  eft  aufli  éter- 
nelle que  cette  vie.  Dieu  a  donc  voulu 
corriger  ces  faux  jugemens  des  hommes 
en  voulant  que  fon  Fils  même  ne  fuc 
victorieux  de  fes  ennemis  qu'après  fa 
mort ,  ôc  en  permettant  qu'ils  prévaluf- 
fent  fur  lui  pendant  fa  vie  mortelle  juf- 
qu  a  le  faire  mourir  de  la  mort  de  la 
croix,  afin  d'apprendre  aux  hommes  com- 
bien ils  dévoient  faire  peu  d'état  de  ce 
petit  avantage  de  venir  à  bout  de  leurs 
deiïeins  en  cette  vie  ici. 

III.  Dieu  promet  donc  à  [es  (erviteurs 
une  victoire  certaine ,  mais  non  une  vi- 
ctoire préfente  fur  les  méchans.  Et  ce- 
pendant il  leur  donne  de  grandes  rettbur- 
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ces  pour  fe  ioutenir  contre  eux.  Jetus- 
Chrift  en  marque  deux  dans  cet  Evan- 
gile même.  La  première  efr  contenue 
dans  ces  paroles  :  Je  fuis  encore  avec  vous 
pour  un  peu  de  tems  ,  &  je  ni  en  vais  en- 
fuite  à  celui  qui  mya  envoyé.  La  brièveté 
du  féjour  que  nous  devons  faire  en  cette 
vie  eft  un  grand  motif  pour  méprifer 
toutes  les  entreprifes  des  méchans.  Quel 
eft  ce  pouvoir  qui  ne  dure  qu'un  mo- 
ment ,  qui  pa(Te  pendant  qu'on  en  parle  , 
&:  qui  diminue  d  chaque  inftant  ;  Tout 
homme-de-bien  peut  donc  dire  à.  tous 
ceux  qui  forment  des  deflTeins  pour  lui 
nuire  :  Vous  ne  pouvez  rien  fur  moi  que 
pendant  que  je  fuis  avec  vous  :  mais  je 
n'ai  plus  que  peu  de  tems  à  y  être.  Je 
m'en  vais  trouver  celui  de  qui  je  foutiens 
les  intérêts  ,  auprès  duquel  je  ferai  à  cou- 
vert de  toutes  vos  entreprifes. 

La  féconde  eft  contenue  dans  les  pa- 
roles qui  fuivent  :  Vous  me  chercherez, ,  &  <v.  ?* 
fie  me  trouverez,  pont  ;  &  vous  ne  fçamiez, 
venir  où  je  dois  aller.  Les  juftes  ont  après 
cette  vie  une  retraite  adurée  où  ils  fe- 
ront pleinement  en  fureté  contre  toutes 
les  attaques  des  méchans.  Car  il  «rentre 
point  dans  cette  retraite  ni  d'envieux  , 
ni  d'injuftes ,  ni  de  calomniateurs.  Tous 
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ceux  qui  perfécutent  les  juftes ,  ou  n'y 
entreront  point  ,  ou  deviendront  leurs 
Zukf.4.  amis  &  leurs  défenfeurs.  J'ai  vu  ,  dit  le 
*'  Sage  ,  les  calomnies  &  les  opprejfions  qui 

fe  font  Cous  le  foleil ,  &  les  larmes  des  in- 
nocens  ;  il  les  a  vues ,  mais  fous  le  foleil  : 
Vidi  cafumnias  qux,  fuh  foie  geruntur , 
&  lacrymas  hmocentiunu  Au-deiTus  du  fo- 
leil il  n'y  a  ni  calomnies  ,  ni  larmes ,  ni 
'jtpoc.  craintes,  ni  plaintes  ,  ni  cris  :  Neque 
"♦4-  luclus ,  neque  clamer.  Voilà  ce  qui  nous 
doit  ôter  toute  crainte  des  médians-,  car 
on  leur  peut  dire  :  Vous  ne  fç auriez,  ve- 
nir où  je  dois  aller ,  pendant  que  vous 
demeurerez  ce  que  vous  êces.  Encore 
donc  un  peu  de  tems  ,  Se  nous  ferons 
pour  jamais  dans  certe  heureuie  retraite 
où  les  méchans  n'eirreront  point. 

IV.  Dieu  fait  pafTer  fes  élus  comme 
en  revue  dans  le  monde  :  &  pendant  ce 
pa(fage  ,  les  démons  réfidant  dans  le  cœur 
des  méchans  ,  les  portent  à  rugir  contre 
eux  comme  des  lions  &  des  beres  féro- 
ces ,  &  à  faire  une  infinité  d'efforts  pour 
les  déchirer  :  mais  Dieu  les  en  retire 
bien-tôt  pour  les  mettre  dans  un  lieu  de 
fureté  Se  de  repos.  Les  meclims  n'ont 
me  -e  pouvoir  (nr  eux  pendant  certe 
vie  >  qu'à  l'égard  des  chofes  fuperflues 
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dont  ils  fe  peuvent  palîer.  Ainfi  ils  leur 
peuvent  dire  avec  un  fentiment  de  con- 
fiance ce  que  faint  Auguftin  dit  :  »  Qu'ils  Aup,fi. 
nie  perfecutent  tant  qu'ils  voudront ,  il  «  «  *A 
ne  peut  mourir  en  moi  que  ce  qu  il  y  a  «  Xi  ?7  4# 
de  mortel  :  il  y  reftera  toujours  quel-  « 
que  chofe  où  la  fureur  des  perfécuteurs  « 
ne  peut  atteindre  ;  &  c'eft-là  où  mon  « 
Dieu  habite.  »  Saviant  perfequendo  ,nibil 
in  me  moritur  nifi  mort  aie,   Erit  in  me 
aîiquid ,  quo  perfecutor  pervenire  non  pof- 
ftt ,  ubi  habitat  Deus  meus. 

V.  Il  femble  à  bien  des  gens  qu'il  n'y 
ait  rien  de  folide  dans  tout  ce  que  l'on 
dit  de  la  haine  des  méchans  contre  les 
bons  -,  parce  que  communément  on  n'é- 
prouve pas  tant  de  malice  de  la  part  de 
ceux  mêmes  qui  ne  font  pas  d'ailleurs 
fort  réglés ,  &  qui  ne  font  pas  profef- 
fion  de  piété.  Souvent  même  on  reçoit 
de  piufîeuvs  d'entre  eux  quantité  de  ci- 
vilités &  d'afîiftances.  On  vit  avec  eux 
dans  une  focieté  commode  dont  il  fem- 
ble qu'on  n'ait  pas  Heu  de  fe  plaindre  ; 
êc  enfin  on  n'y  voit  pas  de  fujer  de  les 
regarder  comme  des  ennemis  ppflionnés. 
Cependant  ce  n'cft  que  faute  de  lumière 
qu'on  ne  voit  pas  dans  les  méchans  touc 
ce  que  les  Saints  nous  en  difent.  On  les 
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confidere  tout  leuls  ,  &c  on  n'y  conçoit 
que  des  penfées  &  des  deffeins  d  hom- 
ir.es  :  mais  il  les  faut  regarder  comme 
aflujettis  au  démon  qui  les  anime  &  qui 
les  remue  ,  &  à  qui  ils  fervent  d'inftru- 
mens  pour  perdre  les  hommes.  Or  cette 
haine  marquée  par  les  Saints ,  eft  encore 
beaucoup  plus  vive  &  plus  ardente  dans 
les  démons ,  qu'on  ne  la  peut  concevoir. 
Le  démon  remue  donc  toujours  tout  le 
corps  des  méchans  contre  les  juftes  avec 
la  même  haine  &  la  même  fureur.  Mais 
comme  il  ne  lui  eft  pas  utile  de  la  faire 
paroître  par  tous  les  initrumens ,  &  qu'il 
lui  eft  plus  avantageux  de  les  attaquer 
par  divers  endroits ,  il  fait  agir  ôc  parler 
fort  diverfement  ceux  qu'il  employé  à 
ce  miniftere.  Il  y  en  a  qui  ne  font  que 
leur  expofer  des  intentions  &  des  vues 
contraires  aux  leurs ,  &  qui  tâchent  de  les 
attirer  à  leur  parti  en  leur  témoignant 
de  l'affection.  Mais  quoiqu'il  ne  paroifle 
que  de  la  douceur  dam  leur  procédé  ,  ils 
ne  biffent  pas  d'être  effectivement  enne- 
mis des  gens  de  bien  :  ce  qui  fait  dire  à 
Augnjl.  faint  Auguftin ,  »  que  quoique  ceux  qui 
in  pf.e.  „  ne  penfent  point  à  fe  convenir  vivent 

n*9'  ■  <s  ri 

»>  en  paix  ,  <k  converlent  iouvent  avec 
»  ceux  qui  font  convertis  >  il  eft  vrai 
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néanmoins  que  la  contrariété  de  leurs  « 
deflèins  <k  de  leurs  intentions  les  rend  « 
plus  criminels  :  »  Tamen  intentione  coït-  I!<'*!- 
trarïa  ,  inïmici  funt  eis  qui  fe  ad  Deum 
convenant.  D'antres  combattent  pins  ou- 
vertement les  gens  de  bien  par  les  fauiTes 
maximes  dont  leurs  difcoifrs  font  rem- 
plis, par  lefquels  ils  décrient  la  piété  &c 
autonfent  le  relâchement.  Et  cela  fe  fait 
fouvent'  avec  tant  de  hardielîe  Se  tant  de 
hauteur ,  que  c'eft  une  grande  grâce  de 
Dieu ,  dit  laint  Auguîtin ,  de  vivre  &  de 
converfer  tous  les  jours  avec  ces  gens 
fans  fortir  d&s  voies  de  la  loi  divine  : 
Magnum  donum  eft ,  inter  eoruni  verba 
ver  fait  quotidk ,  &  non  excéder  e  de  iiiiere 
praceptorum  Dei. 

VI.  Qui  pourroit  exprimer  combien 
les  railleries  des  gens  du  monde  font 
fouvent  dançrereuies  aux  âmes  foibles , 
de  combien  elles  ont  de  force  pour  les 
porter  à  quitter  le  bien  qu'elles  avoient 
embrafle  ?  »  Les  railleries  des  impies ,  dit  md% 
faint  Auguftin ,  font  quelquefois  il  puif-  « 
famés  fur  les  efpi  its  des  perfonnes  foi-  <« 
blés ,  qu'elles  les  font  rougir  de  mener  « 
une  vie  digne  de  Jefus-Chrift.  » 

«  L'ame,  dit-il  encore,  qui  s'efforce  de  ibii% 
s'avancer  vers  Dieu  >  fe  trouve  fouvent  « 
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«  (i  ébranlée  &  fi  chancelante  dans  fes 
»  voies ,  qu'elle  n'accomplit  pas  Tes  bons 
»  defiTeins,  de  crainte  de  choquer  les  per- 
«  Tonnes  avec  qui  elle  a  à  vivre  9  qui 
»>  n'aiment  que  les  biens  paifagers  ôc  pé- 
»>  riflàbles  :  «&e/>è  mens  nitens  pergere  in 
Dewn  y  concujfa  in  ipfo  itiuere  trépidât  : 
&  pie- unique  propterea  non  implet  bonkiH 
propofitnm  ,  ne  offendat  eos  cum  qu'eus 
yivit ,  a'ia  bona  périt ur a  &  tranfeuntïa  di" 
Hgtntes  a? eue  (eftantes* 

Mais  tout  cela  n'arrive  que  parce  qu'on 
ne  penfe  pas  allez  que  l'on  ne  fera  plus 
gueres  avec  tous  ces  gens, dont  l'exem- 
ple ,  les  difeours ,  Se  les  railleries  nous 
fervent  de  tentation  .  qu'on  eft  prêt  à 
paffer  bien- tôt  à  un  autre  lieu  où  ils  n'au- 
ront plus  d'accès  *,  en  un  lieu  où  la  jufti- 
€c  régnera  ,  &  d'où  l'injuftice  n'appro- 
chera point.  Notre  mal ,  c'eft  de  faite 
trop  d'état  de  cette  vie ,  &  de  nous  la  re- 
préfenter  comme  longue ,  au-iieu  qu'elle 
pafle  avec  une  rapidité  prodigieufe  5  Se 
cle  ne  penfer  pas  affez  à  ce  jour  ftable 
êc  éternel  où  nous  ferons  délivrés  pour 
jamais  de  tous  ces  vains  fantômes  qui 
nous  troublent. 

VII.  Le  dernier  jour  de  la  fête  des  Ta- 
bernacles ,  qui  étoit  le  fins  foknneU  Jefus- 
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Chrift  donna  aux  Juifs  ure  inftru&ton 
importante  ,  qui  fut  alois  entendue  de 
peu  de  pet  tonnes  ,  mais  qui  regaidoic 
ceux  qui  dévoient  entrer  dans  'on  Eglife 
à  l'avenir.  Si  quelqu'un, kuv  dit- il, a  foify 
qu'il  vienne  à  moi ,  &  qu'il  boive  :  ce  qui 
nous  donne  lieu  d'examiner  quelle  eft 
cette  foif  dont  on  ne  fe  délivre  qu'en 
s  approchant  de  Jefus-Chrift,  de  quelle 
eft  cette  eau  qu'il  nous  donne  &  qu'il 
nous  exhorte  de  boire. 

Il  femble  d'abord  qu'il  n'y  ait  pas  lieu 
de  douter  que  cette  fci£  ne  foit  celle 
dont  il  eft  parlé  dans  les  huit  Béatitu- 
des ,  où  il  eft  dit  :  Beau  qui  efuriunt  &  Matth. 
fitiunt  juftitiam:  Heureux  ceux  qui  ont  9'  ** 
faim  &  foif  de  la  juflice  :  foif  qui  n  eft 
pas  différente  de  la  faim  fpirituelie ,  & 
qui  a  le  même  objet  \  foif  qui  loin  de 
nous  faire  fouhaiter  les  chofes  du  mon- 
de ,  en  éteint  au- contra  ire  le  defir  \  & 
enfin  foif  qui  nous  fait  chercher  en  Dieu 
ce  que  nous  defeiperons  de  trouver  dans 
les  créatures.  Ainfi  cette  (oif  fuppofe 
qu'on  a  déjà  goûté  l'eali  de  Jefus-Chrift, 
autrement  on  ne  la  pourroit  defîrer.  Elle 
eft  produite  par  l'amour  de  la  vérité  & 
de  la  juftice  ,  mais  dans  un  degré  qui  ne 
tuisfaifant  pas  l'ardeur  de  Famé ,  lui  fait 
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defirer  de  s'en  defalterer  pleinement. 
Cependant  on  peut  aufïl  fort  bien  en- 
tendre la  foif  des  choies  temporelles  :  &: 
pour  comprendre  comment  cette  loif 
nous  peut  conduire  à  Jefus  -  Chnft  ,  il 
faut  concevoir  qu'il  y  a  deux  chofes 
dans  cette  foif.  Car  il  y  a  le  deiir  d'un 
bien  imaginaire  ,  dont  on  efpere  la  pof- 
feiîion  ,  &  il  y  a  un  amas  d'inquiétudes 
qui  déchirent  l'ame  de  la  privent  de  fou 
repos.  Or  il  arrive  quelquefois  que  Dieu 
fait  fenrir  plus  vivement  à  certaines  âmes 
le  mal  qu'il  y  a  dans  ces  inquiétudes  , 
que  ce  bien  qu'elles  efperent ,  8c  alors 
elles  font  capables  de  defirer  d'être  dé- 
livrées de  cette  foif  &c  de  cette  ardeur 
inquiette.  Ce  font  donc  ces  âmes  qui 
/entent  le  mal  de  l'amour  du  monde  , 
que  Jefus  Chrift  exhorte  de  venir  a  lui, 
pour  y  trouver ,  non  la  polTeiu'on  des 
biens  qu'elles  défirent ,  mais  la  délivran- 
ce de  ces  defns.  Et  ainii  cette  parole  au- 
roit  le  même  fens  que  celle-ci  :  Venez,  à 
ïi.iS.  mol  vous  tous  qui  êtes  accables  &  charges^ 
&  je  vous  foula^e-ai. 

VIII.  Quand  une  ame  eft  touchée  ou 
du  deiïr  des  biens  véritables ,  ou.  d'un  vif 
fentiment  des  maux  qui  font  joints  aux 
defirs  des  chofes  temporelles  ,  Une  lui 
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refte  plus  que  de  s'adreffer  à  Jef  us-Chrift, 
c'eft  à-dire  à  la  SascflTe  incarnée.  Car  on 
ne  Te  delaltere  pas  en  contemplant  im- 
médiatement le  Verbe  dans  fa  divinité  : 
il  faut  prendre  la  voie  qu'il  nous  a  mar- 
quée. Il  s'eft  fait  homme, afin  que  Ion 
humanité  nous  fervît  de  voie  Se  d'appui, 
Ego  fum  via  ;  afin  d'y  repréfenter  {çs/mà.  i* 
perfections  divines,  &  de  les  rendre  plus 6- 
proportionnées  à  la  foiblelTe  &  à  la  pe- 
titefle  de  l'efprk  des  hommes.  Cette  hu- 
manité eft  un  miroir  très-pur  où  l'image 
du  Soleil  éternel  eft  imprimée.  C'eft  le 
degré  dont  il  fe  faut  fervir  pour  s'élever 
à  Dieu.  Qui  veut  fe  pafTer  de  ce  degré, 
anéantit  le  confeil  de  Dieu  ,  6c  voulant 
arriver  à  lui  par  un  autre  chemin  que 
celui  qu'il  nous  a  marque  ,  n'y  arrive 
point-du-tout ,  &  ne  trouve  que  des  té- 
nèbres au-lieu  de  la  lumière  qu'il  cher- 
che. Car.  pour  y  arriver  nous  avons  be- 
foin  de  la  grâce  de  Dieu ,  Se  Dieu  ne  la 
donne  qu'à  ceux  qui  marchent  dans  fa 
voie  qui  eft  Jefus-Chrift,  &  non  à  ceux 
qui  par  une  hardiefle  téméraire  s'enga- 
geroient  dans  des  routes  égarées. 

IX.  Après  avoir  trouvé  Jefus-Chrift ,  il 
n'y  a  plus  qu'à  boire  de  fon  eau  ,  Se  cette 
eau  eft  une  eau  vivante  qui  rejaillit  juf-  ,4.    ^ 
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ques  dans  la  vie  éternelle  ,  parce  que  ce 
n'eft  autre  chofe  que  fon  Efyrit.  C'eft 
cet  efpric  de  Jetas- Chrift  qui  doit  être 
le  principe  de  toutes  les  actions  d'un  vrai 
Chrétien ,  Se  les  élever  toutes  jufqu'au 
ciel.  Car  ce  que  cet  Efprit  opère  en 
nous ,  ne  demeure  point  dans  la  terre  : 
il  remonte  jufqu'a  (a  fource ,  Se  devient 
mi  tréfor  Se  un  dépôt  entre  les  mains  de 
Dieu ,  pour  nous  être  confervé  dans  la 
vie  éternelle.  Il  eft  vrai  que  pendant 
qu'on  eft  en  ce  monde  on  boit  bien  de 
cette  eau  *,  mais  on  ne  s'en  enivre  pas , 
on  ne  s'y  plonge  pas*,  on  s'y  defaltere 
feulement  :  mais  en  s'y  defalterant  en 
cette  manière  pendant  cette  vie ,  on  fe 
difpofe  à  s'y  plonger  Se  à  s'en  enivrer  en 
l'autre.  Il  ne  fera  plus  queftion  alors  de 
chercher  cet  Efprit  ni  de  le  demander  à 
Jefus-Chrift.  Il  fe  faifira  de  nous ,  il  nous 
inondera  \Se  pourvu  que  nous  ne  l'ayons 
pas  banni  de  notre  cœur  pendant  cette 
vie  >  il  nous  transformera  heureufement 
dans  l'autre  en  fes  qualités  divines. 
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Evangile,  Joan,  7.  1. 

N  ce  tems-là  ,  Je  fus  dcmeuroit  en 
Galilée ,  ne  voulant  pas  demeurer  en 
Judée  ,  parce  que  les  Juifs  thenh oient  a  le 
faire  mourir  :  mais  la  fête  des  Juifs ,  ap- 
pelle des  Tabernacles  ,  étant  proche  ,  fis 
frères  lui  dirent  :  Quittez,  ce  lieu ,  &  vous 
en  allez,  en  Judée ,  afin  que  vvs  difiiftes 
vojent  aujjl  les  œuvres  que  vous  faites  >  car 
perfonne  nagit  en  fecret  lorfquil  veut  être 
connu  dans  le  public  :  puisque  vous  faites 
tes  ehofes  ,  que  ne  vous  faites  -  vous  con~ 
ncîite  au  monde  ?  Car  fis  frères  ne  croj oient 
pas  en  lui.  Je  fus  leur  dit  dore  :  Mon  tems 
rieft  p4s  encore  venu  ;  mais  pour  le  vôt:e  , 
il  ejl  toujours  prêt.  Le  monde  ne  fçauroit 
vous  haïr  ;  mais  pour  moi  il  me  hait ,  parce 
épie  je  rends  témoignage  contre  lui  >  que  fis 
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ouvres  font  mauvaifes.  Alle^vom  autres*, 
k  cette  fête  :  peur  moi  je  ne  vais  pas  à 
tclle-ci,  parce  que  mon  tems  rieft  pas  en- 
core accompli.  Ayant  dit  ces  chofès ,  //  de- 
meura en  Galilée  s  mais  lorfque  fes  frères 
furent  partis ,  //  a/la  aujfi  lui-même  à  U 
fête,  non  pas  publiquement ,  mais  comme 
s'il  eût  voulu  fe  cacher.  Les  Juifs  donc  le 
chet 'choient  pendant  cette  fête  ,  &  ils  di- 
f oient  :  Ou  eft-tl  ?  Et  on  fax  fuit  plu  fleurs 
difeours  de  lui  en  fecret  parmi  le  peuple  ; 
car  les  uns  difoient ,  C'eji  un  homme  de 
bien  ;  les  autres  difoient ,  Non ,  mais  il 
fédu'tt  le  peuple  ;  fans  que  perfonnt  néar- 
moins  en  osât  parler  avec  liberté ,  par  la 
crainte  quon  avoit  des  Juifs* 

Explication. 

I.  /f~\  N  reconnok  parfaitement  l'ef- 
V^/  prit  du  monde  dans  ces  paroles 
des  païens  de  Je  fus  -  Chrift.  Ils  ne 
croyoient  pas  en  lui ,  6c  ils  ne  fe  roec- 
toient  pas  non  plus  en  peine  de  s'éclair- 
cir  (i  fes  miracles  étoient  vrais  ou  faux  : 
mais  dans  l'efperance  qu'il  leur  en  pour- 
roit  revenir  quelque  avantage ,  ils  lui 
confeiilent  de  le  produire.  C'eft  ainli  que 
les  gens  du  monde  ne  font  pas  difficulté 
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de  fe  rendre  les  confeillers  de  leurs  en- 
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fans  ou  de  leurs  parens  dans  l'exercice 
des  minifteres  eccléfiaftiques ,  &c  de  les 
vouloir  conduire  dans  ces  fonctions  par 
rapport  à  leurs  interê  s  humains.  Mais 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun 
ni  de  plus  dangereux  que  cet  abus ,  il  eft 
bon  de  s'y  arrêter  un  peu  davantage  ,  &C 
de  tâcher  de  découvrir  par  ces  vues  in- 
terellées  des  païens  de  Jefus  Chaiit,  &C 
parla  réponfe  que  Jefus-  Chrift  leur  fit 
pour  les  corriger ,  quels  font  les  défauts 
qu'on  doit  éviter  fur  ce  fujet ,  ôc  les  rè- 
gles que  l'on  y  doit  fuivre. 

Ces  parens  de  Jefu  -Chrift  le  trou- 
vant delà  engagé  dans  la  prédication  de 
l'Evangile  ,  ne  commettent  qu'une  faute, 
qui  eft  de  le  vouloir  régler  dans  les  fon- 
ctions de  ce  min  Itère  ,  &  de  le  porter  à 
l'exercer  par  les  vues  humaines  ,  de  s'é- 
lever de  de  fe  ng.^aler  â>vs  le  monde. 
Mais  les  parens  pofïèdés  de  l'efprit  du 
fîecle ,  &  qui  ne  fe  conduisent  que  par 
Ces  maximes,  commettent  d'abord  une 
/autre  faute  qui  n'eft  pas  moins  impor- 
tante j  c'eft  de  fe  cendre  les  principes 
de  la  vocation  de  leurs  enfans ,  &c  de 
deftine--  à  la  vie  religieufe  ou  au  mini- 
ltere  de  l'Eglife  ceux  d'entre  eux  que 
l'intérêt  de  leur  famille  demande  qu'ils 
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y  dcftinent ,  &  d'en  détourner  an-con- 
traire ceux  qu'il  leur  plaît  de  donner  au 
monde.  C'eft  affurément  un  très- grand 
defordre  &  par  l'injuftice  qu'il  renferme, 
ôc  par  les  fuites  qu'il  attire.  Car  c'eft  ré- 
voquer Poblation  qu'on  a  faite  de  ks 
enfans  à  Dieu  en  les  préfentant  au  Batê- 
me ,  &  lui  ôrer  le  droit  de  difpofer  d'eux 
félon  fes  deOTeins.  C'eft  ufurper  une  au- 
torité que  l'on  n'a  jamais  eue  ,  &  à  la- 
quelle on  a  folennellernent  renoncé  en 
les  faiiant  batifer.  C'eft  fe  rendre  par  là 
refponfable  devant  Dieu  des  fautes  énor- 
mes qu'ils  commettent  dans  ces  enga- 
gemens  qu'on  leur  a  choifis  :  mais  ce 
defordre  ,  quelque  grand  qu'il  foit ,  eft 
afïèz  connu.  Le  monde  ne  pèche  pas  en 
ce  point  par  ignorance.  On  fçait  allez 
que  la  vocation  à  l'état  eccléliaftique  on 
à  l'état  religieux  doit  venir  de  Dieu  ,  ôc 
que  c'eft  un  très- grand  péché  que  d'y 
engager  fes  enfans ,  lorfque  Dieu  ne  les 
y  appelle  point.  On  s'aveugle  fur  l'appli- 
cation de  cette  maxime  :  mais  pour  la 
maxime  en  foi ,  on  ne  la  contefte  pas. 

II.  On  ne  confidere  d'ordinaire  fur  ce 
point  que  les  fautes  de  ce  genre  ,  &  l'on 
ne  penfe  gueres  qu'on  en  peut  com- 
mettre deux  autres  toutes  différentes. 
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C'eft  que  comme  on  ne  doit  porter  à 
l'Eglife  ou  à  la  Religion  que  ceux  que 
Dieu  y  appelle  ,  on  n'en  doit  détourner 
aufli  que  ceux  que  Dieu  n'y  appelle  pas, 
&  Ton  doit  leur  fouhaiter  à  tous  cette 
forte  de  vocation ,  &  la  procurer  par  une 
éducation  chrétienne  qui  les  y  difpofe. 
C'eft  un  très- grand  mal  que  de  vouloir 
ravir  à  Dieu  le  droit  de  choilir  ceux 
qu'il  lui  plaît  entre  Tes  enfans  pour  les 
appliquer  a  (on  fervice  \  Se  c'en  eft  un 
autre  qui  n'eft  reut-être  pas  moins  grand, 
que  de  ne  pas  (ouhaiter  cet  honneur  à 
fes  enfans ,  &  de  ne  leur  pas  procurer 
autant  que  l'on  peut ,  par  une  éducation 
qui  les  y  difpofe.  C'eft  ce  qu'enfeigne 
fur  ce  fnjet  un  Père  de  l'Eglile ,  qui  en 
parle  plus  en  détail  &c  plus  particulière- 
ment qu'aucun  autre.  C'eft  faint  Gau- 
dence  Evêque  de  Breflè ,  contemporain 
de  faint  Ambroife  ,  dont  voici  les  pro- 
pres termes:  «  Ayant  fait  voir,  dit-il  , 
que  les  pères ,  les  mere< ,  &  les  autres  « 
parens  des  vierges  de  l'un  &  de  l'autre  « 
îexe ,  n'ont  aucun  droit  de  dominer  fur  « 
leurs  enfans  a  l'égard  du  choix  du  ma-  « 
ringe  &:  de  la  virginité  ,  il  ne  faut  pas  « 
qu'ils  prennent  fujet  de  là  de  fe  flatter,  « 
ni  d'en  conclure  qu'ils  n'ont  rien  à  faire  « 
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»  à  l'égard  d'un  choix  qui  dépend  de  la 
»  volonté  des  enfans ,  &c  non  de  la  leur. 
»  Car  il  eft  bien  vrai  qu'ils  ne  peuvent 
s»  en  aucune  lorte  les  engager  par  auto- 
»  rite  à  une  continence  perpétuelle ,  parce 
»  que  cet  engagement  doit  dépendre  d'un 
»  choix  volontaire  >  mais  ce  qu'ils  doi- 
»  vent  faire  ,  eft  de  tâcher  de  tourner 
m  leur  volonté  à  celui  de  ces  états ,  qui 
«  eft  le  meilleur  -,  &  ils  font  obligés ,  de- 
»  bitores  sunt  ,  de  faire  tout  ce  qu'ils 
»  p  uvent  par  leur  avis ,  par  leurs  exhor- 
»  rations  ,  &  par  tout  ce  qui  peut  nour- 
»  rir  les  bonnes  inclinations  de  leurs  en- 
»  fans,  afin  de  les  engager  plutôt  à  fe 
«  confacrer  à  Dieu ,  qu'à  embraiTer  la 
s>  vie  du  fiecle  :  &  que  leurs  fils  puifiTent 
»  être  de  dignes  fruits  du  (aint  autel 
«dans  Tordre  du  Clergé,  ou  que  leurs 
33  filles  embralLnt  l'état  de  virginité  , 
»  puiiïènt  être  du  nombre  de  celles  de 
>3  leur  fexe  qui  font  prcfcffion  de  cet 
w  état  j  Se  qu'ainfi  contribuant  en  cette 
»  manière  à  l'ornement  de  l'Eglife  de 
3>  Dieu  par  l'éducation  de  leurs  enfans 
93  qu'ils  élèvent  à  ce  deiîein ,  ils  parvien- 
93  nent  à  la  béatitude  que  l'Ecriture  at- 
»  tache  à  la  pratique  de  ce  devoir  par 
93  ces  paroles  :  Heureux  celui  qui  aura 
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de  Tes  enfans  dans  Sion ,  &  dont  la  race  « 
habitera  dans  Jerufalem  1  »  Parentes  au-  Ç*uJ. 
tem  &  confanguinei  virginum  tam  puero-  *"*  ho 
rum  quant  etiam  puellarum  3  nolo  fibi  de  ad  nn- 
fupradicla  libertate  arbitrii  blandiantur  y  fhltes* 
quod  alienis  mentibus  eos  dominari  non 
pojfe  traiïavimus.  Imperate  qu'idem  perpé- 
tuant contineniiam  non  poffunt ,  quia  res 
effe  nofcitur  voluntatis  :  fed  voluntatem 
tune' in  melius  nutiire  poffunt  3  &  debi- 
tores  sunt  ,  ut  ttioneant  ,  ut  hortentur, 
Ut  feveant ,  ut  pignora  fua  Deo   magis 
geftiant  obligare  quam  fkculo  ,  ut  de  pro- 
pinquis  feminis  fui ,  vel  in   Cleri  ordine 
dignos  ait ar i  divino  miniftros  exhibe ant , 
vel  in  fanctarum  numéro  fem'warum puel- 
las  caftimon'iA  dicaîas ,  nutriant  i  ut  Ec~ 
clefiam  Dei  talibus  nutrimentis  ornantes , 
beatitudinem  débitant  confequantur.  Scri- 
ptum  ejl  enim  :    Bear  us  qui  habet  femen 
fuum  in  Sion ,  &  domefiicos  in  Jerufalem 

III.  Voilà  les  règles  de  la  conduite 
chrétienne  clairement  marquées  8c  ex- 
primées par  ce  faim  Evêque. 

Il  ne  faut  point  que  les  pères  déter- 
minent par  autorité  aucun  de  leurs  en- 
fans  à  la  continence  >  à  l'état  eccléfiafti- 
que  5  ni  à  l'état  religieux  j  parce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  leur  donner  les  grâces  né- . 
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cefTaires  pour  vivre  chrétiennement  dans 
ces  états ,  ôc  que  Dieu  ne  les  donne  pas 
à  tout  le  monde.  Mais  comme  ce  font 
de  grands  dons  de  Dieu ,  &  que  ces  états 
font  d'eux-mêmes  préférables  aux  condi- 
tions feculieres  3  ils  font  obligés  non-feu- 
lement de  n'en  pas  détourner  leurs  en- 
fans  ,  mais  de  favorifer  par  leurs  avis , 
par  leurs  exhortations»,  Se  par  une  édu- 
cation chrétienne ,  l'inclination  qu'ils  y 
auroient.  Car  quoiqu'il  ne  foit  pas  né- 
cefïaire  à  chacun  de  fuivre  ces  confeils  , 
il  eft  néceilaire  de  ies  approuver ,  Se  de 
les  préférer  par  l'eftime  Se  le  jugement 
que  l'on  en  fait  aux  états  aufquels  Jefus- 
Chrift  les  a  préférés.  Il  n'eft  donc  jamais 
permis  d'en  détourner  perfonne  :  Se 
quand  des  enfans  y  font  attirés  de  Dieu, 
on  eft  obligé  de  féconder  ces  defirs ,  &: 
de  leur  procurer  une  éducation  qui  foit 
capable  de  !es  y  entretenir. 

Que  diroit-on  d'un  père  de  qualité , 
qui  voyant  que  les  enf  ns  fe  portent 
d'eux-mêmes  à  des  emplois  Se  des  exer- 
cices dignes  de  leur  nai(Tance ,  les  vo«- 
droit  forcer  à  embrafTer  des  conditions 
baffes  Se  roturières ,  qui  tes  priveroient 
d'une  infinité  d'avantages  qu'ils  auroient 
trouvés  dans  l'état  où  la  providence  de 
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Dieu  les  avok  fait  naître ,  8c  où  leur  in- 
clination les  portoit  ï  C'eft  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  dans  le  monde ,  8c  ce  qui 
arrive  au-contraire  uès-fouvent  dans  le 
royaume  de  Jeius-Chult.  Les  états  les 
plus  nobles   8c  les  plus  élevés    de   ce 
royaume  divin ,  font  ceux ,  où  ,  félon  le 
fentiment  de  l'Eglife  ,  on  fait  plus  faci- 
lement fon  falut  ,  8c  l'on   arrive  avec 
moins  d'obltacle  a  une  plus  haute  per- 
fection.  Au-contraire  les  états  les  plus 
vils  ,  les  plus  bas ,  8c  pour  le  dire  ainfi  , 
les  plus  roturiers  ,  font  ceux  où  le  faluc 
eft  le  plus  rare  ,  8c  où  il  eft  plus  difficile 
de  pratiquer  les  hautes  vertus.  Ce  font 
ceux  qui  engagent  à  plus  d'occupations 
bafîès  8c  terrettres.  Jefus-Chrift  ni  l'E- 
glife n'ont  point  remis  le  difeernement 
de  ces  états  aux  opinions  que  les  hom- 
mes en  pourroient  avoir.  Us  nous  ont 
preferit  ce  qu'il  en  faut  juger ,  en  préfé- 
rant la  virginité  au  mariage  ,  8c  la  pra- 
tique de  tous  les  autres  confeils  aux  états 
où  l'on  ne  les  fçauroit  obferver.  Il  y  a 
donc  de  la  cruauté  à  en  détourner  fesi 
en  fan  s ,  8c  l'on  ne  fatisfait  à  ce  qu'on 
leur  doit ,  qu'en  leur  fouhaitant  les  vo-. 
cations  que  l'Eglife  préfère ,  8c  qu'elle 
juge  les  plus  favorables  pour  leur  faluc , 
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&  en  faifant  ce  que  Ion  peut  pour  les 

leur  procurer  par  une  éducation  toute 

chrétienne. 

IV.  Il  faut  pratiquer  ces  règles ,  non 
par  des  intérêts  bas  &  grofïiers ,  comme 
leroit  celui  de  fe  décharger  d'une  partie 
de  Tes  enfans ,  pour  en  charger  l'Eglife  *, 
d'enrichir  les  aînés ,  &  de  conferver  l'é- 
clat des  maiions  j  mais  dans  la  vue  uni- 
que de  leur  bien  (piiïtuel  i  &  par-confé- 
quent  il  les  faut  pratiquer  à  l'égard  de 
tous  ,  &  à  l'égard  des  aînés  auiii-bien 
que  des  cadets ,  parce  qu'il  n'y  en  a  au- 
cun à  qui  l'on  ne  doive  fouhaiter  ce  qui 
eft  plus  avantageux  pour  fon  falut.  Heu- 
reufes  les  imitons  qui  feroient  détruites, 
parce  que  ceux  qui  les  pourroient  fou- 
tenir,fe  porteroient  tous  à  renoncer  au 
monde ,  Se  à  fe  confacrer  à  Jefus-Chrift  i 
Et  heureux  le  monde  entier  s'il  pouvoir 
périr  en  fe  donnant  tout  entier  à  Dieu  1 
•    Mais  s'il  faut  favorifer  en  général  ce 
choix  &  cette  vocation  ,.il  faut  bien  pren- 
dre garde  de  quelle  manière  on  y  porte 
les  enfans  ,  ou  comment  on  fourTre  qu'ils 
s'y  portent  :  car  il  y  a  bien  des  manières 
d'entrer  dans  l'Eglife  &C  dans  les  Reli- 
gions ,  qui  bien  loin  de  rendre  le  filuc 
plus  facile ,  y  font  au-conrraire  de  grands 

obft  xles. 


de  la  Semaine  de  U  Pajfiotu  .19$ 
ebftacles.  C'eft  à  Dieu  à  y  appeller  les 
enfans  *,  c'eft  aux  parens  à  les  y  difpofer 
par  une  fainte  éducation  j  mais  ce  n'eft 
point  à  eux  à  les  y  appeller,  &  à  juger  de 
leur  vocation  ,  ni  de  toutes  les  fuites  de 
cette  vocation ,  ni  à  leur  choifir  la  place 
qu'ils  doivent  remplir  dans  l'Eglife.  Us 
peuvent  lui  préfenter  leurs  enfans  *,  mais 
c'eft  à  elle  à  voir  de  quoi  ils  font  capa- 
bles, Se  dans  quel  rang  elle  croira  les 
devoir  mettre.  Il  y  a  dans  l'Eglife  une 
infinité  de  fondions.  Et  il  n  y  en  a  au- 
cune qui  ne  foit  au-defïus  des  hommes , 
de  quelque  rang  de  de  quelque  qualité 
qu'ils  foient.  Les  moindres  emplois  de 
l'Eglife  font  plus  grands  cV  plus  relevés 
que  toutes  les  fondions  féculieres.  Qui* 
conque  n'en  eft  pas  perfuadé  ,  non-feu- 
lement n'eft  pas  cligne  des  plus  grands , 
mais  eft  indigne  même  des  plus  petits. 

V.  C'eft  donc  un  defordre  très-grand , 
que  ce  que  l'on  voit  pratiquer  par  tout 
le  monde ,  de  n'avoir  point  d'autres  bor- 
nes dans  l'élévation  de  f. s  enfans,  que 
l'impunTance  de  les  pouvoir  élever  plus 
haut.  Si  l'on  les  laifle  dans  un  état  plus 
rabaifte ,  c'eft  que  l'on  n'a  pas  eu  le  cré- 
dit de  les  porter  à  de  plus  grandes  di- 
gnités -,  mais  ce  n'eft  point  par  la  modé- 
rai** XL  I 
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ration.  Ils  feraient  tous  Abbés,  EvêqueS, 
Archevêques ,  Cardinaux,  fi  leurs  païens 
avoient  en  le  pouvoir  de  leur  procurée 
ces  dignités,  Et  comme  Dieu  prend  les 
volontés  réedes  &"  effectives  pour  les 
effets  mêmes,  il  regarde  fans  douce  tous 
ces  pères  comme  coupables  d'une  ambi- 
tion très-témeraire ,  pour  avoir  defiré  ces 
dignités  à  leurs  enfans ,  ôc  avoir  été  dans 
la  diipoiition  de  les  leur  procurer  s'ils 
enflent  pu. 

VI.  Mais  on  ne  Te  contente  pas  d'en- 
gager &  de  placer  Tes  enfans  dans  l'Egli- 
ie ,  ôc  de  les  y  élever  le  plus  haut  qu'on 
peut  3  fans  coniiderer  s'ils  y  font  appel- 
lés  :  on  prétend  encore  avoir  droit  de  les 
conduire  comme  il  on  étoit  fort  inftruk 
des  règles  que  les  Eccléiuftiques  doi- 
vent luivre.  C'eft  ce  qui  eft  particulière- 
ment marqué  par  les  confeiis  téméraires 
&  înterelTés  que  les  parens  de  Jefus- 
Chrift  eurent  la  hardieffe  de  lui  donner. 
Si  vous  faites  ces  chofes  ,  lui  difoient-ils , 
mav.ije(lez.-vous  m  monde.  On  veut  que 
les  enfans  qu'on  engage  dans  l'Eglife ,  y 
éclatent  \  qu'ils  (e  fignalent  dans  le  cours 
de  leurs  études  >  qu'ils  prêchent  quand 
ils  les  ont  achevées  \  Se  qu'ils  falfent  tout 
ce  qui  peut  leur  attirer  de  la  confidera- 
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cion  dans  le  monde.  On  les  fuppofe  ca- 
pables de  tout ,  ôc  l'on  ne  fe  perfuade 
jamais  que  ce  qui  leur  peut  être  utile 
félon  les  vues  du  monde, leur  puilfe  être 
préjudiciable  félon  Dieu.  A  la  vérité  on 
ne  les  veut  pas  dérègles  j  car  cela  n'attire 
pas  d'honneur  :  mais  on  ne  délire  pas 
iuiifi  en  eux  une  réforme  trop  exaâe. 
Tout  cela  le  termine  à  empêcher  les  fean- 
dales.  Mais  les  jeunes -gens  conduits  par 
ces  règles  plus  politiques  qu  eccléfiafti- 
ques ,  ne  demeurent  pas  dans  ces  bornes 
que  leurs  parens  leur  preferivent.  Il  vient 
un  tems  où ,  Iclon  les  loix  du  monde  , 
ils  jouhTent  de  leur  bien  -,  ôc  alors  ils 
prennent  bien  tôt  l'eflbr ,  ôc  au-iieu  de  fe 
régler  par  l'intérêt  de  leur  fortune  elon 
les  vues  de  leurs  parens ,  ils  ne  fnrvent 
plus  que  les  paillons  qui  les  dominent, 
ôc  fent  quelquefois  repentir  ceux  qui  les 
ont  engagés  dans  Cet  état ,  quelque  peu 
fenfibles  qu'ils  foient  à  ce  qui  en  desho* 
nore  la  fainteté. 

Viî.  Il  y  avoir  un  très-grand  défaut 
de  raifon  &  de  lumière  dans  ce  que  les 
parens  de  Jefus-Chrift  concluoienr  que 
s'il  fiifoit  tous  les  miracles  dont  on  par- 
tait ,  il  devoit  fe  manifefter  davantage 
au  monde  :  car  ils  dévoient  conclure  le 
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contraire  du  principe  même  fur  lequel 
ils  fe  fondoient  \  &:  au  lieu  de  dire,  com- 
me ils  faifoient  >  Si  vous  faites  ces  chofes* 
manïfeftez.  -  vous  au  monde  ,  ils  dévoient 
dire  tout  au- contraire  ,  pour  parler  rai- 
fonnablement  :  Si  vous  faites  ces  cho  fes, 
c'eft-à-dire  fi  vous  avez  reçu  ces  dons  de 
Dieu ,  n'en  ufez  que  félon  les  defTems  de 
Dieu  j  ne  vous  manifeflez  au  monde 
qu'au  temsoù  Dieu  vous  fera  connoître 
qu'il  le  veut  ;  ne  recherchez  que  la  gloi- 
re de  Dieu  dans  l'ufage  de  fes  dons ,  Se 
non  pas  la  vôrre  ni  la  nôtre.  De  fi  gran- 
des chofes  ne  doivent  pas  être  rappor- 
tées à  une  fin  fi  petite.  Voilà  ce  que  la 
raifon  devoit  conclure.  Mais  ce  n'eft  pas 
là  le  compte  de  l'amour-propre.  Il  veut 
profiter  de  tout ,  ôc  des  dons  mêmes  de 
Dieu.  Il  tient  donc  bien  plutôt  ce  langa- 
ge ici  :  Si  vous  avez  ces  dons  que  vous 
vous  attribuez ,  paroiiTez  dans  le  grand 
monde  *,  acquerez-y  de  la  réputation ,  il 
en  réjaillira  quelque  chofe  fur  nous.  Lan- 
gage bas  &  même  déteftable ,  qui  rap- 
porte les  dons  de  Dieu  à  une  fin  indigne 
de  leur  grandeur  ;  mais  langage  ordi- 
naire parmi  les  hommes  ,011  il  n'y  a  rien 
de  plus  commun  que  de  rapporter  les 
plus  grandes  choies  aux  plus  petits  inte- 
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ïcts.  Un  homme  a  reçu  de  Dieu  des  t.  - 
lens  extraordinaires  d'efprit  ,  de  fcience  , 
deloquence.  Il  eft  donc  bien  jufte  qu'il 
confacre  à  Dieu  ces  talens  qu'il  a  reçus 
de  lui  :  6c  qu'il  ne  les  produife  que  par 
foji  ordre ,  &  pour  procurer  fa  gloire. 
C'eft  ce  que  la  pièce  conclue.  Mais  l'in- 
térêt au-contraire  fonde  incontinent  fur 
ces  talens  des  defleins  de  faire  fortune  , 
&  de  s'élever  dans  le  monde.  Il  porte  à 
s'y  engager  pour  avoir  lieu  de  s'y  faire 
valoir ,  &  il  nous  dit  en  un  langage  in- 
telligible :  Si  vous  faites  ces  thoCes ,  ma*  v.  4. 
nife fiez.- vous  au  monde.  Il  ne  connaît'  pas 
d'autre  fin  que  celle-là.  Ainfi  les  gens 
polTedés  de  l'efprit  du  monde  rapportent 
à  eux-mêmes  tout  ce  qu'ils  ont  reçu  de 
Dieu.  Ils  y  rapportent  les  dignités  de  i'E- 
glife.  Ils  y  entrent  par  intérêt ,  ils  s'y  con- 
dirfent  par  intérêt.  Ils  prêchent  par  in- 
térêt ,  ils  adminiftrent  les  Sacremcns  par 
intérêt,  &  enfin  l'intérêt  propre  eft  le 
motif  qui  les  conduit  dans  l'exercice  des 
fondions  les  plus  faintes  8c  les  plus  fa- 
crées.  Voilà  comment  l'efprit  du  monde 
fait  pratiquer  cette  parole  qu'il  fit  dire 
aux  parens  de  Jefus-Chrift  :  Si  vous  faites 
ces  chofes  ,  manifeJïez,-vous  au  monde. 
VIII.  La  réponfe  de  Jefus  -  Chiïft 
liij 
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contient  le  vrai  remède  de  cette  corru- 
ption du  cœur  des  hommes.  Mon  lents* 
leur  diz-iUneJi  pas  encore  venu  ,  mais  pour 
vous ,  votre  tems  eft  toujours  prêt.  C'eft-à- 
dire ,  comme  vous  n'avez  point  d'autre 
règle  que  vos  intérêts  &  vos  fantaifies  5 
vous  êtes  toujours  prêts  de  faire  tout  ce 
qu'il  vous  plaît  :  mais  comme  je  me  con- 
duis par  d'autres  règles  &  par  d'autres 
principes  que  les  vôtres ,  mon  tems  n'efl 
pas  toujours  prêt.  La  volonté  de  Dieu 
eft  ma  règle.  Je  n'entreprens  rien  que 
cette  règle  ne  me  prefcrive,  &  je  ne  l'en- 
treprens  que  dans  le  tems  précis  où  elle 
me  marque  que  chaque  chofe  doit  être 
faite.  Voilà  la  conduite  que  nous  devons 
fuivre  en  toute  chofes,  6c  dont  nous  ne 
/eau rions  nous  écarter  fans  abufer  des 
dors  de  Dieu.  Et  de  là  il  s'enfuit  que  les 
gens  de  b  en  font  beaucoup  moins  libres 
que  les  gens  du  monde  ,  parce  qu'il  y  a 
une  in  fin  té  d'actions  que  Dieu  leur  in- 
terdit ,  &  une  infinité  d'autres  aufquelles 
il  ne  les  appelle  pas,  ce  qui  leur  (unir, 
pour  ne  les  pas  ent- éprendre.  Ainfi  il  les 
fait  marcher  par  des  chemins  fort  éuoirsj 
mais  il  leur  fait  éviter  par- là  toutes  ces 
vues  bafïès  ôc  intereiTées  que  Pamour- 
propre  fournit.  Il  leur  apprend  à  ne  ce- 


de  la  Semaine  de  la  Paffiott.  1 5)9 
garder  que  lui ,  à  ne  fe  propofer  que  de 
lui  obéir  de  de  lui  plaire  j  &  cela  vaut  in- 
finiment mieux  que  tout  ce  que  i'amour- 
propre  lui  pourroit  faire  acquérir. 

IX.  On  ne  comprend  pas  d'abord  la 
vérité  de  ce  que  Jeius-Chrift  ajouta  pour 
rejetrer  le  confeilde  Tes  parent,  qtM  lui 
vouloient  perfuader  d'aller  à  Jeriii'alem  : 
Que  le  monde  ne  les  pouvait  ha'iy ,  mais 
que  -pour  lui  il  et  oit  haï  du  monde ,  férii 
qu'il  rendo  it  témoignage  contre  lui.  Car  iL 
femble  au  contraire  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  haïiïable  que  des  gens  amoureux 
d'eux-mêmes,  ci  qui  cherchent  en  tou- 
tes chofes  leur  propre  gioiie  &  leurs 
propres  intérêts.  Cela  eft  vrai  ;  mais  ce 
que  Jefus-Chrift  dit  ici  n'y  eft  pas  con- 
traire.L'amour-propi e  eft  haïftable  quand 
il  fe  fm  paroîtie  tel  qu'il  .eft  ,  quand  il 
incommode  celui  des  autres ,  quand  il 
leur  veut  ravir  quelque  chofe  de  ce 
qu'ils  poffedent ,  ou  à  quoi  ils  préuen- 
dent.  Mais  c'eft  ce  qu'il  évite  ordinaire- 
ment. Il  Te  déguile ,  il  s'aiîujettit  aux  au- 
tres. Il  ne  choque  point  leurs  inclina- 
tions ,  &  defefperant  de  pouvoir  obtenir 
par  la  force  ce  qu'il  defïre,  il  tâche  d'y 
arriver  par  la  complaifance.  Or  quoi- 
qu'il demeure  le  même  dans  le  fond , 
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auflî  ennemi  de  tous  les  autres ,  aufli  in- 
jufte  qu'on  le  reconnoît  quand  il  a  le 
pouvoir  de  Te  faire  voir  tel  qu'il  eit  -,  les 
nommes  font  néanmoins  fi  dupes,  qu'ils 
ne  diftinguent  point  les  foumiffions  &c 
les  complaifances  extérieures  Se  feintes  , 
de  l'affection  véritable.  Ainfi  ils  prennent 
pour  amis  ceux  qui  les  flattent  &  qui  ne 
les  contredifent  pas  ,  &  pour  ennemis 
ceux  qui  les  contredifent,  quoique  ce 
foit  par  un  motif  de  juftice  6c  de  chaii- 
té.  On  ne  veut  pas  pénétrer  plus  avant , 
ni  chercher  la  iburce  de  ces  différen- 
tes conditions.  Ainli  il  eft  vrai  que  le 
monde  ne  rçauroit  haïr  ceux  qui  s'ac- 
commodent à  fes  inclinations,  quoiqu'ils 
n'ayent  le  cœur  rempli  que  d'envie  6c 
de  jaloufie  ,  &c  qu'il  haïra  toujours  ceux 
qui  dé  rouvriront  Ces  défauts  Ôcfes  vices, 
quoiqu'ils  n'ayent  que  le  charité  dans 
le  cœur. 
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SUR     L'EVANGILE 

DU   MERCREDI 

DE    LA     SEMAINE 

DE   LA   PASSION. 

Evangile.  Jean.  10.  il. 

T7W  ce  tems-là  ,  On  faifoit  à  Jerufa- 
J2j  lem  la  fête  de  la  Dédicace  ;  &  cyé- 
toit  l'hiver.  Et  Je  fus  fe  pr  menant  dans  le 
temple  ,  dans  la  Galerie  de  Salomon  ,  les 
Juifs  s  affemblerent  autour  de  lui ,  &  lui 
dirent  :  Jufques  a  quand  nous  tiendrez- 
vous  l'efprit  en  fufpens  ?  Si  vous  êtes  le 
Chrift ,  dites-le-nous  clairement.  Je  fus  leur 
répondit  :  Je  vous  parle ,  &  vous  ne  me 
cr oyez. pas.  Les  œuvres  que  je  fais  au  nom 
de  mon  Père  ■>  rendent  témoignage  de  moi  : 
mais  pour  vous »  vous  ne  croyez  pas  ,  parce 
que  vous  n'êtes  pas  de  mes  brebis.  Mes 
brebis  entendent  ma  voix  ;  je  les  connois  , 
&  elles  me  fuivent.  Je  leur  donne  la  vie 
éternelle ,  &  elles  ne  périront  jamais  ,  & 
nul  ne  les  ravira  d'entre  mes  mains.  Ce 
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que  mon  Père  nia  donné  eft  plus  grand 
que  toutes  chofes  \  &  perfonne  ne  le  fc aurait 
ravir  de  la  mam  de  mon  Perc.  Mon  père 
&  moi  nous  fomrnes  une  même  chofe.  Alors 
les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  le  lapider* 
Et  Je 'us  leur  dit  :  J'ai  fait  devant  vous 
plufieurs  bonnes  œuvres  par  ia  puiflance  de 
mon  Père  ,  pour  laquelle  efl-ee  que  vous 
me  lapidez,  ?  Les  Juifs  lui  répondirent  :  Ce 
neft  pas  pour  aucune  bonne  œuvre  que  nous 
vous  lapidons  ,  mais  a  cauCe  de  votre  blaf- 
phême  ;  &  parce  quêtant  homme ,  vous  vous 
faites  Dieu.  Je  fus  leur  répartit:  N  'eft-  il 
pas  écrit  dans  votre  loi  :  J'ai  dit  que  vous 
êtes  des  dieux  ?  Si  donc  elle  appelle  dieux 
ceux  à  qui  la  parole  de  Dieu  et  oit  adreffee  > 
&  que  l'Ecriture  ne  puiffe  être  détruite , 
pourquoi  dites-vous  que  je  blafphème  ,  moi 
que  mon  Père  a  fanilifté  &  envoyé  dans  le 
monde ,  parce  que  fai  dit  que  je  fuis  Fils  de 
Dieu  ?  Si  je  ne  fais  pas  les  œuvres  de  mort 
Père ,  ne  me  croyez,  pas  :  mais  fi  je  les  fais, 
quand  vous  ne  me  voudriez,  pas  croire  , 
croyez,  à  mes  œuvres;  afin  que  vous  con- 
noiffiez, ,  &  que  vous  croyiez,  que  le  Père 
eft  en  moi ,  &  moi  dans  mon  Père.  [  Les 
Juifs  tachèrent  alors  de  le  prendre ,  mais  il 
s'échappa  de  leurs  mains.  ] 
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Explication. 

a  bien  des  manières  de  cher- 
la  vérité ,  qui  ne  tfakîènt  pas 
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de  l'amour  de  la  vérité.  On  la  peut  cher- 
cher pour  la  détruire  ,  pour  la  rendre 
odieufe ,  &  pour  en  prendre  un  prétexte 
de  perfecuter  ceux  qui  la  difent.  Et  il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  c'eft  avec  quel- 
qu'une de  ces  mauvaifes  intentions  que 
les  Juifs  difoient  à  Jcfas-Chrïft  :  Si  vous 
êtes  le  Cbrifl ,  que  ne  nous  le  dites-vous 
ouvertement  ?  Mais  quand  on  la  cherche 
de  cette  manière  *,  la  plus  grande  puni- 
tion que  Dieu  puiiTe  exercer  eft  de  per- 
mettre qu'on  la  trouve.  Ainfi  ce  fut  par 
juftice  que  Jefus  -  Chrift  répondit  aux 
Juifs  :  Je  vous  le  dis*  &  vous  ne  me  croyez.  v,  x^ 
pas.  Ils  méritoient  par  la  corruption  de 
leur  coeur  ,  de  devenir  les  persécuteurs 
de  la  vérité.  Et  Jefus-Chtift  en  avouant 
qu'il  étoit  le  Meflie ,  ôc  s  attribuant  dans 
la  fuite  la  qualité  de  Fils  de  Dieu ,  leur 
donna  Foccafion  qu'ils  cherchoicnt.  Car 
fi- tôt  qu'ils  eurent  oui  cette  réponfe,  ait- 
neu  de  l'examiner  tranquillement,  ils  la 
condannerent  fans  examen ,  6c  ne  Son- 
gèrent plus  qu'à  lapider  Jefus  -  Chrifi: , 
leur  paÔion  ne  leur  permettant  pas  du- 
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1er  de  la  moindre    fufpenfion. 

On  ne  fçauroit  trop  éviter  les  préven- 
tions &  les  parlions  fecrettes  qui  s'em- 
parent du  fond  du  cœur  :  car  elles  en- 
traînent cnfuite  fi  absolument  lefprit , 
qu'il  n'ufe  plus  de  ce  qu'il  a  de  difcer- 
nement ,  &ne  s'occupe  qu'a  trouver  des 
raifons  qui  favorifent  l'inclination  dont 
le  cœur  eft  prévenu.  C'eft  ce  qui  arriva 
aux  Juifs  dans  la  plus  importante  affaire 
qu'ils  pulfent  avoir ,  qui  étoit  de  difcer- 
ner  le  Mefîie.  Et  c'eft  ce  qui  arrive  de 
même  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  le 
fond  du  cœur  corrompu  par  quelque 
paiîîon  fecrette.  Car  fi  Dieu  permet  qu'il 
fe  préfente  c.ts  occafions  où  cette  paf- 
iion  ait  lieu  d'agir,  ele  ne  manque  pas 
d'engager  ceux  qu'elle  potîede  dans  le 
mauvais  parti  qui  la  favorife. 

1 1.  La  crainte  de  ces  furprifes  qui 
nailTent  de  la  corruption  du  cœur  pré- 
venu par  Iqs  pafïions,devroit  donc  faire 
prendre  à  tout  le  monde  pour  règle  Se 
pour  principe  de  leur  conduite ,  de  fuf- 
pendre  leurs  jugemens  lorfqu'ils  Tentent 
que  leurs  paillons  font  émues.  Car  cette 
émotion  leur  marque  fuffifamment  qu'ils 
ne  font  pas  en  état  de  juger  équicable- 
racnt  des  chofes.  Tout  témoin  paffionné 
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cft  récufable.  Ainfi  nous  devrions  nous 
récufer  nous-mêmes  deflors  que  nous 
nous  Tentons  prévenus  de  paffion.  C'eft 
une  des  principales  raifons  qui  prouve 
l'utilité  6c  la  nécefiité  de  fe  conduire 
dans  les  affaires ,  ôc  principalement  dans 
celles  de  fa  confcience  ,  &  par  la  lumière 
d 'autrui.  Car  il  arrive  aiTez  rarement  que 
deux  perfonnes  fe  trouvent  prévenues  de 
la  même  paflion  à  l'égard  des  mêmes  ob- 
jets. Ainii  de  cela  même  qu'un  Directeur 
confulté  n'a  point  de  part  à  ce  qui  ex- 
cite la  paiîion  de  celui  qui  le  confulté  , 
il  lui  doit  être  plus  croyable  que  lui-mê- 
me. Ce  qui  paroîc  un  grand  bien  ou  un 
grand  mal  à  un  homme  paffionné,  paroîc 
tout  autrement  à  un  homme  exemt  de 
paflion.  Ainfi  quand  même  on  ne  pour- 
roit  trouver  des  Directeurs  qui  euiïent 
toutes  les  qualités  néceiTaires  8c  prefcri- 
tes  par  les  Saints ,  il  ne  laiiTc  pas  d'être 
ordinairement  meilleur  6c  fur  de  fe  ré- 
gler par  le  jugement  d'un  autre ,  que  par 
le  lien  propre. 

III.  Ce  que  Jefus-Chrift  dit  aux  Juifs, 
qu'ils  ne  croyaient  pas  en  lui  ,  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  de  fes  brebis  ,  Non  creditis  y 
quia  non  eflis  ex  ovibus  meis ,  ne  lignifie 
pas  que  de  n'être  point  brebis ,  jfok  ia 
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caofe  effective  de  l'infidélité  de  ceux  qui 
ne  croyent  pas   Cela  fignifie  feulement, 
<]Lie  l'infidélité  eft  un  ligne  qu'on  n'eft: 
pas  du   nombre   des  brebis  de  Jems- 
Chrift ,  ce  qui  eft  très-vrai.  Mais  comme 
il  y  a  differens  degrés  d'infidélité  ,  elle 
eft  aurîi  différemment  figne  de  réproba- 
tion. Une  infidélité  paffage  e  &  qui  n'eft 
que  pour  un  tems ,  n'eft  qu'un  figne  in- 
certain de  réprobation.  Afin  qu'elle  en. 
foit  un  fignc  certain  ,  il  faut  que  ce  (oie 
une  infidélité  perfeverante ,  Ôc  qui  dure 
toute  la  vie.  Mais  de  quelque  manière 
qu'elle  en  foit  figue ,  elle  n'en  eft  jamais 
l'effet.    C'eft-à-dire  que  la  réprobation 
n'eft  jamais  la  caufe  de  l'infidélité  ni  des 
autres  péchés  de  celui  qui  eft  réprouvé. 
Car  Dieu  en  réprouvant  les  hommes , 
ne  les  met  point  dans  la  néceiîité  de  pé- 
cher ,  ni  dans  l'impuiffance  de  faire  le 
bien.  Et  il  ne  s'enfuit  pas  que  Dieu  n'ait 
aucune  bonté  pour  ceux  qu'il  réprouve. 
L'Ecriture  nous  afTure  du  contraire,  puif- 
que  faint  Paul  dit ,  que  la  bonté  de  Dieu 
invite  à  U  pénitence  ceux  même  qui  par  la 
dureté  de  leur  cœur  amuffenî  un  tri  for  de 
colère  pour  le  jour  de  la  colère.  Et  le  Sage 
eonfiderant  la  bonté   de  Dieu  fur  les 
flty.n.x.  Payens  mêmes ,  s'écrie  ;  O  Seigneur ,  qui 
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votre  Efpri:  eft  bon  &  doux  en  toutes  ebo- 
fes  !  Car  vous  ne  châtiez  quen  partie  ceux 
qui  s'égarent ,  &  xens  les  averti  (fez. par  les 
chofes  mêmes  qui  (ont  la  maùere  de  leurs 
péchés ,  de  quitter  leur  malice  ,  &  de  croire 
tn  vous ,  Seigneur. 

Il  ne  faut  donc  point  conclure  que 
Jefus  -  Chrift  n'eût  aucun  amour  ni  au- 
cune bonté  pour  ces  .1  nifs  incrédules  Se 
qui  n'étoient  pas  de  Tes  brebis.  Car  quoi- 
qu'il ne  leur  donnât  pas  de  ces  grâces 
que  Dieu  par  une  mifericorde  gratuite 
a  refervées  pour  Tes  élus ,  il  leur  en  don- 
noit  d'une  autre  forte  dont  ils  abufoiene 
par  leur  malice  >  mais  Dieu  ne  laiflbit 
pas  de  les  leur  donner  par  amour  6c  par 
bonté. 

Il  eft  vrai  que  le  fens  humain  porte- 
roit  à  croire  que  ç'auroit  été  trader  plus 
favorablement  ces  Juifs  de  ne  leur  don- 
ner point  du~tout  de  grâces  ,  que  de  leur 
en  donner  dont  Dieu  prévoyoit  qu'ils 
abuferoient  ;  de  même  qu'on  feroir  porté 
à  croire  que  Dieu  auroit  plus  témoigné 
de  bonté  aux  Anges  réprouvés  de  ne  les 
point  créer  du  tout ,  que  de  les  créer  en 
prévoyant  qu'ils  fe  perdroient  éternelle- 
ment. Mais  il  faut  corriger  par  la  foi 
tous  ces  jugemens  humains >  en  recon- 
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noiflànt  que  Dieu  par  une  fageGfe  élevée 
îm-deflus  de  nos  efprits  ,  a  jugé  qu'il 
école  meilleur  de  tirer  le  bien  du  mal , 
que  de  ne  permettre  aucun  mal.  Si  cela 
ne  s'accommode  pas  à  nos  idées ,  il  faut 
réformer  nos  idées  fur  celles  de  la  foi. 
Il  n'eft  pas  étrange  que  la  bonté  de  Dieu 
ne  foie  pas  moins  incompréhenf>ble  que 
fa  puiflànce.  Si  donc  il  y  a  des  effets  de 
la  puiffance  de  Dieu  que  nous  ne  com- 
prenons point,  ne  nous  étonnons  pas  qu'il 
y  ait  des  effets  de  fa  bonté  que  nous  ne 
puitîîons  comprendre. 

IV.  Jefus  -  Chrift  dit  enfuite  de  (es 
brebis  diverfes  chofes  qui  font  de  gran- 
de confolation  pour  les  âmes  vraiment 
chrétiennes.  Il  dit  quelles  entendent  fa 
voix  9  qu'il  les  connoît ,  quelles  le  fuivent  > 
quil  leur  donne  la  vie  étemelle , quelles  ne 
périront  jamais  ,  &  que  nul  ne  les  ravira 
d'entre  fes  mains.  Car  encore  que  les  plus 
juftes  n'ayent  pas  dans  cette  vie  une 
aiîurance  entière  d'être  du  nombre  des 
élus,  ils  peuvent  néanmoins  en  avoir  une 
jufte  confiance  :  &  cette  confiance  leur 
donne  droit  d'efperer  les  autres  avanta- 
ges qui  (ont  encore  futurs.  Quiconque 
eft  dans  un  tel  état  que  fa  confeience  ne 
lui  reproche  point  d'avoir  méprifé  la 
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voix  de  Jefus-Chrift  dans  aucun  de  Tes 
préceptes ,  ou  qui  a  raifon  de  croire  qu'il 
a  réparé  ce  mépris  par  une  férieufe  pé- 
nitence *,  a  droit  d'avoir  une  confiance 
raifonnable  ,  qu'il  eft  du  nombre  de  ces 
brebis  qui  entendent  la  voix  de  Jefus- 
Chrift  Se  qui  la  fuivent.  Car  encore  que 
pour  s'attribuer  cette  qualité  avec  cer- 
titude ,  il  fallût  être  afluré  d'entendre 
&  de  fuivre  jufqua  la  mort  la  voix  de 
Jefus-Chrift:  néanmoins  quand  on  Ta 
entendue  &  fui  vie  durant  un  allez  long- 
tems  ,  on  a  un  très- grand  fujet  d'efperer 
qu'on  l'entendra  Ôc  qu'on  la  Cuivra  tou- 
jours ,  Se  que  l'on  aura  part  à  ces  autres 
promenés  que  Jefus-Chrift  fait  à  fes  élus 
de  leur  donner  la  vie  éternelle ,  de  ne  les 
point  laijfer  périr ,  &  de  ne  permettre  pas 
qu  aucun  les  ravijfe  de  fis  mains.  La  dif- 
pofition  préfente  eft  un  gage  de  la  future. 
On  a  droit  de  la  confiderer  comme  un 
effet  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  envers 
foi  :  &  l'on  a  fujet  de  croire  qu'il  nous  a 
aimés  de  cette  charité  perpétuelle  qu'un 
Prophète  marque  par  ces  paroles  :  In  ca-  jeren 
ritate  perpétua  dilexi  te  :  ideo  attraxi  te>  îx-  $ 
mi  fer  ans  :  Je  vous  ai  aimé  d'un  amour  éter- 
nel -  C eft  pourquoi  je  vous  ai  attiré  à  moi 
far  la  compajfion  que  fai  eue  de  vous. 
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V.  Un  Chrétien  efl:  au- moins  par  là 
bien  plus  ailuré  de  Ton  falut ,  que  s'il 
n'en  fondoit  Pefperance  que  fur  fa  pro- 
pre vigilance  Se  fa  propre  volonté.  Car 
il  nuroit  alors  tout  fujet  de  craindre  que 
le  diable  ne  le  renversât  par  la  force  de 
fes  tentations ,  Se  ne  le  trompât  par  fes 
artifices  :  Se  quelque  bonne  volonté  qu'il 
fe  fentît ,  il  devroit  appréhender  fa  foi- 
biefïè  3c  (on  inconftance.  Mais  étant  af- 
fiiré  par  l'Ecriture ,  que  Dieu  ne  permet- 
tra pas  qu'aucun  de  (es  élus  périffe  Se  feic 
ravi  de  'es  mains,  il  a  tout  fujet  d'efpe- 
rer  Se  de  fe  confier  qu'il  aura  part  à  œnc 
promefle  ,  Se  qu'entendant  tk  fuivant  la 
voix  de  Jefus-Chiïft  ,  il  trouvera  en  lui 
fon  azile  Se  fa  force  contre  les  attaques 
du  démon  ,  la  malice  des  hommes  ,-&fa 
propre  corruption. 

VI.  Quoique  Jefus-Chrift  ait  dit  aux 
Juifs  a  qui  il  parloir,  qu'ils  n'étoient 
point  de  fes  brebis ,  on  ne  doit  pas  fup- 
poler  par  là  qu'il  leur  ait  révélé  leur  ré- 
probation ,  8e  que  ii  fes  Apôtres  étoient 
préfens  a  ce  difeours  ,  ils  fulTent  obligés 
de  regarder  tous  ces  Juifs  comme  ré- 
prouvés ,  5e  de  ne  fe  mettre  plus  en  pei- 
ne ni  de  leur  annoncer  l'Evangile ,  ni  de 
prier  pour  eux.  Pour  entendre  donc  ce 


de  U  S  émane  de  U  Pajfwn.  iïl 
langage  de  Jefus-Chrift,  il  faut  fçavoir 
que  l'on  e(t  des  brebis  de  Jetas-Chrift 
en  deux  manières ,  félon  la  grâce  préfen- 
te ,  8c  félon  la  prédeftination  éternelle. 
Etre  brebis  de  Jefus-C  hiift  félon  la  grâce 
préfente ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  detre 
en  grâce,  d'être  jufte,  d'avoir  droit  au 
royaume  des  cieux.  '  eux  qui  (ont  en 
cette  manière  du  nombre  des  brebis,  en- 
tendent la  voix  de  Jefus-Chrift  pendant 
qu'ils  font  brebis.  C'eft  pourquoi  quand 
Jefus-Chrift  reproche  aux  [uifs  qu'ils  ne 
font  pas  de  fes  brebis,  cela  veut  dire 
Amplement  qu'ils  ne  le  font  pas  félon  la 
grâce  préfente  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que 
pouvant  fe  convertir  en  un  autre  tems , 
ils  ne  puflent  devenir  brebis ,  &:  qu'ainft 
ils  ne  puflent  être  brebis  de  Jetas  Chrift 
félon  la  prédeftination. 

N'entendre  pas  la  voix  de  Jefus-Chrift 
en  un  certain  tems ,  eft  un  (igné  cerrain 
qu'on  n'eft  pas  brebis  de  Jetas  Chrift 
dans  ce  tems-ià.  C'eft  aufli  un  figne  que 
Ton  ne  i'eft  pas  félon  la  prédeftination  : 
mais  un  (igné  qui  n'efrpas  certain.  De- 
forte  que  Jetas  -  C  hrift  difant  aux  Juifs 
qu'ils  n'étoient  pas  de  fes  brebis ,  leur 
marquoit  certainement  qu'ils  ne  l'étoient 
pas  dans  le  tems  qu'ils  réfutaient  de  croire 


i\i  Sur  f  Evangile  du  Mer  créât 
en  lui ,  &  il  leur  donnoit  lieu  de  crain- 
dre de  ne  letre  pas  non  plus  félon  la  pré- 
deftination  éternelle.  Et  c'eft  pour  cela 
qu'il  mêle  ces  deux  fens ,  Se  pafïè  de  l'un 
à  l'autre  *,  Ôc  qu'après  les  avoir  avertis 
qu'ils  nétoient  pas  de  fes  brebis ,  il  dé- 
crit l'avantage  de  ceux  qui  font  brebis 
félon  la  prédeftination  éternelle  ;  afin  de 
leur  faire  voir  de  quel  bien  ils  avoienc 
lieu  de  craindre  d'être  exclus ,  quoique 
ce  ne  fût  pas  encore  avec  certitude.  L'in- 
fidélité eft  un  figne  de  réprobation  -,  &  la 
foi  préfente  eft  un  ligne  de  prédeftina- 
tion. Mais  comme  l'infidélité  ,  quoique 
figne  de  réprobation  ,  n'en  eft  pas  un 
figne  certain  ,  celui  qui  eft  infidèle  pou- 
vant anéantir  ce  figne  en  croyant  &c  en 
fe  convei  tiiTant  :  de  même  celui  qui  a  la 
foi  ôc  la  charité ,  peut  anéantir  ce  figne 
de  prédeftination  en  perdant  la  foi  de  la 
chanté. 

VII.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  ter- 
rible que  d'avoir  des  marques  de  répro- 
bation ,  il  eft  clair  néanmoins  que  jamais 
perfonne  n'en  peut  être  raifonnablement 
rroublé ,  parce  qu'il  n'y  a  point  en  cette 
vie  de  figne  certain  de  réprobation.  Le 
plus  grand  figne  de  réprobation  eft  fans 
doute  de  ne  croire  point  du  tout.  Mais 
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outre  que  celui  qui  ne  croit  point  en  un 
tcms ,  peut  croire  en  un  autre ,  il  eft  clair 
de  plus  que  cette  ciifpofition  ne  fçauroit 
produire  de  trouble.  Une  perfonne  qui 
ne  croit  point  du  tout ,  eft  à  la  vérité 
miferable  par  cette  privation  de  la  foi  : 
mais  elle  n'en  eft  pas  troublée  ,  puifqu'il 
eft  impoflible  d'être  troublé  par  la  me- 
nace d'être  privé  de  biens  qu'on  ne  croit 
point.  Que  (i  l'on  vient  à  en  être  troublé, 
on  commence  donc  à  croire  ,6c  l'on  n'a 
plus  ce  caractère  de  réprobation.  Ainii 
ce  trouble  feroit  déraifonnable  s'il  s'éle- 
voit  :  Ôc  bien  loin  que  ce  fût  cette  doctri- 
ne qui  le  fît  naître  ,  on  le  combattroit 
plutôt  efficacement  par  cette  doctrine. 
Car  la  crainte  même  eft  un  fujet  d'efpé- 
rance.  Ceft  la  voie  de  la  charité.  C'eft  le 
commencement  de  la  conversion.  C'eft 
un  effet  de  la  foi.  Ainfi  quiconque  eft 
touché  de  crainte  ,  y  doit  trouver  fa  con- 
folation ,  &  en  doit  tirer  des  motifs  de 
travailler  à  fa  converiion  avec  courage. 

VIII.  Dieu  ne  met  jamais  l'homme 
dans  un  état  où  il  ait  fu  et/de  defefperer 
de  fon  falut.  Et  cela  fufht  pour  le  faire 
agir.  Car  toutes  les  entreprifes  Se  tous  les 
delïeins  des  hommes  ne  font  prefque  fon- 
dés que  fur  des  efperances  fans  certitude» 
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On  s'embarque  pour  de  longs  voyages. 
On  embrafle  la  profeflion  des  armes. 
On  s'engage  à  la  Cour.  On  forme  dans 
la  fuite  de  fa  vie  mille  fortes  de  projets 
qui  font  à  la  vérité  loiuenus  par  quelque 
efperance,  mais  qui  n'ont  aucune  affu- 
rance  de  fuccès.  On  ne  biffe  pas  de  fe 
flatter  de  l'efperance  des  biens  aufquels 
on  prétend  ,  lorlqu'il  y  a  bien  plus  d'ap- 
parence qu'on  ne  les  obtiendra  pas ,  qu'il 
n'y  en  a  qu'on  les  obtiendra.  Il  lufHt  aux 
hommes  pour  foutenir  par  l'efperance  , 
que  ce  qu'ils  efperent  ne  (oit  pas  impof- 
fible,&:  qu'il  y  en  ait  des  exemples.  Com- 
bien y  a-t-ii  peu  de  gens  qui  parviennent 
aux  premiers  emplois  de  i'Eglife  ou  de 
l'Etat,  &c  combien  y  en  a-t-il  qui  y  pré- 
tendent ,  <k  qui  fe  repaitïent  de  l'efpe- 
rance d'y  arriver  ?  Quelle  folie  feroit-ce 
donc  de  renoncer  au  plus  grand  d  tous 
les  biens ,  &  de  fe  précip  ter  dans  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs ,  parce  que  ce 
bien  ne  feroit  pas  tout-à-fait  cerrain  ? 

S'il  n'y  a  pas  de  certitude  d'y  arriver  , 
il  n'y  a  jamais  aulli  de  certitude  entière 
d'en  être  exd.is.  La  dépendance  que  nous 
avons  de  Dieu  pour  l'obtenir ,  eft  auiîî 
contraire  au  defefpoir  qu'à  la  préem- 
ption. Il  ne  faut  pas  s'ea  aiTurer  pleine- 
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ment ,  parce  qu'il  dépend  de  Dieu.  Mais 
il  ne  faut  pas  en  delefperer ,  parce  qu'il 
dépend  de  Dieu ,  &  que  nous  le  pouvons 
obtenir  par  le  fecours  de  (a  grâce.  Il  faut 
donc  opérer  Ton  falut  avec  crainte  de 
tremblement ,  parce  que  c'eft  Dieu  qui 
donne  la  bonne  volonté  8c  l'accomplif- 
fement  de  la  bonne  volonté }  ôc  il  faut 
opérer  fon  falut  avec  efperance ,  parce 
que  c'eft  Dieu  qui  eft  notre  refuge  ôc 
notre  fecours. 

Il  ne  faut  pas  même  croire  que  le 
falut  fe  trouve  toujours  dans  le  même 
degré  d'incertitude.  Car  à  mefure  qu'on 
y  travaille  avec  plus  d'ardeur  &  plus  de 
fidélité ,  il  devient  moins  incertain.  Cha- 
que degré  de  vertu  &c  de  fermeté  dans 
le  bien  que  l'on  acquert ,  diminue  cette 
incertitude ,  &  fortifie  Tempérance  par  la 
jufte  confiance  que  nous  devons  avoir 
du  fecours  de  Dieu. 

IX.  Tout  ce  que  l'on  en  peut  donc 
dire ,  eft  que  l'on  n'arrive  jamais  en  ce 
monde  à  la  certitude  entière.  Aufïî  n'eft-il 
pas  utile  d'y  arriver.  Car  cette  confiance 
entière  feroit  dans  l'érat  préfent  une  fe- 
mence  de  préfomption.  En  ôtant  la  crain- 
te ,  on  diminuerait  la  foilicicude ,  l'acti- 
vité ,  la  précaution ,  la  vigilance.  On  di-> 
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minue  bien  par  les  péchés  les  fujets  de 
cette  grande  confiance  qui  eft  jointe  aux 
longs  exercices  des  vertus  chrétiennes  \ 
mais  on  n'arrive  jamais  à  un  état  où 
l'on  ait  raifon  de  defefperer ,  parce  que 
le  defefpoir  eft  une  crainte  fans  efperan- 
ce.  Or  on  ne  peut  craindre  (ans  eiperer, 
puifque  la  crainte  même  eft  une  raiion 
d'efperer.  Qui  craint ,  croit  \  qui  croit , 
a  le  principe  du  falut.  Qu'il  s'applique 
donc  uniquement  à  bien  ufer  de  ce  prin- 
cipe >  8c  au-lieu  de  s'embarraftèr  de  pen- 
fées  contraires  à  la  foi  cV  au  bon  feus , 
qu'il  s'occupe  uniquement  des  moyens 
d'augmenter  (a  foi  âc  fon  efperance.  Ces 
moyens  font  de  monter  par  degrés  de 
l'abîme  où  l'on  s'eft  précipité.  Or  dans 
quelque  abîme  que  l'on  Foie ,  on  peut 
pf.  ii9-  crier  à  Dieu  avec  le  Pfalmifte  :  Seigneur, 
u  1-  je  m'écrie  vers  vous  du  fond  des  abîmes  : 
Seigneur ,  écoutez,  ma  voix. 

Il  ne  faut  pas  le  mettre  en  peine  d'e- 
xaminer (1  ces  cris  font  un  pur  effet  de  la 
crainte,  ou  s'ils  naiifent  de  quelque  com- 
mencement de  charité.  Aufli-bien  nous 
ne  le  ^aurions  diftinguer  certainement , 
ces  mouvemens  fe  mêlant  ôc  fe  confon- 
dant d'une  manière  imperceptible.  Ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  faut  toujours 

crier 


. 
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Crier  à  Dieu  par  la  prière.  Il  y  a  toujours 
des  adtions  de  vertu  qui  font  proches  ÔC 
comme  à  la  portée  des  états  les  plus 
éloignés  de  Dieu.  Ce  font  les  premiers 
degrés  qu'il  faut  monter.  Ces  degrés  nous 
rendenr  plus  proches  d'autres  aâions  qui 
n'étoient  pas  d'abord  à  notre  portée. 
Ainfi  peu  à  peu  on  arrive  jufqu'aux  de- 
grés où  non-feulement  on  a  fujet  d'ef- 
perer,  mais  l'on  a  même  fujet  d'avoir 
une  grande  confiance  de  fon  falut.  Les 
pécheurs  doivent  tendre  à  la  juftice ,  3c 
ont  fujet  d'efperer  en  montant  les  degrés 
qui  y  conduifent.  Ce  doit  être  là  le  bue 
de  leurs  prétentions.  Et  enfuite  s'ils  de- 
viennent juftes ,  ils  doivent  tendre  à  la 
perfection  de  la  juftice  qui  fe  terminera 
à  la  béatitude  &  au  falut.  Et  ils  en  font 
déjà  en  poiTefîion  en  quelque  (orte,  parce 
que  cette  juftice  qu'ils  polTedent  eft  la 
vie  éternelle,  félon  l'Evangile.  C'eft  un 
bien  éternel  de  fa  nature ,  que  Dieu  ne 
leur  ôcc  jamais  s'ils  n'y  renoncent  eux- 
mêmes  :  &  comme  ils  (entent  une  vo- 
lonté en  eux  de  n'y  pas  renoncer ,  ils  onc 
tout  fujet  de  croire  qu'ils  le  conferveronc 
jufqu  a  la  fin. 
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SUR   L'EVANGILE 

DU     JEUDI 

DE    LA    SEMAINE 

DE   LA   PASSION. 

Evangile.  Luc.j.  $6. 

EN  ce  tems-là  ,  Vn  Phariften  ayant 
prie  Je  fus  de  manger  chez,  lui ,  //  en- 
tra en  fon  logis  ,  &  fe  mit  a  table  ;  en 
même-tems  une  femme  de  la  ville ,  qui  et  oit 
de  mauvaife  vie ,  ayant  feu  quil  et  oit  à 
table  chez,  ce  Pharijien  ,  y  vint  avec  un 
yafe  d'albâtre  plein  d'huile  de  parfum  ;  & 
fe  tenant  derrière  lui  à  [es  pieds ,  elle  com- 
mença a  les  arrofer  de  fes  larmes ,  &  elle 
les  eflityoit  avec  fes  cheveux ,  elle  les  bai- 
fait  ,  &  y  répandoït  ce  parfum.  Ce  que  le 
Pharijien  qui  Cavoit  invite  confidevant ,  il 
dit  en  lui-même  :  Si  cet  homme  étoit  Pro- 
phète ,  il  fçauroit  qui  eft  celle  qui  le  tou- 
che ,  &  que  c'eft  une  femme  de  mauvaife 
vie.  Alors  fe  fus  prenant  la  parole,  lui  dit  : 
Simon ,  far  quelque  chofe  à  vous  dire.  Il 
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répondit  :  Maitre>dites.  Vn  créancier  avoit 
deux  débiteurs  ;  l'un  lui  dey  oit  cinq  cens  de* 
nier  s ,  &  l'autre  cinquante  :  mais  comme  Us 
n'avoient  peint  dequoi  les  lui  rendre,  il  leur 
remit  à  tous  deux  leur  dette  :  lequel  des  deux 
V  aimer  a  donc  davantage  ?  Simon  répondit  : 
Je  croi  que  ce  fera  celui  auquel  il  a  plus  re- 
mis. Je  fus  lui  dit  :  Fous  avez,  fort  bien  jugé* 
Et  fe  tournant  vers  U  femme ,  il  dit  à  Si- 
tnon  :  Voyez.-vous  cette  femme  ?  Je  fuis  en- 
tré dans  votre  maifon  ;  vous  ne  m* avez,  point 
donné  d'eau  pour  me  laver  les  pieds  ;  &  elle 
an-contraire  a  arrofe  mes  pieds  defes  larme 's > 
&  les  a  ejfujés  avec  fes  cheveux.  Vous  ne 
m'avez,  point  donné  de  bai  fer  :  mais  elle  de- 
puis quelle  efl  entrée,  nxa  ceffé  de  baiCermes 
pieds.  Vous  navez.  point  répandu  d'huile  fur 
ma  tête  ;  &  elle  a  répandu  fes  parfums  fur 
mes  pieds.  C'efî pourquoi  je  vous  décla-e  que 
beaucoup  de  péchés  lui  font  remis  ,  parce 
quelle  a  beaucoup  aimé  :  mais  celui  à  qui 
en  remet  moins ,  aime  moins.  Alors  il  dit 
k  cette  femme  :  Fos  péchés  vc-us  ront  remis. 
Et  ceux  qui  étoitnt  a  table  avec  lui ,  com- 
-  mencerent  à  dire  en  eux-mêmes  :  £)ui  efl 
celui-ci  y  qui  remet  même  les  péchés  î  Et 
Je  fus  dit  encore  à  cette  femme  :  Votre  foi 
vws  a  famée ,  allez,  en  paix. 

Kij 
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Explication. 

I.  T  'Evangile  de  ce  jour  en  nous  re- 
JL  préfentant  une  fainte  Pénitente , 
dont  l'amour  ardent  obtient  la  rémif- 
fion  de  plulieurs  péchés,  comme  Jefus- 
Chrift  le  lui  déclare  par  ces  paroles  , 
47.  Beaucoup  de  péchés  font  remis  à  cette 
.femme,  parce  quelle  a  beaucoup  aimé  ;  nous 
fait  connoître  par  les  actions  où  Ton 
amour  l'engage,  que  celui  de  la  plupart 
des  pénitens  étant  fi  foible ,  eft  par-con- 
fequent  peu  capable  d'obtenir  la  rémif- 
fion  de  leurs  péchés.  Rien  n'eft  plus  ex- 
traordinaire que  ce  qu'elle  fait.  Elle  en- 
tre dans  un  feftin  où  elle  n'eft  point  in- 
vitée. Elle  baife  les  pieds  de  Jefus-Chiitt  \ 
elle  y  répand  des  parfums  ;  elle  les  ar- 
rofe  de  (es  larmes  -,  elle  les  etfuyede  Tes 
chevçux.  Il  falloit  que  fon  amour  fût 
bien  fort  pour  lui  faire  ainfi  oublier  tou- 
tes les  règles  de  la  bienféance  humaine. 
.C'eft  qu'elle  fentoit  vivement  fon  mai, 
6c  qu'elle  avoit  une  vive  confiance  que 
Jefus-Chrift  y  remedieroit.  Ces  deux  dik 
pofitions  d'une  douleur  violente  de  fes 
péchés ,  6c  d'une  efperance  vive  en  (on 
Médecin  &  en  fon  Libérateur  ,  produifi- 
rent  en  elle  cet  oubli  des  vues  humaines 
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qui  la  pouvoient  détourner  de  faire  ce 
quelle  fir.  Et  c'eft  le  définit  de  ces  deux 
difpofitions  qui  nous  remplit  au- con- 
traire de  tant  d'égards ,  &  qui  nous  rend 
fi  faciles  à  remettre  à  un  autre  tems  les 
principales  actions  de  notre  pénitence. 
Jamais  on  ne  vit  moins  d'emprclTement 
qu'il  en  paroît  dans  la  plupart  des  péni- 
tens.  Bien  loin  de  faire  des  actions  ex- 
traordinaires ,  ils  ne  font  pas  les  plus  or- 
dinaires. Ils  craignent  toujours  de  faire 
parler  le  monde  &  de  s'engager  à  ce 
qu'ils  ne  pourront  foutenir.  Ils  veulent 
qu'on  les  mené  lentement  &:peu  à  peu. 
Et  ils  craignent  plus  d'avancer  dans  la 
voie  de  Dieu ,  que  les  vrais  pénitens  ne 
craignent  de  reculer. 

Mais  il  y  a  une  règle  indubitable  qui 
doit  retrancher  la  plupart  de  ces  cir- 
confpe&ions.  C'eft  qu'il  ne  faut  point 
délibérer  fur  toutes  les  chofes  incompa- 
tibles avec  la  piété  -,  ou  qui  nous  peuvent 
être  une  occafion  prochaine  de  chute. 
Malheur  à  nous  11  par  un  retour  funefte 
dans  le  péché  nous  faifons  une  nouvelle 
alliance  avec  la  mort  1  Mais  bien  loin  de 
nous  épargner  la  confufion  que  nous  pus 
attirerions  par-là,  nous  devons  fod  - 
ter  que  fi  nous  étions  ahez  malheureux. 
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pour  retomber  dans  ce  funefte  état ,  nous 
devinllfions  l'objet  du  mépris  &  de  la 
moquerie  de  tous  les  hommes.  Ainlî 
nous  ne  devons  point  faire  difficulté  de 
nous  conduire  de  telle  forte  que  nous 
ne  puiflions  abandonner  Dieu  fans  de- 
venir ridicules.  Il  ne  faut  point  craindre 
de  s'engager ,  lorfqu'on  ne  s'engage  qu'à 
ce  qu'on  ne  fçauroit  omettre  fans  périr. 
Il  n'y  a  rien  de  pis  que  de  demeurer 
dans  la  mort  •■,  &C  par-confequc:nt  on  ne 
doit  jamais  faire  difficulté  de  quitter  tout 
ce  qui  nous  y  retient,  & -qui  efl:  incom- 
patible avec  la  vie. 

II.  Pour  defeendre  donc  au  particulier 
de  ce  qui  eft  renfermé  dans  cette  maxi- 
me ,  concluons  de  là  qu'il  n'y  a  point  de 
ménagemens  à  garder  quand  il  s'agit  de 
renoncer  à  Pimmodeftie  fcandaleufe  des 
habits  Se  aux  liaifons  criminelles.  Il  n'y 
en  a  point  quand  il  s'agit  de  faire  une 
profeilion  publique  d'obferver  les  loix 
de  l'Eglife.  Il  ne  faut  pas  continuer  à 
s'cmpoifpnner  ,  de- peur  de  ne  pas  per- 
feverer  dans  la  réfolution  de  fe  confei  ver 
la  vie.  Ces  ménaeemens  ne  doivent  tout 
au  plus  avoir  lieu  qu'en  certaines  actions 
qui  ne  font  pas  efîèntielles  à  la  vie  chré- 
tienne. A  la  bonne  heure  qu'en  ne  frappe 
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pas  les  yeux  du  monde  par  un  change- 
ment extérieur  de  Ton  état ,  lorfque  cet 
état  n'a  rien  en  foi  qui  (bit  cuiminei  : 
mais  deflors  qu'il  s'agira  de  renoncer  aux 
obftacles  de  Ton  falut ,  deflors  qu'on  re- 
connoîtra  que  quelque  genre  de  vie  > 
quelque  a&ion  ,  quelque  converfarion 
eft  une  occafion  prochaine  de  retomber 
dans  le  ctime ,  ce  n'eft  plus  là  matière 
de  ménagement.  On  ne  fçauroit  trop  fe 
hâter  de  rompre  tous  ces  funeftes  liens  : 
8c  l'on  doit  embralTer  au-contrahe  ces 
occasions  comme  un  moyen  que  Dieu 
nous  donne  de  réparer  nos  péchés ,  êc 
de  faire  beaucoup  de  chemin  en  peu  de 
tems. 

III.  Mais  outre  ce  cas  qui  eft  indubi- 
table ,  il  y  en  a  encore  beaucoup  d'au- 
tres dans  lefqueis  on  u(e  d'un  ménage- 
ment contraire  aux  intérêts  de  fon  falur, 
&  où  la  prudence  eft  de  n'en  pas  ufer. 
C'eft  lorfque  faute  de  rompre  certains 
commerces ,  de  renoncer  à  certains  di- 
vertiflemens ,  de  fe  retirer  de  certaines 
conventions ,  de  faire  des  retranche* 
mens  dans  fa  dépenfe  &:  dans  fes  meu- 
bles ,  on  mené  une  vie  foible  Se  (i  lan- 
guiflante,  qu'on  n'avance  point  dans  h 
piété  >  ou  qu'on  y  avance  fi  peu  >  qu'on 
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cil  toujours  tout  prêt  de  retomber.  Caï 
quoiqu  alors  on  ne  puiite  dire  en  parti- 
culier d'aucune  de  ces  chotes ,  quelle 
foit  abfolument  criminelle,  il  arrive  néan- 
moins de  l'amas  de  tout  ce  qui  compote 
cette  forte  de  vie  9  qu'on  ne  te  guérit 
point  des  maladies  dangereutes  qu'on  a 
contractées  -,  qu'on  fait  de  grandes  fautes 
&  en  grand  nombre  ,  &  qu'on  demeure 
toujours  dans  un  état  de  foiblelï'e.  On 
craint ,  dit-on  ,  que  fi  l'on  te  fépare  de 
ces  amufemens ,  on  ne  foutienne  pas  cet- 
te vie ,  on  ne  faite  parler  le  monde ,  on 
ne  devienne  ridicule ,  on  ne  tombe  dans 
l'ennui.  Mais  l'on  doit  craindre  beau- 
coup davantage  qu'en  ne  s'en  féparant 
pas  on  ne  retombe  dans  le  péché.  S'il 
faut  te  conduire  par  la  crainte  ,  que  la 
moindre  cède  à  la  plus  grande.  Tous  ces 
ménagemens  de  prudence  humaine  éloi- 
gnent la  grâce  de  Dieu.  Il  ne  fait  rien 
pour  ces  âmes  foibles  qui  ne  veulent 
rien  faire  pour  lui-,  qui  veulent  que  leur 
falur  ne  leur  coure  rien,  &  qui  ne  croyent 
pas  qu'on  foit  obligé  à  rien  foufFrir  pour 
éviter  des  maux  éternels.  Il  vient  des 
tentations  qui  ont  befoin  de  force  pour 
y  refifter  :  &  comme  l'on  ne  te  fortifie 
point  dans  cette  vie  molle  &  languiflàn- 
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te ,  on  fuccombc  a  ces  tentations.  On 
s'approche  fi  près  du  précipice  ,  qu'on 
s'y  laide  enfin  tomber.  On  craint  l'ennui, 
8c  l'on  tombe  dans  la  mort.  On  craint 
de  faire  parler  les  hommes  &  d'être  jugé 
par  eux ,  8c  l'on  ne  craint  point  les  ju- 
gemens  que  Dieu  8c  (es  Anges  font  de 
notre  lâcheté.  Et  enfin  l'on  craint  tant  le 
perfonnage  de  dévot  8c  de  dévote ,  que 
l'on  tombe  dans  cette  tiédeur  mortelle 
qui  oblige  Dieu  de  nous  rejetter.  Tous 
ces  grands  ménagemens  font  des  mar- 
ques certaines  que  le  monde  eft  grand  à 
nos  yeux ,  8c  que  l'on  a  peu  de  foi ,  peu 
de  crainte  8c  peu  d'amour  pour  Dieu. 
Car  qui  auroit  une  foi  plus  vive  ,  qui 
craindroit  bien  le;  effets  de  fa  juftice  , 
qui  feroit  touché  de  fon  amour  3  pa&- 
roit  par  de  (Tus  ces  petits  obftacles  qui 
arrêtent  l'amej  il  fe  déferoit  des  vues 
humaines  -,  il  penferoit  d'une  autre  forte 
à  aiTurer  fon  falut.  G'cft  donc  un  état 
étrangement  dangereux  ,  que  celui  dans 
lequel  une  ame  eft  fi  peu  touchée  des 
fentimens  de  foi ,  de  crainte  8c  d'amour, 
parce  que  c'eft  par  ces  fentimens  qu'on 
repoulTe  les  tentations. 

IV.  Rien  n'eft  plus  éloigné  de  cette 
prudence  humaine  qui  entretient  Pâme 
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0V1  dans  un  état  de  mort ,  ou  dans  une 
foibieife  dangereufe  ,  que  la  difpoiïtion 
de  cette  (ainte  Pénitente  que  l'Evangile 
décrit  pour  fervir  de  modèle  à  tons  les 
vrais  pénitens  \  de  c'eft  pourquoi  on  ne 
fçauroit  trop  méditer  ce  qui  nous  en  eil 
marqué.  Il  paroît  premièrement  en  elle 
un  mépris ,  ou  plutôt  un  entier  oubli 
des  jugemens  des  hommes.  Elle  ne  fe 
met  point  en  peine  d-?  ce  que  pourroic 
peu  fer  ce  Pharilien.  Elle  n'y  penfe  pas. 
Quiconque  eft  bien  touché  de  la  honte 
de  fes  péchés ,  n'eft  gueres  touché  des 
vaines  peniées  des  hommes.  Une  honte 
étouffe  l'autre.  Et  comme  l'on  peut  dire 
des  faux  pénitens  ,  après  fiint  Auguftin, 
a*  qu'ils  préfèrent  à  la  juftice  qui  les 
»  oblige  à  s'humilier  par  la  pénitence , 
»  la  vaine  eftime  des  nommes  qui  trou- 
»»  vent  cette  humiliation  honteufe  :  Plus 
Enfbfr'  deleffat  bominum  exifltmatio ,  quant  jufti- 
<-.  3i.  tU  qua  Ce  qui^aue  humiliât  pnenitcndo  : 
l'on  peut  dire  auiTi  d'un  vrai  pénitent , 
ce  que  ce  faint  Docteur  dit  d'un  homme 
vraiment  converri  :  »  Depuduit  vani+aû, 
»  &  erubuit  ve-itaît  ;  qu'il  ceflè  de  rou- 
y>  gir  d  être  condanné  par  les  vaines  pen- 
*>  (éçs  des  hommes  ,  ck  qu'il  commence 
**  i  rougir  d'être  condanné  par  la  vérité. 
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Cette  mauvaife  (libtilité  ,  qui  nous  fait 
pénétrer  avec  tant  de  promptitude  ce 
que  les  hommes  jugent  de  nous,  ne  vient 
que  de  l'attache  que  nous  avons  à  leurs 
jugemens.  L'amour  de  la  vérité  nous 
aveugle  au  -  contraire  à  l'égard  de  ces 
jugemens  ,  pour  nous  découvrir  d'au- 
tres jugemens ,  dont  il  eft  jufte  que  nous 
foyons  plus  touchés. 

Cette  Pénitente  étant  donc  entrée 
dans  ce  feftin  où  e  le  n'étoit  point  invi- 
tée ,  mais  où  elle  étoit  portée  par  le  defu* 
de  trouver  fon  Médecin ,  elle  s'approche 
de  lui  :  mais  elle  ne  fe  préfente  pas  de- 
vant lui.  Il  y  a  une  mauvaife  confufion 
qui  fait  que  les  pécheurs  tâchent  de  s'é- 
loigner de  Dieu  :  &c  ce  fera  ce  fentiment 
qui  abîmera  tous  les  réprouvés  dans  l'en- 
fer ,  pour  tâcher  de  fe  fouftraire  aux 
rayons  de  fa  juftice.  Mais  la  confufion 
dont  cette  Pénitente  elt  touchée  ,  eft 
bien  différente  de  celle  là.  Elle  fuit  la 
colère  de  Dieu  ,  mais  c'eft  en  recourant 
à  fa  mifericorde.  Cette  confufion  lui  fait 
chercher  Dieu ,  ôc  sen  approcher  autant 
qu'elle  peut  :  mais  elle  s'en  approche 
néanmoins  avec  retenue.  Elle  fe  tient 
derrière  :  S  tans  rçtrk  Elle  ne  fe  préfente  v.  }t* 
pas  devant  lui.  Elle  ne  prétend  pas  qu'il 
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lui  parle  -,  il  lui  fufrit  qu'il  la  foufFre  à 
fes  pieds ,  &  qu'il  lui  permette  de  les 
embua  (Ter. 

Un  vrai  pénitent  fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  s'approcher  de  Dieu  :  mais  il 
s'en  approche  d'une  manière  qui  marque 
la  confufion  qu'il  a  de  (es  péchés.  Il  lui 
fuffit  d'être  au  dernier  rang  des  fidèles. 
Il  fe  met  au- défions  de  tout  le  corps  de 
Jefus-Chrift.  Pourvu  qu'il  le  touche  en 
quelque  façon  ,  il  ne  demande  rien  da- 
vantage. Il  eft  donc  bien  éloigné  de  pré- 
tendre qu'on  le  doive  admettre  tout- 
d'un-coup  à  la  table  des  enfans  &  au 
feftin  des  noces  de  l'Agneau.  Ce  lui  eft 
afîez  de  n'être  pas  exclus  de  l'Eglife ,  qui 
eft  le  lieu  de  ce  feftin. 

V.  L'Evangile  remarque  en  fuite  qu'elle 
commença  d'arrofer  de  fes  larmes  les 
pieds  de  Jefus-Chrift ,  qu'elle  les  effuya 
de  fes  cheveux ,  &  qu'elle  y  répandit  fes 
parfums.  Ses  larmes  te  fon  profterne- 
ment  aux  pieds  de  Jefus-Chrft  ,  mar- 
quent fa  douleur  Se  fon  humiliation  ^  fon 
amour  eft  marqué  par  les  baifers  ,  la 
haine  de  foi- même  par  l'ufage  qu'elle  fie 
de  fes  cheveux,  objet  ordinaire  de  la 
vanité  des  femmes  ;  &  enfin  le  foin  de 
fatisfaire  pour  (es  péchés  par  l'erTufion 
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tle  Tes  parfums.  Ce  font  diverfes  actions 
routes  néceflaires  à  la  pénitence  >  mais 
qui  naiiTent  toutes  d'une  même  fource 
qui  eft  l'amour.  Point  de  pénitence  fans 
humiliation  ,  fans  douleur  3  fans  haine  de 
foi-même ,  fans  fatisfadion.  Mais  pour- 
vu qu'il  y  ait  de  l'amour ,  ces  fuites  ne 
manquent  jamais  de  s'y  rencontrer.  L'a- 
mour nous  caufe  une  fainte  douleur  d'a- 
voir orTenfé  celui  que  nous  aimons.  Il 
nous  humilie  de  nous  être  élevé  au-def- 
fus  des  loix  de  Dieu.  Il  nous  fait  haïr 
tout  ce  qui  nous  a  fervi  à  l'offenfer.  Il 
employé  tout  ce  que  nous  avons  pour 
réparer  nos  péchés ,  Se  même  les  cho- 
fes  que  nous  avons  le  plus  aimées  j  com- 
me il  n'y  a  rien  que  les  femmes  vaines 
aiment  d'ordinaire  davantage  que  leurs 
cheveux. 

VI.  C'eft  en  cette  manière  qu'on  ré- 
pand dans  l'Eglife  un  parfum  précieux 
qui  la  remplit  d'une  excellente  odeur  : 
&  c'eft  par  une  raifon  contraire  que  la 
plupart  des  pénitens ,  au-lieu  d'y  caufer 
une  odeur  agréable ,  n'y  caufent  au- con- 
traire que  de  l'infe&ion.  On  ne  voit 
dans  leur  extérieur  aucun  (igné  d'une 
véritable  humiliation  de  cœur.  Tout  y 
refpire  encore  le  fafte  &  la  vanité.  On 
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ne  vo;t  point  qu'ils  méprifent  ci  quMs 
ont  aimé.  On  ne  voit  point  qu'ils  em- 
braient les  pieds  de  Jews-Chrift  j  qu'ils 
témoignent  de  l'amour  pour  Tes  mem- 
bres rabaifTcs  Se  îouflnns ,  qu'ils  ayent 
foin  de  les  foulager.  Je(us-Ghrift  ,  en  fe 
retirant  dans  le  ciel ,  nous  a  bilTé  Tes 
pieds  fur  la  terre  3  pour  fervir  d'exercice 
a  norre  charité.  Qui  n'a  point  d'amour 
pour  fes  membres  vifibles ,  mais  infir- 
mes ,  n'en  a  point  pour  Jefus  -  Chrift 
glorieux ,  mais  invihble.  Il  veut  que  les 
innocens  mêmes  leur  donnent  leur  fù- 
perflu ,  mais  il  prétend  avec  juftice  plus 
«les  pénitens  que  des  autres.  Le  {uperflu 
a  quelque  étendue  ,  &  une  perlonne 
touchée  de  l'efprit  de  pénitence ,  le  doit 
prendre  plus  à  la  rigueur.  Ce  n'eft  qu'un 
devoir  commun  aux  plus  innocens ,  de 
donner  aux  pauvres  leur  fuperrlu ,  parce 
que  Dieu  ne  donne  à  perfonne  les  biens 
du  monde  que  pour  en  prendre  ce  qui 
lui  eft  néceûaire ,  Ôc  que  l'on  n'eft  que 
dépofitaire  &c  diftributeur  à  l'égard  du 
refte.  Mais  un  pénitent ,  outre  ce  devoir, 
eft  encore  obligé  à  donner  (on  fuperrlu 
pour  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu ,  &c 
pour  réparer  l'abus  qu'il  a  fait  des  biens 
du  monde  >  ôc  c'eft  pourquoi  Dieu  a 
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voulu  que  cette  Pénitente  nous  marqua: 
ce  devoir  par  Lufage  qu'elle  fit  de  les 
cheveux.  Les  cheveux  font  à  ia  vérité 
fuperflus  \  mais  entre  les  chofes  fuper- 
flues ,  ce  font  celles  qui  le  font  le  moins. 
Ce  n'eft  point  allez  à  un  pénitent  de 
pratiquer  la  tempérance.  Adam  auroic 
été  tempérant ,  &  les  plus  juftes  le  doi- 
vent être.  Il  faut  qu'un  pénitent  puniftè 
par  quelques  mortifications  pénibles  aux 
fens  les  excès  qu'il  a  commis  dans  la 
jouuT  nce  des  créatures.  Ce  n'eft  point 
alTez  à  une  femme  qui  revient  à  Dieu 
après  l'avoir  beaucoup  offenfé  par  le  luxe 
&  par  l'immodeftie  de  (es  habits ,  de  fe 
réduire  à  une  exacte  modeftie.  Les  plus 
innocentes  le  doivent  faire.  Il  faut  que 
fi  elle  eft  libre  de  faire  ce  qu'elle  veut , 
elle  répare  par  le  retranchement  de  tou- 
tes fortes  d'ornemens  le  fcandale  qu'elle 
a  caufé.  On  ne  connoît  d'ordinaire  qu'- 
une forte  de  fcandale ,  qui  eft  celui  que 
peut  caufer  l'immodeftie.  Mais  le  feul 
luxe  des  habits  fans  aucune  immodr.ftie 
en  eft  un  très-grand  ,  parce  qu'il  follicite 
îonres  les  perfonnes  fo. blés  à  l'imiter.  Il 
fait  paiîèr  ce  vice  en  coutume  ,  Se  la 
coutume  eft  une  efpece  de  loi  :  ce  qui 
rend  toutes  les  perfonnes  qui  1  etablifïènc 
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ou  qui  iautorilent  en  la  pratiquant,  cou* 
pables  cie  toutes  ces  mauvaifes  fuites ,  6c 
par-confequent  oblgées  de  réparer  ce 
fcandale  par  un  exemple  contraire. 
VII.  Jefus-Chrift  déclarant  à  l'égard 
,*.  47.  de  la  femme  pénitente  ,  que  beaucoup  de 
péchés  lui  font  remis ,  parce  quelle  a  beau- 
coup  aime ,  &  que  ceux  a  qui  l'on  remet 
moins ,  aiment  moins ,  femblerok  nous 
donner  lieu  de  préférer  en  mérite  les 
pénitens  aux  innocens ,  6c  de  mefurer 
même  leur  charité  fut  les  péchés  qui 
leur  ont  été  remis ,  en  croyant  qu'ils  ont 
eu  d'autant  plus  de  charité ,  que  Dieu 
leur  a  remis  plus  de  péchés.  Mais  il  eft 
bien  vrai  que  plus  on  aime ,  plus  on 
obtient  pleinement  la  rémiilion  de  fcs 
péchés.  Il  eft  encore  vrai  que  le  mérite 
Fuit  l'abondance  de  la  charité  -,  en-forte 
qu'un  pécheur  qui  aime  davantage  ,  eft 
préférable,  félon  le  jugement  de  Dieu  , 
à  un  innocent  qui  aime  moins  ;  &  par- 
confequent  fi  l'amour  d'un  pénitent  eft 
plus  grand ,  c'eft  une  preuve  que  Dieu 
l'aime  davantage  -,  car  l'amour  de  l'hom- 
me envers  Dieu  eft  un  effet  de  l'amour 
de  Dieu  envers  l'homme  #,  Se  un  plus 
grand  amour  de  l'homme  envers  Dieu 
eft  une  preuve  certaine  d'un  plus  grand 
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amour  de  Dieu  envers  l'homme.  Mais 
ce  que  l'on  ne  doit  pas  conclure  de  ces 
paroles  de  l'Evangile,  c'eft  que  Dieu  fafle 
toujours  plus  de  grâces  aux  coupables 
qu'aux  innocens  3  ni  qu'il  leur  témoigne 
plus  d'amour. 

C'eft  à  la  vérité  un  grand  amour  de 
Dieu  que  de  tirer  les  pécheurs  de  l'abî- 
me du  péché  où  ils  fe  font  précipités  y 
mais  c'en  cft  encore  un  plus  grand  d'em- 
pêcher les  innocens  d'y  tomber.  Tous 
les  péchés  qu'ils  n'ont  point  commis  font 
autant  d'effets  de  ce  grand  amour ,  auilï- 
bien  que  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'ils 
ont  amaiTées  durant  tout  le  cours  de 
leur  vie.  Ainfi  les  innocens  n'ont  pas 
moins  de  fujet  d'aimer  Dieu  que  les  pé- 
cheurs convertis ,  &  ,  comme  dit  faint  Cmje^ 
Auguftin  ,  ils  doivent  croire  que  Dieu  /.i.*.  7. 
leur  a  remis  tous  les  péchés  qu'ils  n'ont  "'  XJ' 
point  faits  -,  mais  s'ils  n'aiment  pas  Dieu 
à"  proportion  de  ce  qu'ils  ont  reçu  de  lui, 
&  que  les  pécheurs  le  fatfent ,  il  eft  cer- 
tain que  les  pécheurs  les  précéderont 
dans  le  royaume  de  Dieu ,  &  leur  feront 
préférés.  Car  ce  royaume  étant  le  royau- 
me de  la  charité ,  Se  la  félicité  qu'on  y 
efpere  confiftant  dans  une  abondance  de 
charité,  il  eft  certain  que  qui  aura  plus 
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de  charité,  y  fera  plus  grand,  plus  élevé, 

ôc  plus  heureux. 

VIII.  Mais  pendant  que  cette  femme 
pénitente  le  purifie  de  (es  péchés  par  les 
larmes  que  fon  amour  lui  fait  répandre 
fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift  ,&  par  les 
bonnes  œuvres  quelle  pratique  ,  ce Pha- 
riiien  fe  fouille  &  fe  rend  coupable  par 
les  jugemens  injuftes  que  fa  témérité  lui 
fait  faire  &  d'elle  &  de  Jefus-Chrift.  Il 
conclut  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  Pro- 
phète ,  puifqu'il  fouftioit  que  cette  fem- 
me touchâc  [qs  pieds  j  &  tant  de  mar- 
ques extraordinaires  de  pénitence  que 
cette  femme  fait  paroître  ,  ne  lui  font 
point  changer  l'impreilion  qu'il  avoit 
d'elle.  Elle  eft  toujours  pecherefle  dans 
fon  efprit ,  &  il  (uppofe  ou  qu'elle  n'eft 
point  changée  ,  ou  que  toute  changée 
qu'elle  eft ,  elle  demeure  digne  de  laver- 
fion  des  hommes.  Voilà  proprement  l'ef- 
prit  du  monde.  Il  eft  promt  à  juger  en 
mal ,  Se  très- lent  &  très-retenu  à  juger  en 
bien.  Les  plus  légères  conjectures  fuffi- 
fent  à  ce  Pharifien  pour  condanner  Jefus- 
Chrift  ,  &  les  plus  fortes  preuves  de 
converfion  ne  lui  fuffifent  pas  pour  juger 
favorablement  de  cette  femme.  La  cha- 
rité fait  tout  le  contraire.  Si  elle  ne  juge 
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pas  tout-à-fait  fur  des  preuves  petites  ôc 
légères ,  que  des  perfonnes  qui  ont  été 
décriées  foient  effectivement  converties, 
elle  fufpend  au-moins  les  jugcmens  con- 
traires. Elle  eft  bien-aife  devoir  lieu  de 
ne  les  pas  condanner ,  Ôc  elle  ceffe  dès- 
lors  de  les  regarder  comme  étant  dans  le 
defordre,  parce  que  les  preuves,  quoique 
légères ,  fuffifent  pour  douter  -,  &  que 
dans  le  doute  il  n'eft  pas  permis  de  con- 
danner ceux  dont  le  crime  nous  eft  dou- 
teux. Au-contraire  pour  renoncer  à.  l'efti- 
me  de  quelqu'un,  elle  demande  des  preu- 
ves claires  Ôc  décifives.  Elle  ne  fe  conten- 
te nullement  des  conjectures  incertaines; 
de  ainfi  elle  la  conferve  tant  qu'elle  n'a 
pas  d'évidence  du  contraire. 

IX.  Ce  Pharifien  qui  formoit  de  faux 
juge  mens  en  particulier ,  &  qui  fe  met- 
toit  par  Tes  jugemens  injuftes  beaucoup 
audeiïous  de  la  femme  pénitente  qu'il 
condannoic  fi  durement ,  ne  lailTe  pas  de 
bien  juger  des  maximes  générales  &  fpé- 
culatives.  Ce  qui  lui  fait  donner  cet  élo- 
ge par  Jefus-Chrift  même  ,  qu'il  avoit 
fort  bien  jugé,  refte  judka^.t.  La  vérité 
ne  nous  devient  odieufe  que  quand  elle 
choque  nos  paillons  :  ce  qui  n'arrive  pas 
ii  fouvent  dans  les  maximes  générales.  Et 
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c'eft  aufli  ce  qui  nous  doit  faire  compter 
pour  peu  de  chofe  une  certaine  droiture 
que  nous  témoignons  dans  l'examen  des 
règles  générales  du  Chriftianifme ,  Se  mê- 
me une  féverité  apparente  dans  les  déci- 
dons des  cas  de  confeience  où  nous  n'a- 
vons point  d'intérêt.  Il  femble  qu'il  n'y 
ait  rien  de  trop  fort  pour  nous  :  mais 
tout  cela  n'empêche  pas  que  quand  nous 
venons  aux  affaires  particulières  ,  Se  que 
notre  amour-propre  s'y  trouve  interellé 
par  quelque  endroit ,  nous  ne  prenions 
les  partis  les  plus  foibles  &  les  moins  hon- 
nêtes ,  &que  nous  ne  foyons  fort  injuftes 
Se  fort  déraifonnables  en  effet  comme 
l'étoit  ce  Pharifien.  Au-lieu  qu'il  devok 
fe  réjouir  de  la  converfion  de  cette  fem- 
me ,  Se  y  prendre  part  par  fa  joie,  la  grâce 
qu'elle  a  reçue  de  Dieu  devient  la  caufe 
de  fa  ruine  par  le  mépris  qu'il  en  fait.  Un 
cœur  charitable  profite  de  tout  \  des  maux 
du  prochain  par  la  compafîion  ,  de  fes 
biens  par  la  joie  qu'il  en  reçoit.  Un  cœur 
malin  Se  envieux  trouve  fa  rwine  en  tout  \ 
dans  les  maux  du  prochain ,  parce  qu'il 
s'y  plaît  -,  Se  dans  fes  biens  ,  parce  qu'il 
en  conçoit  du  dépit  Se  de  l'envie ,  Se 
qu'il  tâche  de  les  diminuer  autant  qu'il 
peut. 
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Evangile.  Joan.  1 1 .  47. 

77*  TV  ce  tems-là ,  Les  Princes  des  Prè~ 
Jki  très  &  les  Pharifiens  s'ajfemblerent  , 
&  difoient  entre  eux  :  £lue  faifons-nous  ? 
Cet  homme  fait  plufieurs  miracles.  Si  nous 
le  laiffons  faire,  tous  croiront  en  lui  ;  &  les 
Romains  viendront^  ruineront  notre  ville* 
&  notre  nation.  Mais  l'un  d'eux  nomme 
Caïphe,  qui  et  oit  Grand-Prêtre  de  cette  an- 
née-la ,  leur  dit  :  Fous  ri  y  entendez*  rien  , 
&  vous  ne  confiderez.  pas  qu'il  vous  efi 
avantageux  quun  feul  homme  meure  four 
le  peuple ,  &  que  toute  la  nation  ne  périffe 
point.  Or  il  ne  difoit  pas  ceci  de  lui-même i 
mais  étant  Grand-Prêtre  cette  année-là  ,  il 
prophetifa  que  Je  fus  devoit  mourir  pour  U 
nation  des  Juifs  :  &  non-feulement  pour 
cette  nation  ,  mais  aujfi  peur  rajfembler  & 
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réunir  les  enfans  de  Dieu  qui  et  oient  dif- 
perfés.  Ils  ne  penferent  donc  plus  depuis  ce 
tems-là  qiik  trouver  le  moyen  de  le  faire 
mourir.  Ceft  pourquoi  Je  fus  ne  fe  montroit 
plus  en  Public  parmi  les  Juifs  >  &  il  fe  re- 
tira même  dans  une  contrée  près  du  defert , 
en  une  ville  nommée  Ephrern  ,  ou  il  fe  tint 
avec  fes  difciples. 

EXP   LICATION. 

I.  f~\  'Eft  un  étrange  fpe&acle  que  ce- 
K^j  lui  de  ce  conieil  tenu  contre  Je- 
fus-Chrift  ,  qui  nous  cft  repréfenté  dans 
l'Evangile  de  ce  jour.  Ceux  qui  le  com- 
pofent,font  les  chefs  de  la  Religion  Ju- 
daïque ,  qui  ont  à  leur  tête  le  Grand- 
Prêtre.  On  n'y  examine  ni  la  conduite  , 
ni  la  doctrine  de  Jefus-Chrift.  On  y  de- 
meure d'accord  de  la  multitude  de  fes 
miracles.  Ceft  même  la  conviction  où 
l'on  eft:  de  celui  qu'il  avoit  fait  en  la 
perfonne  de  Lazare  ,  qui  y  donne  lieu. 
Miracle  évident ,  inoui ,  &  qui  dans  tou- 
tes fes  circonllances  étoit  au  deiTus  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  faits  par  les 
Prophètes  1  II  falloit  donc  décider  d'a- 
bord à  quel  principe  on  le  devoit  rap- 
porter ,  à  Dieu  ,  ou  au  démon.  On  ne  fe 
met  pas  en  peine  de  tout  cela.  Les  Pie- 
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très ,  les  Scribes ,  Ôc  les  Pharifiens  n'a- 
voient  aucuns  ientimens  fixes  ôc  unifor- 
mes  touchant    Jefus  -  Chrift.    Mais   ils 
étoient  fort  unis  dans  l'amour  des  chofes 
prclentes ,  Se  dans  le  defir  de  fe  confer- 
ver.  Ils  convenoient  parfaitement  dans 
ces.points.  Leur  principe  commun  étoic 
de  ne  hazarder  point  leur  fureté  tem- 
porelle pour  aucune  de  ces  chofes ,  qui 
ne  (e  voyent  point, comme  la  juftice,la 
vérité,  l'intérêt  de  Dieu,  la  crainte  des 
maux  dont  on  les  menaçoit  en  l'autre 
vie.  Tout  cela  n'étant  ni  vifible  ni  pré- 
fent ,  n  etoit   d'aucune  confideration  à 
l'égard  de  gens  attachés  uniquement  aux 
choies  prélentes  &  vifibles.  Si  quelque 
pamon  humaine  eut  favorifé  Jelus-C  hnft, 
ils  y  auroient  regardé  de  plus  près.  Car 
jamais  n.nion  ne  fut  plus  violente  dans 
Ces  pâmons ,  ni  plus  propre  à  fe  porter 
aux  extrémités ,  &  ils  le  firent  bien  voir 
quelques  années  après,  ayant  fecoué  le 
joug  des  Romains  contre  tous  leurs  inté- 
rêts. Mais  ici  leur  palîion  n'agiflbit  que 
contre  Jefus-Chrift. 

Les  miracles  de  Jefus-Chrift  étoient 
certains.  La  malice ,  l'impofture ,  l'entê- 
tement ne  pouvant  les  dégtufer,les  Prê- 
tres 6c  les  Pharifiens  étoient  forcés  de  les 
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reconnoîcre ,  de-peur  de  Te  rendre  ridï- 

v"  47.  cules.  Cet  homme ,  difoient-ils ,  fait  plti- 
fieurs  miracles.  Or  ces  miracles  étant  cer- 
tains ,  ils  prouvoient  invinciblement  que 
la  vérité  ,  la  juftice ,  la  piété ,  &  Dieu  qui 
en  eft  le  prote&eur  ,  éroient  du  côté  de 
Jefus-Chrift.  Ce  n'étoient  pas  là  de'  pe- 
tits fujets  de  craindre.  Mais  ces  fujets  de 
crainte  ,  quelque  grands  qu'ils  fuflent  , 
n  étoient  pas  des  m  . ux  préfens.  Car  Dieu 
ne  punit  pas  les  crimes  des  hommes  fur 
le  champ ,  de  Couvent  il  ne  les  punie  pas 
en  ce  monde.  Ils  en  étoient  donc  peu 
touchés. 

Que  craignoient-ils  donc  î  Le  voici  : 

«.48.  Les  Romains  fçauront  que  les  peuples 
s'attachent  à  Jefus-Chrift  :  ils  le  trouve- 
ront mauvais  :  ils  feront  palier  cela  pour 
une  révolte  :  ils  viendront  ôc  détruiront 
la  nation  des  Juifs,  &  le  temple.  Quel 
remède  à  cela  ?  £>uid  facimus  ? 

II.  Il  falloit  prendre  parti  fur  ces  di- 
verfes  raifons  de  craindre.  Il  y  avoir  cer- 
titude de  la  vérité  &  de  la  juftice  de  la 
caufe  de  Jefus-Chrift  :  certitude  de  la 
puhTance  de  Dieu  pour  le  défendre ,  ou 
pour  punir  ceux  qui  fe  déclareroient  con- 
tre lui.  Les  effets  de  la  crainte  des  Ro- 
mains étoient  incertains.  Dieu  les  pou- 

voit 
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voit  anéantir  ou  détourner  en  mille  ma- 
nières. Ils  n'étoient  pas  même  fort  pro- 
bables. Car  que  pou  voit-on  craindre  de 
l'attachement  du  peuple  à  un  homme  , 
qui  faifoit  fi  bien  voir  qu'il  ne  prétendoit 
rien  dans  le  monde ,  &  que  (on  royau- 
me nétoit  pas  de  ce  monde  2  Quelle  fera 
donc  la  conclufion  de  cette  délibération  2 
On  y  avança  d'abord  ces  petites  raifons 
humaines  :  &  fur  cela  le  Grand- Prêtre 
Caïphe  propofa  fon  fentiment  de  cette 
manière  remarquable  :  Vous  ri  y  entendez*  #tA%  Jt; 
rien ,  &  vous  ne  confiderez,  pas  qu'il  vous 
efl   avantageux  quun  feul  homme  meure 
four  le  peuple ,  &  que  toute  la  nation  ne 
périjfe  point.  Il  trouve  la  chofe  hors  de 
doute,  &  il  fait  reproche  aux  autres  d'y 
héfiter  tant  (bit  peu.  C'eft  une  moquerie, 
félon  lui ,  que  de  mettre  en  balance  mi- 
racles, vérité,  juftice,  crainte  de  la  colère 
de  Dieu ,  avec  la  crainte  des  Romains  , 
quelque  incertain  que  fût  l'effet  qu'on  en 
appréhendoir.  Ce  n'eft  p  s,  félon  lui,  une 
délibération  de  gens  (enfés.  Que  faut-il 
donc  faire  1  II  faut  que  Jefus  -  Chrift 
périfle  pour  le  falut  du  peuple.  Voilà  la 
conclufion. 

Hé  quoi  1  fi  c'eft  un  Prophète ,  un 
inftrument  choifi  de  Dieu ,  faut-il  qu'il 
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péri  lie  8  Si  c'eft  le  Mdîie  attendu  par  les 
j  iiifs ,  faut- il  le  faire  mourir  ?  La  choie 
ne  vaut- elle  pas  bien  d'être  éclaircie  à 
fond  3  Dieu  n'eft-il  pas  auÛi  à  craindre 
que  les  Romains  9  &  n'y  avoit-il  pas  lieu 
d'apprihcider  qu'il  ne  tirât  une  lblen- 
neile  vengeance  de  la  mort  d'un  jufte 
dont  ils  ne  pouvoient  defavouer  ks  mi- 
racles 2  Ce  n'étoienr-là  que  des  raifons 
fpiricuelles  &  tirées  d'évenemens  futurs 
qui  dépendoient  de  la  volonté  de  Dieu 
inconnue  aux  hommes.  Les  gens  du  ca- 
ractère de  Caiphe  ne  fe  remuent  pas 
par  là.  Que  conclut-il  donc  >  Il  faut  que- 
Jefus  -  Chrift  meure  ,  Prophète  ou  non 
Prophète  ,  Meiîie  ou  non  Meflie ,  Fils 
de  Dieu  ou  non  Fils  de  Dieu,  Il  ne  crai- 
gnit point.de  s'attirer  la  colère  de  Dieu. 
Il  confidera  feulement  que  les  Romains 
pouvoient  trouver  mauvais  que  l'on  crût 
en  Jefus-Chrift.  Cette  nûfon  prévalut  tel- 
lement fur  les  efprics,  que  l'on  n'y  en 
eonlidera  point  d'autre.  La  décifion  pa- 
rut (ans  réplique  :  tout  le  monde  y  con- 
fentit.  Et  ainfi  l'arrêt  contre  Jefus-Chrift 
fut  donné  (ans  retardement. 

III.  Mais  quel  eft  le  fondement  de 
cette  étrange  conctufion  }  C'eft  unique- 
ment que  les  Romains  étoiera  des  enne- 
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mis  préfens  &  vifibles ,  capables  de  leur 
©rer  les  biens  temporels  £c  vifibles  donc 
ils  araignoient  la  privation  j  &  ces  maux 
vifibles  dont  ils  itoiem  menacés ,  leur 
partirent  tout  autrement  folides  que  tou- 
tes ces  railons  Spirituelles  qui  pouvoienr 
les  détourner  d'attenter  à  la  vie  de  Jefiis- 
Chrift.  Quelque  peu  de  proportion  qu'il 
y  ait  entre  Dieu  Jk.  l'homme ,  l'homme 
vifible  fair  pourtant  plus  d'impreflion  fur 
l'efprit  des  gens  charnels  ,-que  Dieu  invi- 
lible.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  condanne 
cette  déteftabie  auemblée  &  cette  horri- 
ble réfolution.  Mais ,  hélas  !  on  ne  fait 
pas  réflexion  ^ue  la  conduire  de  la  plu- 
part des  hommes  a  de  même  pour  prin- 
cipe de  préférer  rie  préfent  au  futur  ,  le 
vifible  à  fin  vifible.  L'on  fait  tous  les  jours 
ce  que  l'on  condanne  dans  ess  Juifs  ,  de 
l'on  ne  pèche  même  qu'en  le  faifant. 
Les  Juifs  ont  méprifé  jefus-  Chrift  fur 
la  terre  Se  jevêtu  des  marques  de  foi- 
blefie  >&  -de  mortalité  z  £1  des  Chrétiens 
le  .naéprnent  immortel  &  glorieux  dans 
k  ciel  $c  dans  ,1a  poiTeffion  de  (on  royau- 
me* Les  Juifs  l'ont  méprifé  avant  Pac- 
compliiTemont  des  prophéties ,  &  avant 
qu'il  eût  donné  les  marques  .les  pli/s  écla- 
tantes de  ia  divinité  &  de  fa  puùTance  : 

ilij 


244  Sur  l'Evangile  du  Vendredi 
6c  les  Chrétiens  le  méprifen:  lorfque  ton- 
te la  rené  eft  remplie  de  fa  gloire  &  des 
marques  de  Ton  pouvoir.  Les  Juifs  Poac 
mépriié  fans  lui  avoir  rien  promis  Se 
fans  l'avoir  jamais  reconnu  :  &  les  Chré- 
tiens le  méprifent  après  avoir  promis  de 
lui  être  fidèles  en  Faifant  profefïion  de 
le  reconnoîrre  pour  leur  Seigneur  &  pour 
leur  Dieu.  Les  Juifs  l'ont  méprifé  lorf- 
que fa  dodtrine  n'étoit  prefque  reçue  de 
perfonne  ,  &  qu'ils  étoient  foutenus  en 
la  rejetnnt  ,  de  l'autorité  de  toute  la 
terre  :  les  Chrétiens  le  méprifent ,  lors- 
qu'il faut  en  remettant  Jefus-Chrift  rejet- 
ter  en  même-tems  l'autorité  de  toute  la 
terre  qui  l'a  reçu. 

IV.  Qui  confiderera  bien  ces  différen- 
ces ,  n'aura  pas  de  peine  à  entrer  dans  ce 
fentiment  de  faint  Auguftin,  qui  paroîc 
d'abord  étrange  :  »  Il  femble,  dit  ce  faine 
»  Docteur ,  que  le  comble  de  tous  les 
a  crimes  foit  d'avoir  crucifié  Jefus-Chrift: 
»  mais  ceux-là  en  commettent  un  plus 
«  grand  ,  qui  non-feulement  ne  veulent 
»  pas  mener  une  vie  chrétienne  ,  mais 
»>  qui  haïflènt  encore  les  préceptes  de  la 
»  vérité  pour  lefquels  le  Fils  de  Dieu  a 
j.Hgnfi.  »  été  crucifié  »  :  Vidctur  confummata  ne- 
vtPf.v  quitta  hmrfÊUW  qui  cruciûxerufît  Filium 
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2}ei  :  fed  eorum  ma;  or  eft ,  qui  nolunt  rtftè 
V hère ,  &  oderunt  prœcepta  ver  ira* /s  ,pro- 
quibus  crucifixus  efl  Films  Dei.  C  eft  par: 
cette  même  raifon  que  les  fokiats  qui 
cruciîietent  Jefus-Chrift ,  &  Pilate  qui  le 
condanna  ,  font  bien  moins  coupables 
que  les  Pharifiens  êc  les  Prêtres  qui  le 
livrèrent  entre  leurs  mains  -,  parce  que 
la  haine  de  la  vérité  écoit  bien  plus  forte 
dans  les  Juifs  que  dans  ces  Romains. 
Les  foldats  ne  fe  portèrent  à  outrager 
Jefus-Chrift:  que  par  l'inclination  que  les 
foldats  ont  d'ordinaire  à  faire  du  mal. 
Pilate  ne  le  condarna  qu'étant  intimidé 
par  les  Juifs  Se  par  des  intérêts  humains. 
Mais  ni  les  foldats  ,  ni  Pilate  n'avoienc 
aucune  haine  particulière  contre  Jeius- 
Çhrift.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
Prêtres  Se  des  Pharifiens.  La  vie  de  Jefus- 
Chrift  étant  contraire  a  leurs  œuvres  &: 
à  leur  orgueil ,  ils  étoient  animés  contre 
lui  perfonnellement.  Ils  le  haïflbient.  Ils 
defîroient  de  l'ôter  du  monde:  Se  non- 
feulement  ils  feportoient  volontairement. 
à  fà  mort ,  mais  ils  y  forçoîent  les  autres. 
C'a  été  la  le  principrl  crime  des  Juifs  v 
&:  tous  ceux  qui  haïflent  plus  1 1  vérité 
&  la  juftice  qu'eux,  (ont  encore  plus  cou- 
pables qu'eux. 
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V.  Dieu  fe  plaît  quelquefois  à  confon- 
dre vifiblement  la  prudence  humaine  , 
&  à  faire  tomber  ceux  qui  la  lui  vent 
dans  les  maux  qu'ils  appréhendent ,  par 
les  voies  mêmes  qu'ils  pzLnhcK  pour  les 
éviter.  Il  faut,  difent  les  Juifs ,  que  Jefus- 
Chrift  meure,  afin  que  la  narion  des  Juifs 
&  le  temple  ne  foient  point  détruits  par 
les  Romains  -,  &  ce  fera  la  mort  de  Jefns- 
Chrift  qui  fera  détruire  par  les  Romains 
&  le  temple  &c  toute  la  nation  des  Juifs. 
Daniel  l'a  voit  expreflément  prédit.  Je- 
fus-Chrift  le  prédit  depuis  encore  plus 
particulièrement,  &  les  Juifs  s'attirent 
la  ruine  prédite  par  ces  Propheres,  pas 
le  confeil  même  qu'ils  prennent  pour  l'é- 
viter Ce  font  des  inftructions  utiles  pour 
faire  méprifer  la  prudence  humaine.  Mais 
«|uand  Dieu  permettrait  qu'elle  rendît,  & 
qu'elle  évitât  les  maux  temporels  qu'elle 
appréhende  ,  elle  n'en  feroit  pas  moins 
aveugle  ni  moins  méprifnble.  Qu'eft  ce 
que  d'éviter  un  mal  pifTager  quand  on 
s'engage  par  là  en  des  maux  éternels  ? 
Qii'eft-ce  que  d'échapper  des  mains  des 
hommes ,  quand  on  tombe  par  là  dans 
celles  d'un  Dieu  tout-pui(fant  &c  irrité  } 
Aum*  Dieu  ne  permet  ces  châtimens  vi- 
fibles,  comme  celui  qu'il  fit  des  Juifs, 
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que  pour  nous  porter  à  craindre  bien 
plus  (a  colère  que  celle  des  hommes ,  Se 
pour  nous  faire  voir  que  fi  fa  vengeance 
eft  (i  terrible  dans  ce  monde  même,  lorf- 
qu'il  la  veut  exercer  dune  manière  vi- 
fible,  elle  le  fera  bien  autrement  en  Tau- 
tre  y  qui  eft:  proprement  le  tems  de  fts 
vengeances  contre  les  médians.  Ils  fce 
donc  toujours  trompes  par  tetrë  malice  , 
ôc  ils  s'attirent  toujours  les  maux  qu'ils 
prétendent  éviter.  Car  ils  ne  veulent  pas 
feulement  éviter  un  mal  particulier ,  ils 
veulent  éviter  d'être  malheureux.  Or  ils 
s'attirent  le  fouverain  malheur  par  tout 
ce  qu'ils  font  pour  l'éviter.  Ainfi  il  eft 
vrai  de  dire  d'eux  ce  que  dit  l'Ecriture  : 
^uod  timet  impius ,  venïet  ftifer  eum  :  Ce  Frav.  »»« 
que  craint  le  méchant ,  lui  arrivera. 

VI.  Dieu  laifte  quelquefois  tomber 
les  juftes  dans  les  maux  temporels ,  &c 
permet  que  les  médians  les  évitent.  Il 
permet  même  l'un  &  l'autre  a(Tez  fou- 
vent  ,  parce  que  les  gens  de  bien  n'ont 
pas  d'ordinaire  tant  de  précaution  pour 
éviter  les  accidens  de  la  vie  ,  que  les 
médians  ,  8c  qu'il  y  a  bien  des  moyens 
qu'ils  ne  croyent  pas  pouvoir  employer. 
Les  méchans  au-contraire  trouvent  bon- 
nes toutes  les  voies  qui  les  en  délivrent. 
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Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  que  Dieu 
a  une  autre  voie  de  délivrer  ceux  qui 
font  à  lui ,  6c  de  punir  ceux  qui  n'y  font 
pas.  S'il  ne  délivre  pas  les  bons  des  maux 
de  la  vie  préfente  ,  il  en  fait  des  remè- 
des à  leurs  maladies  fpirituelles.  Il  les 
préferve  par  là  de  maux  infiniment  plus 
grands  :  &  enfin  il  les  y  foutient  par  fa 
grâce,  il  adoucit  ces  maux  par  la  pa- 
tience qu'il  leur  donne ,  &  il  leur  y  fait 
trouver  leur  confolation  &  même  leur 
joie.  Et  s'il  en  délivre  les  médians  ,  il 
permet  que  cette  délivrance  foit  pour 
eux  un  furcroît  d'aveuglement ,  qu'ils  fe 
fortifient  dans  le  dérèglement  par  le  fuc- 
cès  apparent  de  leur  malice ,  qu'ils  pen- 
fent  moins  à  s'en  relever  ;  qu'ils  s'y  en- 
foncent de  plus  en  plus ,  &  que  leurs 
maux  en  deviennent  plus  grands  &  plus 
irrémédiables.  Voilà  ce  qu'on  gagne  en 
rejettant  la  vérité  &  la  juftice  par  des  in- 
térêts humains. 

VIL  Mais  comment  eft-il  pofîible  que 
des  gens  qui  paroiffent  fi  zélés  pour  les 
intérêts  de  Dieu ,  &  qui  faifoient  une  (1 
haute  profelîion  de  donner  leur  vie  pour 
leur  Religion  ,  comme  les  Pharifiens  , 
ayent  pu  condanner  Jefus  -  Chrift  en 
voyant  dans  fes  miracles  qu'ik  ne  pou- 
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voient  révoquer  en  douce  des  marques 
viables  de  la  protection  Se  de  l'approba- 
tion de  Dieu  l  Cela  n'eft  pas  difficile  à 
comprendre  à  qui  comprendra  bien  l'é- 
tat d'une  ame  que  la  paillon  poffede* 
Elle  ne  juge  pas  poluivement  que  ce  qui 
eft  évidemment  vrai,  foit  faux.  Ce  n'eft 
pas  là  li  manière  dont  elle  s'y  prend  : 
mais  elle  favorife  tous  les  doutes  pour 
peu  raifonnables  qu'ils  foient.  Si  elle  n'a 
pas  des  fujets  particuliers  de  douter  dts 
vérités  qu'elle  n'aime  «pas  ,  elle  fait  va- 
loir certaines  raifons  générales ,  qui  por- 
tent a  douter  de  tout.  Il  y  a  bien  des 
chofes,  dit- elle  ,  qui  paroiiTent  miracu- 
leufes,  Se  qui  ne  le  (ont  pas.  On  fe  trom- 
pe très-fouvent  en  matière  de  miracles. 
Qui  fçait  toutes  les  fins  que  Dieu  peur 
avoir  en  les  opérant  par  les  hommes  3 
Sur  ces  raifons  générales ,  elle  met  le 
point  dont  il  s'agit  au  rang  des  chofes 
douteufes  :  Se  croyant  ainfi  avoir  droit 
de  le  regarder  comme  n'étant  pas  fuffi- 
famment  prouvé  ,  elle  s'arrête  à  U  pré- 
vention j  Se  évitant  d'envifager  les  rai- 
fons qui  lui  en  pourraient  faire  voir  la 
fauiTeté ,  elle  s'occupe  uniquement  de  ce 
qui  la  favorife.  Ainfi  en  augmentant: 
«Tune  part  toutes  les  raifons  de  doute  } 
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en  fe  cachant  toutes  les  preuves  de  la 
vérité,  en  s'appliquant  fortement  aux  us- 
inières trompeufes  favorables  à  la  fanfle- 
té ,  elle  vient  à  bout  de  Fejetter  des  vé- 
rités évidentes  pat  eiles  -  mêmes ,  &  de 
demeurer  attachée  a  des  erreurs  claires 
&c  certaines.  C'eit  ain fi  qu'ont  fait  les 
Pharifiens  -,  c'eft  ainfi  que  les  héetiques 
agirent  en  préférant  dts  fectes  deftuuée* 
de  raifons  îblides  >à\  l'Eglife  Catholique, 
quelque  environnée  qu'elle  foit  de  preu- 
ves &  de  lumières.  Ceft  enfin  de  cette 
manière  que  fe  prennent  tons  les  faux 
partis  où  Ton  fe  porte  par  le  poids  des 
pallions. 

VIII.  Il  eft  marqué  expreiTément  dans 
v  JOj  l'Evangile,  que  Catpbe  ne  dit  pas  de  lui- 
w  j  ï •  même  quil était  avantageux  quunfeul hom- 
me mourût  pour  le  peuple ,  &  que  toute  la 
nation  ne  pérît  pas  ;  mais  quêtait  Grand- 
Prêtre  cette  année -la  ,  H  bYopkeùz,a  :  c'eft- 
à-dire  qu'en  le  difant,  il  avoit  dans  l'efprit 
une  lumière  de  Dieu  Ôc  une  lumière  pro- 
phétique ,  &  cette  lumière  entant  qu'elle 
venoit  de  Dieu,  ne  pou  voit  être  mau  var- 
ie. Cependant  ce  fut  fur  cette  lumière 
que  la  réfolution  de  faire  mourir  Jefus- 
Chrift  fut  pvife ,  &  ce  fut  là  l'ufage  que 
Caïphe  en  fil ,  ôc  liropieffion  qu'elle  âr 
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fur  l'esprit  de  tous  ces  Prêtres  8c  de  tous 
ces  Pharifiens.  Mais  c'eft  qu'il  faut  bien 
diftinguer  entre  cette  lumière  entant  qu'- 
elle venoit  de  Dieu,  &  entant  qu'elle  étoic 
altérée  dans  Fefprit  de  l'homme  par  les 
additions  que  les  paillons  y  faifoient.  La 
Fumiere  de  Dieu  lui  découvroit  Ample- 
ment que  la  mort  de  Jefus-Chriftferoic 
utile  aux  Juifs ,  6c  cette  lumière  était 
exactement  véritable.  Mais  elle  ne  déter- 
minait point  la  manière  dont  elle  feroit 
ntile.Eile  ne  marquait  point  qu'il  fût  jufte 
de  procurer  la  mort  de  Jefus-Chrift,  8c 
de  n'avoir  aucun  égard  à  (on  innocence 
&  à  fes  miracles.  Cétoient  toutes  addi- 
tions que  Caïphe  y  faifoic  par  la  corru- 
ption de  fon  cœur.  Il  en  concluait  qu'il 
feroit  utile  que  Jefus-Chrift  mourût  pour 
empêcher  qje  les  Romains  ne  détruifif- 
fem  le  temple  8c  h  nation.  C'eft  ce  que 
cette  lumière  ne  marquoit  point. 

Il  en  conckioit  qu'il  falloir  donc  le  faire 
mourir,  fans  examiner  s'il  avoit  ou  s'il 
n'avoit  point  mérité  la  mort.  Et  c'eft  ce 
qui  n'étoit  point  compris  dans  la  himiere 
de  Dieu ,  8c  qui  étoit  une  pure  addition 
de  la  malice  de  Fhomme.  Qu'il  eft  aifé  à 
nn  cœur  corrompu  d'sbufer  des  vérités 
fes  plus  certaines  Si  les  pkis  fainres,  en 
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les  altérant  ainfi  par  des  additions  dont  il 
lièrent  pas  s'appercevoir  !  Qu'il  eft  aifé 
de  les  rendre  les  inftrumens  de  (es  pac- 
ifions ,  quand  on  fe  bille  dominer  par  el- 
les 1  Et  qu'il  eft  important  de  demander 
continuellement  à  Dieu  qu'il  ne  nous  y 
abandonne  pas,  de-peur  que  les  lumières 
mêmes  qu'il  nous  aura  données  pour  nous 
éclairer ,  ne  fe  changent  en  ténèbres  qui 
augmentent  notre  aveuglement  1 

IX.  Mais  que  les  hommes  falTent  ce 
qu'ils  voudront  en  (uivant  leurs  parlions, 
ils  peuvent  bien  fe  tromper  eux-mêmes , 
mais  ils  ne  peuvent  tromper  Dieu,  ni  fe 
iouftraiie  à  Ton  pouvoir.  Dieu  préfide  à 
l'alïemblée  des  bons  pour  les  éclairer  3c 
pour  les  conduire  ,  &  il  préfide  à  l'ailèm- 
blée  des  méchans  pour  ufer  .Je  leur  ma- 
lice félon  (es  defieins   Jefus-Chrift  com- 
me Dieu  étoit  préfent  dans  cette  délibé- 
ration dans  laquelle  la  mort  fut  conclue. 
Il  donna  lui-même  a  Caiphe  cette  lu- 
mière prophet  que  dont  il  fit  un  fi  dé- 
teftable  ufage.  Il  laiflTa  agir  les  pallions  des 
hommes  ju(qu'a  un  certain  point  précis  y 
&  il  ne  permit  pas  qu'elles  allaiîènt  plus 
avant.  Que  de  voies  les  Prêtres  ôc  les 
Pharifiens  pouvoient  prendre  pour  le  per- 
dre 1  Mais  il  içs  éloigna  de  toutes  celles. 
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qui  ne  saccordoient  pas  avec  Tes  def- 
feins.  Il  régla  avec  un  pouvoir  (ouverain 
toutes  les  circonftances  du  facrifice  qu'il 
vouloir,  faire  pour  les  hommes.  Ceux  qui 
fe  croyoient  maîtres  de  (a  vie ,  étoienc 
dominés  par  lui ,  fans  qu'ils  s'en  apper- 
çûflent ,  dans  toutes  leurs  paroles  &  tou- 
tes leurs  actions.  Il  étoit  maître  abfoln y 
lorfqu'il  paroilToit  aiTujetti  aux  méchans  -y 
&  les  méchans  n'étoiént  que  \ts  efcla- 
ves ,  lorfqu'ils  croyoient  être  les  maîtres 
de  tout.  N'entreprenons  donc  point  de 
nous  fouftraire  à  l'empire  de  Dieu  ,  ee 
qui  ne  peut  avoir  d'autres  fuccès  que  de 
cous  tromper.  Employons  tons  nos  foins 
à  connoître ,  non  ce  qu'il  permet  fi  tri- 
plement ,  mais  ce  qu'il  approuve  <k  qu'il 
nous  ordonne  d'accomplir.  Les  bons  Se 
les  méchans  ne  fçuiroient  rien  faire  que 
ce  qu'il  veut  ou  qu'il  permet  -,  mais  il 
n'y  a  que  les  bons  qui  exécutent  ce  qu'il 
veut  &:  ordonne  comme  jufte.  Il  n'y  a 
qu'eux  à  qui  Dieu  révèle  quelle  eft  fa 
volonté  ,  que  l'Apôrre  appelle  ,  bonne  ,  Rom^  p 
agréable^  &pa>fai<e,  parce  qu'elle  ne  nous 
porte  qu'à  ce  qui  eft  bon  ,  ce  qui  eft 
agréable  à  Ces  yeux  ,  Se  ce  qui  eft  parfait. 
C'eft  ce  que  nous  devons  chercher  toute 
notre  viev 


J  j4       Sur  l'Evangile  du  Samedi 
SUR    L'EVANGILE 

DU     SAMEDI 

DELA     SEMAINE 

DE   L  A  ,P  A  S  S  I  O  N. 


Evangile.  Joov.il.  10. 

TjTW  ce  tems-là  ,  Z,?/  Princes  des  Pré- 
Jt_j  r  w  délibérèrent  de  faire  mourir  aujfi 
Lazare  y  parce  que  beaucoup  de  Juifs  fe  re- 
tiraient d'avec  eux  a  caufe  de  lui  ,  & 
croy  oient  en  Je  fus.  Le  lendemain  une  grande 
quantité  de  peuple  qui  étoit  venu  pour  la 
fête  y  ayant  appris  que  Jefus  venoit  à  Je- 
rufafem ,  ils  prirent  des  branches  de  pal- 
miers y  &  s'en  allèrent  au-devant  de  lui  , 
en  criant  :  Ho  Canna  (  falut  &  gloire  )  béni 
foit  le  Roi  mtftàel  qui  vient  au  nom  da 
Seigneur.  Et  JeCus  ayant  trouvé  un  ânon  , 
monta  deffus ,  Ce  Ion  qu'il  eft  écrit  :  Ne  crai- 
gnez, point  y  fille  de  Sion  ,  voici  votre  Roi 
qui  vient  monté  fur  lepcuram  (Tune  hieffe. 
Les  difeiphs  ne  firent  point  d'abord  atten- 
tion k  cela  ;  mais  quand  Jefus  fut  entre 


de  la  Semaine  de  la  Paffion.  25  j, 
dans  fa  gloire  ,  ils  fe  fouvmrent  alors  que 
ces  cbofes  avoient  été  écrites  de  lui ,  &  que 
ce  qutls  avoient  fait  a  fon  égard  en  étoit 
raccompliiFement.  Le  grand  nombre  de 
ceux  qui  sy et  oient  trouvés  avec  lui  lorsqu'il 
avoit  appelle  Lazare  du  tombeau ,  &  l'a- 
voit  rejfufcité  d'entre  les  morts ,  lui  r en- 
doit  témoignage.  Et  ce  fut  aufft  ce  qui  fit 
fortir  tant  de  peuple  pour  aller  au  devant 
de  lui ,  parce  quifs  avorent  oui  dï-e  qu'il 
avoit  fait  ce  miracle.  De- forte  que  lesPha- 
riftens  dirent  entre  eux  :  Vus  voyez,  que 
nous  ne  gagnons  rien  3  voila  tout  le  monde 
qui  court  après  lui.  Or  il  y  eut  quelques 
Gentils  ,  de  ceux  qui  étoient  venus  pour 
adorer  au  jour  de  la  fête  ,  qui  s1  aire ff ère nt 
k  Philippe ,  qui  étoit  de  Bethfaide  en  Ga- 
lilée y  &  lut  firent  cette  prière  :  Seigneur  , 
nous  voudrions  bien  voir  Je  fus.  Philippe  le 
vint  dire  a  André ,  &  André  &  Philippe 
le  dirent  ehfemble  a  Je  fus.  Jerus  leur  ré- 
pondit :  L'heure  efl  verue  nue  le  Fils-de- 
ï 'homme  doit  être  glorifié.  Oui ,  je  vous  le 
dis  &  je  vous  en  afftre  :  Si  le  grain  de 
froment  ne  meurt  a^ès  qu'on  l'a  jette  en 
terre ,  il  demeure  Seul  ;  mais  quand  il  efl 
mort ,  //  porte  beaucoup  de  fruif.  Celui  qui 
aime  fa  vie ,  ta  perdra  ;  mais  celui  qui  hait 
fa  vie  eti  et  monde ,  la  c  on  fer  ve  pour  la  vie 
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éternelle*  Si  quelqu'un  me  /en ,  qu'il  me 
fuhe  ',  &  ou  je  ferai ,  là  fera  aujfi  mon 
ferviteur.  Si  quelqu'un  me  fert ,  mon  Père 
l'honorera.  Maintenant  mon  ame  ejl  trou* 
blée  :  &  que  dirai-je  ?  Mon  Père ,  délivrez,- 
moi  de  cette  heure ,  mais  cefl  pour  cela 
que  je  fuis  venu  en  cette  heure.  Mon  Père, 
glorifiez,  votre  nom.  Au  meme-tems  on  en* 
tendit  une  voix  du  ciel ,  qui  dit  :  Je  l'ai 
déjà  glorifié  y  &  je  le  glorifierai  encore.  Le 
■peuple  qui  étoit  là  &  qui  l'écoutoit ,  difoit 
que  c  étoit  un  coup  de  tonnerre.  D'autres 
di  fient  :  C'efi  un  Ange  qui  lui  a  parlé, 
Je  fus  répondit  :  Ce  n'eft  pas  pour  moi  que 
cette  voix  eft  venue  >  mais  pour  vous  ;  cefl 
maintenant  que  le  monde  va  être  jugé ,  ceft 
maintenant  que  le  Prince  de  ce  monde  va 
être  chaffé  dehors.  Et  pour  moi,  quand 
f  aurai  été  élevé  de  la  terre,  j'attirerai  tout 
à  moi.  (  Ce  qu'il  difoit  pour  marquer  de 
quelle  mort  il  devoit  mourir.)  Le  peuple 
lui  répondit  :  Nous  avons  appris  de  la  loir 
que  le  Chrift  doit  demeurer  éternellement. 
Comment  donc  dites-vous ,  qu'il  faut  que 
le  Fil 's-de-ï 'homme  foit  élevé  en-haut  ?  Qui 
efl  ce  Fils-de-ïhomme  ?  Je  fus  leur  répon- 
dit :  Li  lumière  eft  encore  avec  vous  pour 
un  peu  de  tems  :  marchez,  pendant  que  vous 
avez,  la  lumière ,  de -peur  que  les  ténèbres 
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fît  vous  fur  prennent.  Celui  qui  marche  dans 
les  ténèbres  ne  fcait  où  il  va.  Pendant  que 
vous  aveu  la  lumière ,  croyez,  en  la  lumière, 
afin  que  vous  foyex.  des  en  fans  de  lumière. 
Je  fus  parla  de  la  forte  ,  &  fe  retirant  il 
fe  cacha  d'eux. 

Explication. 

1.1  TN  des  pins  étranges  effets  de 
\^j  paillon  qui  ait  peut-être  jamais 
été,  eft  le  detTein  que  formèrent  les  Prin- 
ces des  Prêtres  de  tuer  Lazare,  après 
que  Jefus-Chrift  l'eut  reiTufcité.  Ils  ne 
s'y  portèrent  point  dans  la  créance  que 
fa  réfurrection  fût  feinte.  Ils  étoient  af- 
furés  de  fa  ve  ité  par  trop  de  témoins  , 
aufquels  ils  ne  fça voient  que  répondre. 
Ils  étoient  même  forcés  d'avouer  que 
Jefus-Chrift  faifoit  plufieurs  miracles  : 
Hic  homo  multa  figna  facir.  Que  pré- 7^.  u. 
tendoient-ils  donc  faire  en  tuant  Lazare }  47- 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  n'avoient 
aucune  vue  dilhndbe  ,  finon  d'anéantir 
une  œuvre  de  Jefus-Chrift ,  qui  leur  dé- 
plaifoit.  Il  falloir  pour  cela  faire  des  fup- 
pofitions  infenlées ,  que  Dieu  ne  pouvoit 
les  empêcher  de  tuer  Lazare  ;  qu'il  ne 
le  pouvo't  reiîufcicer  qu'une  fois  ,  ou 
qu'il  favoiiferoit  leur  mauvaife  intention. 
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Il  eft  clair  qu'il  y  a  de  la  folie  dans  tou- 
tes ces  penfées  ;  aufli  ne  s'y  arrêtoient- 
m  pas  peut-être  diftindtement.  Ils  étoient 
uniquement  occupés  de  cet  objet ,  que  la 
vie  de  Lazare  reffufeité  par  Jefus-Chrift , 
relevant  Jefus-Chrift ,  étoit  contraire  à 
leurs  deffeins.  La  paflion  ,  quand  elle  eft 
exceflive  ,  ne  raifonne  plus.  Elle  tend  à 
ion  but  par  toutes  fortes  de  voies.  Si 
Jeuis  Chrift  a  reffufeité  Lazare ,  ou  il  eft 
Dieu  lui-même ,  ou  Dieu  lui  communi- 
que fa  puiflànce.  C'eft  donc  une  impiété 
de  s'oppofer  à  lui ,  ôc  de  vouloir  détrui- 
re ce  qu'il  a  fait.  C'eft  ce  que  la  raifon 
dicte.  Mais  la  paflion  prend  un  autre 
tour  ,  8c  en  tire  une  autre  conclufion. 
Elle  faifoit  dire  aux  Pharifiens  :  Jefus- 
Chrift  eft  contraire  à  nos  œuvres  >  à  no- 
tre réputation  ,  à  nos  intérêts.  Il  faut 
donc  qu'il  meure.  Lazare  lui  attire  de  la 
réputation  :  il  faut  donc  le  perdre  auffi , 
en  arrive  ce  qui  pourra.  Leur  paflion 
n'alloit  pas  plus  avant,  &  ne  vouloit  pas 
écouter  d'autres  raifons ,  parce  qu'elle  ne 
pouvoit  foufftir  que  celles  qui  la  fecon- 
doient. 

1 1.  Des  Gentils  favorables  à  la  Re- 
ligion des  Juifs  ,  8c  qui  étoient  venus 
à  Jerufalem  pour  y  faire  leurs  prières 
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ôc  pour  y  adorer  te   vrai  Dieu  ,  ayant 
prié  Philippe  de  leur  faire  voir  Jefus , 
Jefus- Chnlt  en  prie  fujet  de  marquer  à 
(es  Apôtres,  que  le  tems  éroit  venu  que 
fa  gloire  devoir  être  manifeftée  parmi 
les  Gentils,  ôc  que  fa  mort  en  feroit  le 
moyen.  C'eft  ce  qui  eft  f  gnifié  par  ces 
paroles  :  L'heure  cfi  venue  que  le  Fils-de- 
Ihomme  doit  être  glorifie  -,  c'eft- à-dire  que 
(a  gloire  doit  éclater  parmi  les  Gentils. 
En  précisant  ainli  fa  gloire  ,  il  avoit  dans 
l'efpvit  le  principal  moyen  de  cette  gloire 
qui  éroit  (a  mort,  comme  il  paroit  par 
le  diicours  qu'il  fait  enfuite  ,  qui  fe  rap- 
porte uniquement  à  cette  mort ,  par  la- 
quelle U  enfeigne  à  fes  difciples  qu'il 
opereroit  la  converfion  des  peuples  :  Si 
le  grain  de  froment  jette  en  terre  ,  ne 
memt ,  il  àemeu-'e  feul  j  mais  s'il  meurt ,  il 
apporte  beaucoup  de  fwki  II  ePc  bien  per- 
mis de  defirer  la  gloire  que  Dieu  nous 
a  deftince  -,  mais  nous  devons  toujours 
enfermer  dans  ce  dcGr  les  moyens  par 
lefquels  Dieu  a  deiTein  de  nous  y  con- 
duire: &  ces  moyens  font  les  fourïiances 
&  la  mort  même.  Jefus-  (  lr.iil  l'a  de- 
mandée diftinétement  à  fon  Peie  par  ces 
parole  :  Mon  Père ,  themt  eft  ttPettt ,  glo-  Joan<  xjr# 
ripez,  votre  Fils ,  afin  que  votre  Ftls  vous  1. 
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glorifie.  II  fuffit  aux  Chrétiens  qui  ne  con- 
noiilent  pas  cette  heure ,  de  demander  à 
Dieu  en  général  qu'il  nous  conduife  par 
la  voie  des  fouffrances  qu'il  nous  a  defti- 
nées.  Mais  fi-tôt  que  la  volonté  de  Dieu 
leur  eft  manifeftée  par  les  néceflités  où  il 
les  met ,  ils  doivent  approuver  &  rece- 
voir avec  a£tions-de-graces  cette  mefure 
de  fouffrances  qu'il  leur  deftine  comme 
la  voie  de  leur  faim  •■,  &  ils  ne  fçauroient 
féparer  le  defir  oc  la  demande  de  la  gloi- 
re, du  defir  ek  de  la  demande  de  Tes  fouf- 
frances. 

III.  Jefus-Chrift  a  demandé  à  fon  Père 
qu'il  le  glorifiât  :  mais  c'eft  afin  de  le 
glorifier  lui-même  ,  &  de  faire  fervir  fa 
propre  gloire  à  celle  de  fon  Père  :  Cla- 
lhid-  rifica  Fil'iain  tuum  ,  ut  Films  tuus  clarifi- 
cet  te,  C'eft  ainfi  que  la  charité  nous  fai- 
sant defirer  la  gloire  du  ciel  ôc  la  fouve- 
raine  béatitude ,  n'en  eft  pas  moins  pure, 
ni  moins  defintereftée  ,  parce  qu'elle  re- 
girde  cette  béatitude  comme  un  moyen 
de  glorifier  Dieu  plus  parfaitement  j  &C 
elle  la  rapporte  ainli  toute  entière  à 
Dieu.  L'amour  de  Dieu  fait  defirer  d'ar- 
river a  la  fin  à  Inquelle  l'homme  eft  na- 
turellement deftine ,  qui  eft  de  fervir  à 
jamais  à  la  louante  de  la  mifericorde  de 
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Dieu  *,  Ôc  c'eft  ce  qu'on  ne  fç  auroit  faire 
que  par  la  pofleflion  du  (ouverain  bien , 
c'eft-à-dire  par  la  connoiflance  de  par  l'a- 
mour de  Dieu.  Car  on  ne  (çauroit  glori- 
fier ce  qu'on  ne  connoît  point  &  ce  qu'on 
n'aime  point ,  &  l'on  le  glorifie  d'autant 
mieux  qu'on  le  connoît  ôc  qu'on  l'aime 
plus' parfaitement. 

IV.  Ce  que  Jefus  -Chrift  dit  à  fes 
Apôtres ,  que  fi  le  grain  de  froment  ne  v- *4* 
meurt ,  il  ne  porte  point  de  fruit  ;  mais  quil 
en  porte  beaucoup  quand  il  eft  mort  ;  fe  vé- 
rifia clairement  par  le  fuccès  prodigieux 
de  la  prédication  des  Apôtres  après  la 
mort  de  Jefus-Chrift ,  au-lieu  quil  n'a- 
voit  converti  que  très- peu  de  perfonnes 
avant  fa  mort ,  &  encore  d'une  manière 
fort  imparfaite.  C'eft  qu'il  vouloir  mon- 
trer que  fa  mort  eft  le  vrai  principe  de 
la  converfion  des  pécheurs  -,  que  c'eft 
d'elle  que  découlent  tous  les  bons  mou- 
vemens  qui  font  quitter  le  péché  -,  que 
c'eft  par  elle  qu'on  en  obtient  la  remif- 
fion  *,  que  c'eft  en  elle  que  les  pécheurs 
doivent  mettre  toute  leur  confiance.  Or 
comme  la  foi  de  la  mort  de  Jefus-Chiift 
ne  pouvoit  être  fort  commune  avant 
qu'elle  fut  effectivement  arrivée,  les  con- 
venons en  ce  tems-ià  étoient  rares  par       & 


i6i       Sur  "Evangile  du  Ssmudi 
néceflité,  &  elles  ne  cédèrent  de  Terre 
quelorlque  cette  foi  devint  commune, 
&  que  l'on  crut  diftin&ement  la  mort  du 
Médiateur. 

V-  Jefus-Chrift  a  voulu  que  fa  mort 
fût  le  principe  de  la  vie  des  âmes  9  afia 
de  leur  faire  -entendre  que  la  vie  qu'il 
leur  donnoit  en  ce  monde  ici  étoit  une 
vie  de  morr.  Car  comme  Jefus  -  Chrift 
en  mourant  s'elt  dépouillé  de  la  vie  d'A- 
dam ,  il  veut  auili  que  la  vie  à  laquelle 
il  reiiufcire  les  Chrétiens,  (bit  une  renon- 
ciation continuelle  à  toutes  les  inclina- 
tions de  la  nature  corrompue.  On  n'eft 
point  vivant  de  la  vie  nouvelle  ,  que  par- 
une  mort  continuelle  à  la  vie  d'Adam. 
Il  faut  que  la  vie  d'un  Chrétien  tienne 
de  ion  origine  j  &  qu'ayant  pour  prin- 
cipe la  mort  de  Jefus-Chrift ,  elle  porte 
en  routes  chofes  les  caractères  de  cette 
mort,  <Sc  qu'elle  l'annonce  non- feulement 
dans  la  réception  des  facrés  myfteres  9 
i.Cor.n.  comme  faint  Paul  nous  l'ordonne ,  mais 
**■  par  toutes  les  a&ions  dont  elle  eft  le  prin- 
cipe. Tout  doit  être  marqué  à  ce  coin  , 
8c  porter  l'image  de  Jefus-Chrift  mort 
à  la  vie  d'Adam.  Et  c'eft  ce  que  J  efus- 
Chrjft  nous  marque  exprelfément  dans 
v.  x  j .  cet  Evaagiie  même.  C-elm,  dit  il,  qui  aime 
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fia  vie,  la  perdra  ;  mais  celui  qui  hait  fa  rie 
en  ce  monde  s  la  confervera  pour  la  vie  éter- 
nelle. C 'eft- à-dire  ,  que  celui  qui  s  aime 
pour  le  monde  ,  <k  qui  cherche  à  y  me- 
ner une  vie  fenlueile  ,  fe  perdra  lui-mê- 
me -,  &  qu'abri  de  fe  conferver  pour  1  e- 
ternité ,  il  faut  mourir  à  routes  les  faris- 
fa&ions  humaines ,  ôc  à  tous  les  objets 
de  la  vie  d'  $  dam. 

VI.  Quoique  les  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift  n'ayent  pas  la  même  néceffité  de 
mourir  que  lui  pour  profiter  aux  autres, 
puifque  c'elt  au  contraire  durant  leur  vie 
qu'ils  travaillent  à  la  converfion  des  peu- 
ples j  il  veut  néanmoins  que  ce  qu'il  dit 
de  lui  même,  que  (i  le  grain  de  froment 
ne  meurt  après  qu'on  l'a  jette  en  terre  , 
il  demeure  leul  >  mais  que  quand  il  eft 
moi  t,  il  porte  beaucoup  de  fruit ,  fe  trou- 
ve vrai  en  eux  en  pluneurs  manières. 

Premièrement ,  cela  eft  vrai  à  la  lettre 
à  l'égard  de  plufieurs  ,  en  l'entendant  de 
leur  mort  .naturelle.  Car  il  y  en  a  beau- 
coup à  qui  il  ne  permet  point  de  voir 
le  fruit  de  leurs  travaux.  Il  fait  femer 
par  les  uns  &  recueillir  par  les  autres» 
afin  de  les  tenir  tous  dans  l'humilité ,  6c 
que  perlonne  ne  s'attribue  les  fruits  qu'il 
plaît  à  Dieu  de  produire  par  lcœs  wk- 
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niftere.  Ainfi  pour  voir  le  fruit  de  leurs 
travaux ,  il  faut  qu'ils  meurent  comme 
Jefus-Chrift. 

Mais  cela  eft  vrai  de  tous ,  en  l'enten- 
dant de  la  mort  fpirituelle  à  la  vie  des 
fens  &  de  la  concupifcence  >  car  un  Mi- 
niftre  de  Jefus  -  Chrift  fait  toujours  peu 
de  fruit ,  s'il  n'eft  effectivement  mort  au 
monde ,  &  fi  l'on  ne  peut  dire  de  lui  ce 
çjm  6  que  S.  Paul  dit  de  lui-même ,  qui/  étoit 
H-  crucifié  au  monde  >  &  le  monde  à  lui  :  Mihi 
mundus  crucifixus  eft ,  &  egs  mundo. 

Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  rai- 
fon  que  celle-là ,  pourquoi  il  y  a  fi  peu 
de  Prédicateurs  dont  la  parole  fructifie  , 
c'eft  qu'ils  font  trop  vivans ,  que  leurs 
pallions  fe  font  trop  paroître ,  &c  qu'ils 
aiment  trop  ce  qui  regarde  la  vie  pré- 
fente. Ainfi  au-lieu  de  s'exercer  à  l'élo- 
quence des  paroles ,  8c  de  tâcher  d'ac- 
quérir les  autres  talens  nécelf  ires  à  des 
Orateurs ,  pour  rendre  leurs  prédications 
efficaces,  ils  devroient  s'exercer  à  la  mor- 
tification de  leurs  pallions ,  &  à  devenir 
des  grains  qui  meurent  &c  qui  germent 
dans  la  terre.  Cela  vaudroit  fans  doute 
bien  mieux  pour  les  difpofer  à  leur  mini- 
ftere  ,  que  tous  les  talens  humains  qu'ils 
cultivent  avec  tant  de  foin. 

VIL  Jefus- 


de  la  Semaine  de  la  Paffion.  2 6$ 
VII.  Jelus-Chrift  après  avoir  marqué 
à  Tes  Apôtres  les  avantages  de  fa  mort , 
ne  laifle  pas  de  leur  témoigner  que  [on 
ame  en  eft  troublée  :  Et  nunc  anima  mea 
turbata  eft.  Il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  ce  trouble  a  pu  s'élever  dans 
i'ame  de  Jefus-Chrift.  Car  étant  certain 
que  les  plus  forts  mouvemens  de  l'amc 
étouffent  les  moindres ,  on  ne  voit  pas 
comment  i'ame  de  Jems  -  Chrift  étant 
toute  pénétrée  d'un  amour  fans  mefurc 
pour  la  volonté  de  Dieu  ,  &  pour  le  falut 
des  hommes ,  a  pu  être  troublée  de  l'ap- 
proche de  cette  heure ,  dans  laquelle  il 
devoit  accomplir  le  principal  de  fes  de- 
firs  ,  qui  étoit  d'exécuter  l'ordre  de  fon 
Père,  en  rachetant  les  hommes.  Si  la 
mefurc  de  charité  que  Dieu  verfoit  dans 
i'ame  des  Martyrs  ,  leur  faifoit  trouver 
de  la  joie  dans  les  fouffrances ,  com- 
bien la  charité  fans  bornes  que  l'Efpric 
de  Dieu  répandoit  dans  lame  de  Jefus- 
Chrift  étoit-elle  plus  capable  de  produire 
cet  effet  ï  II  faut  donc  dire  que  ce  trou- 
ble n'étoit  point  l'effet  de  la  feule  idée 
de  la  mort ,  mais  qu'il  étoit  produit  par 
la  volonté  de  Jefus-Chrift.  C'eft  elle  qui 
kifpendoit  l'effet  de  la  joie  qu'il  reffen- 
toit  au  fond  du  cœur  par  l'amour  im- 
Tome  XL  M 
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menfe  qu'il  avoit  pour  la  volonté  de  (on 
Père ,  &  pour  la  rédemption  des  hom- 
mes. C'eli  elle  qui  empêchoit  cette  joie 
de  fe  répandre  far  la  partie  fenUble  de 
l'ame,&:qiii  faifoit  en-lorte  qu'elle  ne 
laiilac  pas  d'être  frappée  fortement  de 
Tidée   des  fouffrances  jufqu  a   en   être 
troublée.  Ce  trouble  même  faifoit  par- 
tie de  ce  qu'il  devoit  fouffrir.  Il  eut 
moins  fouffert  s'il  n'eût  pas  été  troublé, 
comme  l'erfufion  de  cette  joie  qui  étouf. 
foit  tous  les  fentimens  de  trouble  dans 
les  Martyrs  ,  diminuent  beaucoup  leurs 
foiiffrances.  Or  Jefus-Chrift  ne  vouloit 
diminuer  en  rien  les  tiennes.  Il  vouloit 
boite  fon  calice  tout  entier ,  Se  n'en  per- 
dre pas  la  moindre  goutte.  Les  hommes 
auraient  pu  penfer  qu'il  s'étoit  fervi  de 
la  force  qu'il  avoit  comme  Dieu  ,  pour 
étouffer  en  lui  le  fentiment  des  maux 
qu'il  a  fouflerts.  il  a  donc  voulu  au-con- 
traire  ne  fe  fervir  de  la  force  qu'il  avoit 
comme  Dieu ,  que  pour  empêcher  que 
les  fouffrances  ne  futlent  diminuées  par 
là  joie  qu'il  avoit  d'exécuter  l'ordre  de 
fon  Père  ,  Se  c'eft-U  la  véritable  caufe 
de  ce  trouble. 

VIII.  Mais  comme  c'étoit  lui-même 
qnp  lexcitoit,  Se  qu'il  n'aurok  pu  sele- 
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vcv  en  lui  fans  fa  volonté ,  il  n'y  a  que 
lui  qui  en  fçache  la  médire.  Les  troubles 
des  hommes  font  bornés  par  la  foiblefle 
de  leur  efprit  ,  &  lobfcurité  de  leurs 
connoilfances.  Ainfi  les  effets  n'en  fçau- 
roient  être  grands ,  parce  que  la  caufe  en 
eft  Toujours  foible.  Mais  le  trouble  de 
Jefus-Chrift  étant  l'effet  de  fa  puiflànce 
qui  eft  infinie ,  ôc  du  defir  qu'il  avoir  de 
fouffrir ,  il  y  a  lieu  de  juger  que  c'a  été 
un  des  grands  tourmens  de  fa  Paf- 
lïon  :  ôc  c'eft  ce  qu'il  nous  a  falu  faire 
connoître  en  permettant  que  ce  trouble 
fût  marqué  par  un  figue  aufli  extraordi- 
naire que  celui  de  cette  lueur  de  fang 
qui  arriva  dans  le  jardin  des  olives  ,  où 
il  voulut  le  reftèntir  pleinement. 

IX.  Jefus-Chrift  finit  les  inftru&ions 
qu'il  donne  aux  Juifs  dans  cet  Evangile, 
par  cet  avis  important  :  Marchez,  pendant 
que  vous  avez,  la  lumière ,  de-peur  que  les 
ténèbres  ne  vous  furprennent.  Le  moyen 
ordinaire  de  conferver  ôc  d'augmenter 
les  lumières  ôc  les  grâces  de  Dieu ,  n  eft 
pas  d'en  parler ,  d'en  écrire ,  d'en  faire 
le  fujet  de  fes  fpéculations.  C'eft  de  mar- 
cher Ôc  de  vivre  félon  ces  lumières  Ôc 
ces  grâces ,  ôc  de  les  réduire  ainfi  en 
pratique.  Au-contraire  la  voie  ordinaire 
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ifâ  Sur  ï Evangile  du  Samedi ,  &c. 
de  les  perdre  8c  de  les  anéantir ,  eft  de 
négliger  de  les  pratiquer.  Il  y  a  bien  des 
gens  qui  demandent  avec  emprerTement 
ce  qu'il  faut  faire  pour  avancer  dans  la 
vertu,  8c  qui  croyent  n'avoir  jamais  allez 
d'avis  8c  de  méthodes  pour  cela ,  comme 
fi  cet  avancement  8c  ce  progrès  dépen- 
doit  d'un  certain  fecrec  ,  8c  d'une  cer- 
taine méthode.  Mais  voici  une  méthode 
que  l'on  peut  appeller  évangelique ,  8c 
qui  nous  eft  propofée  de  par  Jefus-Chrift 
même.  Pour  avancer  dans  la  piété, pour 
empêcher  que  les  ténèbres  ne  nous  fur- 
prennent ,  il  ne  faut  que  confiderer  ce 
que  Dieu  nous  a  fait  connoître  de  fes 
vérités ,  8c  les  réduire  en  pratique.  Cet 
ufage  des  vérités  que  nous  connoi(ïbns5 
nous  en  découvrira  d'autres  que  nous 
ne  connoilTons  pas  encore.  Nos  lumiè- 
res s'augmenteront  par  la  pratique  des 
vertus  -,  8c  ces  lumières  diiîïpant  les  té- 
nèbres, empêcheront  ainfi  que  nous  n'en 
?.  jj.  (oyons  furpris  :  Ambulate  dutn  lucem  ha~ 
betis3ut  non  vos  ténèbre  comprehendant. 
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Epit  re.  Philip.  i.  5. 

M  Es  Frères ,  Soyez*  dans  la  même  dif 
po fif  ion  6c  dans  le  même  fent  ment 
ou  a  été  Jefus-Chrift  >  qui  ayant  la  forme 
&  la  nature  de  Dieu  ,  na  point  cru  que  ce 
fut  pour  lui  une  ufurpation  d'être  égal  à 
Dieu  :  mais  il  s*  eft  anéanti  lui-même  en 
prenant  la  forme  &  la  nature  de  ferviteur  , 
en  fe  rendant  femblahle  aux  hommes ,  & 
étant  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui 
a.  paru  de  lui  au-dehors.  Il  s' eft  rahaiffé  lui- 
même  >fe  rendant  nbéijfant  jufqu  À  la  mort» 
&  jufqua  la  mort  de  la  croix.  Ceft pour- 
quoi Dieu  l'a  élevé  par-deflus  toutes  cho- 
ies >&  lui  a  donné  un  nom  qui  eft  au-deffus 
de  tout  nom  ;  afin  quau  nom  de  Je  fus  tout 
genou  fléchi  (fe  dans  le  ciel ,  dans  la  terre 
&  dans  les  enfers  ;  &  que  toute  langue 
confeffe  que  le  Seigneur  Jerus-Chrifl  eft 
dans  la  gloire  de  pieu  ion  Père. 
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Explication. 
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L  y  a  quantité  de  paroles  ôc  de  ma- 
ximes de  l'Ecriture  qui  compren- 
nent en  abrégé  toutes  les  vérités  de  la 
morale  chrétienne  ,ou  qui  nous  donnent 
des  ouvertures  pour  les  découvrir  :  mais 
je  ne  croi  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  ré- 
■v.  j.   conde  que  celle-ci  :  Soyez,  dans  la  même 
dïfpofition  &  les  mêmes  fentimtns  g  à  a  été 
Je  fus  -  Chrt'h   Car  pour  reconnoître  ce 
qu'il  faut  faire  dans  toutes  les  rencon- 
tres de  la  vie,  nous  n'aurions  qu'à  exa- 
miner quels  fentimens  auroit  en  Jefus- 
Chrift  fur  la  chofe  dont  il  s'agit.  La  vé- 
rite  qui  ne  nous  paroit  pas  toujours  en 
elle-même  Ôc  par  rapport  à  notre  difpo- 
fition  ,  nous  paroît  beaucoup  plus  facile- 
ment à  la  faveur  de  celle  de  Jeius-Chnit. 
Elle  nous  marqueroit  nos  devoirs  ôc  nos 
obligations  ;  parce  que  nous  n'avons  pas. 
une  autre  règle  que  lui.  Entant  que  Dieu, 
il  étoit  la  vérité  même ,  &  cette  vérité 
le  regloit  toujours  entant  qu'homme  > 
Ôc  il  en  doit  être  de  même  de  nous.  Ses 
difpofuions  font  notre  règle  par  elles- 
mêmes  ,  parce  que  nous  nous  y  devons 
Rom.  s.   conformer.  Car  ,  félon  faint  Paul ,  £c]u}- 
?-         conclue  n'a  point  fe/prit  de  Jeuis-C/;////  > 


des  Rameaux.  271 

n'eft point  à  lui  :  S  1  quis  fpiritum  Chriflé 
non  habet ,  hic  non  eft  efus.  Or  il  eft  bien 
clair  que  qui  n'a  point  les  difpofitions 
de  Jefus  -  Chrift  ,  n'a  point  Ton  efpiit. 
Ainfi  l'examen  des  (entimens  de  Jefus- 
Chrift  fur  chaque  chofe  nous  peut  in- 
struire en  même-tems  de  ce  que  nous 
devons  faire  ,  &  nous  apprendre  fi  nous 
avons  lieu  de  croire  que  nous  lui  appar- 
tenons. Et  ceue  pratique  eft  d'autant  plus 
utile ,  qu'elle  renouvelle  dans  nous   le 
fouvenir  de  Jefus- Chrift,  &  qu'elle  nous 
donne  lieu  de  recourir  à  lui  j  ainfi  elle 
ne  nous  montre  pas  feulement  ce  que 
nous  devons  faire  ,  mais  elle  nous  dé- 
couvre encore  de  qui  nous  en  pouvons 
obtenir  la  grâce. 

1 1.  Ce  n'eft  pas  une  marque  certaine 
qu'on  n'eft  pas  a  Jefus-Chrift  ,  de  trou- 
ver en  foi  quantité  de  fentimens  contrai- 
res à  ceux  qu'il  a  eus-,  car  il  eft  certain 
que  la  concupiscence  qui  vit  toujours  en 
nous  jufqu  a  la  mort ,  ne  cefTera  jamais 
d'y  exciter  des  defirs  contraires  à  ceux 
de  l'efprit  :  mais  c'eft  de  fe  laifler  do- 
miner par  ces  fentimens  corrompus  ,  de 
n'avoir  point  defTein  de  les  combattre  8c 
de  les  détruire  en  (oi.  C'eft  de  les  ap- 
prouver ,  de  les  iuivre  >  &  de  méprifoc 
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ceux  qui  ne  les  fuivent  pas.  Car  ce  n'eft 
pas  un  confeil  que  celui  de  tendre  à  for- 
mer en  nous  les  fentimens  de  Jefus- 
Chrift ,  &  de  condanner  tout  ce  qui  y 
eft  oppofé  :  c'eft  un  précepte  fans  l'ob- 
fervation  duquel  nous  ne  fçaurions  ap- 
partenir à  Jefus-Chrift.  Cette  condanna- 
tion  de  tous  ces  mauvais  fentimens  nous 
rend  conformes  aux  difpofitions  de  Je- 
fus  -  Chrlft  ;  puifque  c'eft  une  marque 
qu'on  les  a  gravés  dans  le  fond  du  cœur. 
Et  quoiqu'il  nous  échappe  des  fautes 
qui  y  feront  contraires ,  pourvu  qu'elles 
ne  foient  que  vénielles  ,  elles  ne  nous 
donnent  lieu  que  de  dire  avec  l'Apôtre  ; 
Rom.-],  Je  confins  a  la  Loi,  de  reconnois  quelle 
eft  bonne  :  Consentio  legi  >  quoniam  bo- 
na  eft  :  ou ,  Je  fuis  fournis  à  la  loi  de 
Dieu  félon  fefprit  :  Mente  fervio  legi 
Dei.  Mais  il  n'y  a  point  de  conformité 
dans  ceux  qui  ne  condannent  point  ces 
mauvais  fentimens ,  &c  qui  n'ont  aucun 
defir  d'en  être  guéris. 

III.  L'Apôrre  ne  fe  contente  pas  de 
nous  exhorter  en  général  à  être  dans  les 
mêmes  fentimens  que  Jefus-  Chrift,  il 
nous  propofe  même  en  particulier  la 
dHpofîtion  de  Jefus-Chrilt ,  qui  paroit  la 
plus  éloignée  de  pouvoir  être  fuivie  de 
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imitée  par  les  hommes.  Soyez.  3  dit-il »*>.;.«.  7. 
dans  les  mêmes  fentimens  &  dans  les  mê- 
mes difpofitions  ou  a  été  Jefus-Chrift ,  qui 
ayant  la  forme  &  la  nature  de  Dieu  3  s'efl 
anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  &  la 
nature  de  ferviîeur  ,  en  fe  rendant  fembla- 
ble  aux  hommes,  &c.  Car  comment,  dira- 
t-on,  l'homme  peut- il  imiter  cet  anéan- 
tifTement  -,  puifque  toute  l'humiliation 
des  hommes  ne  va  qu'à  reconnoître  l'é- 
tat très  effectif  de  ba(ïe(Te  où  ils  font  ré- 
duits ,  &  à  vouloir  bien  être  traités  félon 
cet  état  3  Qu'ils  fafTent  ce  qu'ils  vou- 
dront ,  ils  ne  fçauroient  fe  rabaifTer  plus 
qu'ils  ne  méritent.  Ils  ne  fçauroient  re- 
noncer à  aucune  grandeur  ,  puifqu'ils 
n'en  ont  plus.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  recon- 
noître cette  différence  entre  l'humilité 
de  Jefus  -  C  hrift  &  celle  des  hommes. 
Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  cette 
humilité  inimitable  à  l'homme  le  met 
dans  une  obligation  indifpenfable  de  s'hu- 
milier au- moins  en  la  manière  qu'il  le 
peut.  Si  Jefus  -  Chiift  s'efl  humilié  en 
Dieu,  il  faut  que  l'homme  s'humilie  en 
homme  ,  &:  qu'il  renonce  aux  petites 
élévations  ôc  aux  petits  avantages  donc 
il  eft  capable ,  puifque  Jefus-C  hiift  s'eft 
anéanti  dans  les  avantages  divins  qui 
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lui  appanenoient  félon  la  nature  divine» 

».  i3.  '  »  me  rougifle  d'être  fuperbe  ,  ptiifque 
»  Dieu  s'eft  rendu  humble  pour  lui  z. 
Eruberca>  homo  ejfe  fuperbus  ,pvopter  quem 
facîus  eft  humilis  Deus.  Car  l'homme  fans 
doute  eft  d'autant  plus  obligé  de  renon- 
cer à  li  faufïe  grandeur  que  Ton  orgueil 
lui  attribue  5  que  Dieu  s'eft  dépouillé 
pour  lui  des  véritables  grandeurs  qui  lui 
appanenoient  légitimement. 

IV.  Outre  cet  anéanti(Tement  de  Jefis- 
Chiïft  entant  que  Dieu  ,  qui  ne  fçauroit 
convenir  proprement  à  aucune  créature, 
il  nous  donne  de  plus  entant  qu'homme 
des  exemples  de  la  plus  parfaite  humi- 
lité qui  puifïè  être  pratiquée  par  les  hom- 
mes. Cette  humilité  confifte  a  avoir  tel- 
lement regardé  la  gloire  de  Dieu  en  tou- 
tes chofes,  qu'il  n'y  a  jamais  mêlé  au- 
cune recherche  humaine,  ni  aucune  corn- 
plaifance  dans  fa  propre  excellence,  com- 

Joav.  8.  me  il  eft  aifé  de  remarquer  en  toute  fa 

**  vie.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  fe  rend  lui- 
même  ce  témoignage  ,  qu'i/  ne  cherche 

JW.  38.  point  fa  gloire  :  Ego  auîern  non  qu<zro  glo- 
riam  me  dm  :  Se  que  fon  Apôtre  déclare 

Xc*k.  if.  que  Jefus  Chrift  n'a  jamais  eu  aucune  vue 
de  fa  propre  ftiisfaiïion  :  Christus  non 
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fibi  eompljcuit*  11  nous  dit  encore  dans 
(on  Evangile,  qu'î/  neft  point  venu  au?0?"-'- 
monde  pour  faire  fa  volonté ,  mais  celle  de  * 
fon  Père.  Et  quoiqu'il  ait  été  élevé  par 
fon  Père  ,  (elon  fon  humanité  ,  à  une 
gloire  ineffable  ,  il  rapporte  néanmoins 
totalement  cette  gloire  à  l'honneur  de 
Dieu.  Ceft  pourquoi  l'Apôcre  témoigne 
qu'à  la  fin  de  tous  les  tems  &  au  com- 
mencement du  règne  de  l'éternité ,  il  rè- ,.  cor. 
mettra  fon  royaume  a  Pieu  fon  Père  :  'î-4* 
CÙm  tradiderit  regnum  Deo  &  Patri.  Et 
qu  après  que  toutes  chofes  auront  été  affu- 
jetties  au  Fils ,  alors  le  Fils  fera  lui-même 
affujetti  a  celui  qui  lui  a  affujetti  toutes 
chofes  :T unc  &  ipfe  Filius  fubjeclus  erit  <v.tt„ 
ei ,  qui  fubjecit  fibi  omvia ,  ut  fit  Deus 
omnia  in  omnibus.  L'ordre  naturel  efc  que 
Dieu  règne  fur  toutes  chofes.  Jefus- 
Chiift,bien  loin  de  troubler  cet  ordre, 
eft  venu  pour  le  rétablir  ,  en  rappor- 
tant toutes  chofes  à  Dieu.  Or  ce  rap- 
port de  toutes  chofes  à  Pieu  ,  qui  parok 
excellemment  dins  Jefus  Chrift ,  renfer- 
me la  parfa;te  humilité  &  h  deftructioti 
totale  de  l'orgueil*,  car  l'orgueil  n'eft  au- 
tre chofe  qu'un  vol  que  l'on  fait  à  Dieu 
d'une  partie  de  fa  gloire  ',  &  il  eft  clair 
que  celui  qui  lui  rapporte  tout,  ne  lui 
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vole  rien,  &  par-confequent  qu'il  eft  par- 
faitement humble. 

V.  On  ne  confi.  1ère  gneres  parmi  les 
hommes  d'autre  orgueil  que  celui  qui 
confifte  à  s'attribuer  des  qualités  que  l'on 
n'a  pas  :  mais  le  fond  de  ce  vice  eft  de 
s'élever  pour  les  qualités  que  l'on  croit 
avoir ,  (oit  qu'on  les  ai-  a  foit  qu'on  ne 
les  air  pas.  C'eft  une  forte  de  vanité  >  Ci 
l'on  s'imagine  les  avoir  lorfqu'on  en  eft 
dépourvu.  Mais  c'eft  toujours  orgueil  de 
s'y  plaire  quand  on  les  auroit ,  de  vou- 
loir que  les  hommes  nous  en  eftiment , 
de  d'avoir  de  la  complaifance  dans  cette 
eftime.  Il  y  a  toujours  en  cela  non- feu- 
lement de  l'erreur  de  de  l'ignorance  , 
mais  de  l'injuftice  Se  du  larcin.  Quicon- 
que a  de  la  complaifance  dans  fa  propre 
excellence ,  en  dérobe  à  Dieu  la  louange 
ôc  la  gloire.  Il  oublie  qu  elle  ne  vient 
pas  de  lui ,  mais  de  Dieu ,  &c  qu'il  eft 
obligé  de  la  lui  rendre  &  de  la  lui  rap- 
porter toute  entière.  Enfin  il  ne  voit  pas 
qu'il  eft  beaucoup  plus  rabaifle  par  cette 
enflure  intérieure  qu'il  en  conçoit ,  qu'il 
n'eft  relevé  par  ces  talens  &  ces  qualités 
dont  il  fe  gorifie.  Il  eft  meilleur  ,  fi  l'on 
veut,  d'avoir  certaines  qualités  humaines 
&  certains  talens ,  que  de  ne  les  avoir 
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point  :  mais  il  vaut  mieux  de  beaucoup 
en  être  privé,  que  d'en  faire  un  fujet 
d  élévation  Se  d'orgueil.  Ainfi  la  plupart 
des  talens  rabaiflent  en  effet  ceux  qui  les 
ont,  en  les  rendant  plus  vains  &C  plus 
orgueilleux. 

Or  comme  il  n'eft  pas  permis  de  s'é- 
lever ,  8c  de  fe  plaire  dans  Tes  propres 
talens ,  il  n'eft  pas  permis  auflï  de  contri- 
buer à  produire  cette  mauvaife  complai- 
fanec  dans  les' autres.  Si  Ton  demande 
donc  à  un  homme  de  bien  pourquoi  il 
fait  difficulté  de  louer  les  Grands  du  mon- 
de ,  lors  même  qu'ils  paroifïent  louables, 
il  peut  répondre  en  un  mot ,  que  ce  qui 
l'empêche  d'imiter  ceux  qui  les  accablent 
de  louanges ,  c'eft  qu'il  les  aime  ,  &  que 
les  aimant  il  ne  croit  pas  qu'il  lui  (oit 
permis  de  leur  nuire  &  de  les  empoi- 
fonner  comme  il  le  feroit  par  (es  louan- 
ges. Il  faut  donc  voir  avec  plaifir  les  bon- 
nes qualités  des  Grands  ;  il  faut  en  ren- 
dre un  témoignage  équitable  en  leur  ab- 
fence  :  mais  il  eft  dangereux  d'en  parler 
devant  eux  d'une  manière  qui  leur  puilTe 
fervir  de  tentation ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  leur  nuire ,  Se  qu'on  eft  oblige 
de  les  aimer. 
VI.  Il  n'eft  pas  befoin  de  prouver  que 
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JefiM-Chrift  a  renoncé  à  toutes  les  çho- 
fes  qui  fervent  d'ordinaire  de  fonde  ment 
à  l'orgueil  des  hommes ,  comme  les  ri- 
cheiles  ,  la  pompe  ,  la  puiflance  ,  la  ma- 
gniricence,la  faveur  des  Grands,les  talens 
humains  :  mais  il  n'eit  pas  aifé  d'abord  de 
comprendieque  ce  (oit  par  humilité  qu'il 
s'en  eft:  privé.  Car  fa  lumière  lui  faifoit 
voir  tellement  le  néant  &c  le  vuide  de 
toutes  ces  chofes ,  qu'il  les  auroit  pu.  pof- 
feder  fans  aucun  danger.  Comme  il  n'é- 
toit  pas  moins  tempérant  en  (e  trouvant 
à  des  feftins  par  des  motifs  de  charité , 
il  n'en  auroit  pas  été  moins  humble  en 
poiTedant  tous  les  objets  de  la  vanité  des 
hommes  ,  parce  qu'il  n'en  auroit  pas 
moins  connu  le  néant ,  &  qu'il  n'y  au- 
roit eu  aucune  complaifance.  Pourquoi 
donc  a-t-il  voulu  s'en  priver  ?  C'eft  par 
des  raifons  dignes  de  fa  charité.  Il  pou- 
voit  à  la  vérité  être  parfaitement  humble 
en  poiTedant  tous  les  avantages  humains  j 
ma;s  il  n'auroit  pas  inftruit  les  hommes 
par  fon  exemple  >  qu'il  leur  eft:  meilleur 
d'en  être  privés  que  de  les  polfeder.  Les- 
maximes  de  vérité  qu'il  auroit  pu  leur 
proposer  fur  ce  point ,  n'auroient  pas  été 
accompagnées  de  la  pratique.  Or  les 
hommes  font  fi  groffiers  >  qu'ils  font  peu 
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touchés  des  inftrnctions  qui  ne  confident 
qu'en  paroles.  Afin  donc  de  les  détrom- 
per de  la  fuitfe  idée  qu'ils  avoient  de 
toutes  ces  qualités  humaines  ,  &:  pour 
leur  apprendre  efficacement  que  leur 
bien  coniiftoit  à  en  être  privés ,  il  dévoie 
marquer  ce  jugement  aufli  bien  par  fes- 
adtious  que  par  fes  paroles  :  &  pour  let 
obliger  à  ne  pas  méprifer  ceux  qui  fe- 
roient  privés  de  ces  biens  humains ,  il 
falloir  qu'ils  fuiTent  obligés  à  honorer  ces 
privations  dans  la  perfonne  de  la  Sagefîe 
éternelle.  On  élude  plus  facilement  ce 
qui  n'eft  marqué  que  par  fes  paroles  : 
mais  on  n'élude  pas  de  même  des  exem- 
ples vivans  ,  tels  que  Jefus-Chrift  nous  a 
donnés  de  fes  (entimens.  On  ne  fçauroit 
nier  en  voyant  Jefus-Chrift  privé  de  tous 
les  biens  du  monde  par  ira  effet  de  fa 
volonté  &  de  (on  choix ,  que  cette  pri- 
vation ne  foit  préférable  a  la  polTefïîori 
de  toutes  ces  chofes.  C'eft  la  première 
raifon  qui  a  porté  Jefus-Chrift  à  embraf- 
fer  cette  privation  en  qualité  de  Do&eur 
de  Ihumilité- 

VII.  Un  autre  motif  que  Jefus-Chrift: 
a  eu  de  fe  priver  de  toutes  les  grandeurs 
du  monde ,  a  été  l'intérêt  de  la  gloire  &c 
de  l'honneur  de  ion  Père  :  car  comme 
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L  pafïïon  que  les  hommes  avoient  pour 
1  élévation  les  a  portés  à  fe  faite  des 
idoles  de  tous  les  objets  de  leur  orgueil, 
Jefus-  Chrift  a  jugé  avec  raifon  que  le 
zèle  de  l'honneur  de  fon  Père  l'obligeoit 
à  fe  priver  de  toutes  ces  idoles  profanes 
dont  les  hommes  s'étoient  fervis  à  dés- 
honorer Dieu.  Ainfi  pour  leur  infpirer 
le  même  mouvement  de  zèle,  il  leur 
en  a  voulu  montrer  l'exemple  dans  fa  per- 
fonne.  Le  mauvais  ufage  que  les  hom- 
mes font  de  toutes  les  grandeurs  humai- 
nes ,  fufrit  donc  à  un  Chrétien  pour  s'en 
éloigner,  à  l'exemple  de  Jeius-Chrift , 
afin  de  témoigner  par  là  qu'il  détefte 
cet  ufage  criminel,  ôc  qu'il  n'y  veut  point 
avoir  de  part. 

Cette  raifon  nous  en  découvre  une 
autre,  qui  obligeo  t  encore  Jefus- Chrift 
à  fe  priver  de  toutes  les  chofes  qui  fer- 
vent de  nourriture  à  l'orgueil  des  hom- 
mes. C'eft  que  toutes  ces  chofes  font 
devenues  à  l'homme  de  grandes  tenta- 
tions. Le  péché  a  imprimé  dans  fon  coeur 
un  tel  penchant  à  l'orgueil ,  qu'il  eft  très- 
difficile  de  s'en  garantir  autrement  que 
par  la  privation  de  ce  qui  l'excite.  Ainii 
cette  privation  eft  devenue  par  là  le 
grand  remède  de  fa  principale  plaie  > 
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&r  comme  Jefus-Chrift  eft  venit  dans  le 
monde  pour  l'en  guérir  ,  il  étoic  obligé 
en  qualité  de  Médecin  de  lui  en  mon- 
trer l'exemple.  Il  n'en  avoit  pas  befoin 
pour  lui-même,  mais  l'homme  en  avoir 
befoin  :  de  pour  l'empêcher  d'en  avoir 
horreur ,  il  a  voulu  prendre  lui-même  ce 
remède  ,  afin  que  l'homme  ne  fît  pas 
difficulté  de  le  prendre  dans  le  befoin 
prellànt  qu'il  en  a. 

VIII.-  Mais  outre  ces  raifons  qui  ont 
porté  Jefus-Chrift  à  renoncer  à  tons  les 
objets  de  l'orgueil  des  hommes ,  il  y  a 
encore  écé  obligé  par  la  principale  de 
(es  qualités,  qui  eft  celle  de  Médiateur 
entre  Dieu  &  les  hommes  -,  car  cette  qua- 
lité ne  confiftoit  pas  feulement  à  récon- 
cilier l'homme  avec  Dieu ,  en  lui  obte- 
nant un  pardon  gratuit  de  fes  péchés  -, 
elle  confiftoit  à  fatisfaire  à  la  jnftice  de 
Dieu ,  Se  à  prendre  fur  foi  les  peines  qui 
étoient  deftinées  à  l'homme ,  &  qu'il  de- 
voit  fourTrir  félon  les  règles  de  cette  ju- 
ftice.  Comme  donc  le  capital  des  péchés 
de  l'homme  étoit  l'orgueil ,  Jefus-Chrift 
en  qualité  de  Réparateur  de  ce  péché , 
a  voulu  porter  la  peine  due  a  l'orgueil 
de  l'homme.  Or  il  n'y  en  a  point  de  plus 
convenable  que  l'humiliation.  L'outrage 
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fait  à  Dieu  par  l'élévation  injufte  de 
l'homme  pécheur ,  devoir  être  réparé  par 
la  profonde  humiliation  du  Fils  de  Dieu. 
Et  comme  tous  les  crimes  des  hommes 
portoient  le  caractère  de  leur  orgueil  , 
toutes  le?  actions  de  Jefus  Chiïft  homme 
ont  du  porter  les  caractères  de  Ton  hu- 
milité ;  Se  c'e-t  aulîi  ce  qu'il  a  parfaite- 
ment accompli,  &  qui  paroît  dans  toutes 
les  actions  de  fa  vie. 

IX.  L'Apôtre  nous  le  marque  claire- 
ment par  ces  paroles  qu'il  ajoute  :  Jgue 
Jelus-Chrift  s'cjl  r ab a? ffe  lui-même  en  obêif- 
font  a  fon  Père  \ttCqtta  la  mony&  a  la  mort 
de  la  croix  :  Humiliavit  femetipfum  fa- 
clus  obediens  ufque  ad  mortem,  mortem  au- 
tem  crucis. 

Le  mrand  orgueil  de  l'homme  a  été  de 
s'être  voiuu  rendre  indépendant  de  Dieu, 
&  de  s'être  fouftrait  à.  fon  obéilîànce  , 
pour  chercher  fa  gloire  &  (on  bonheur 
dans  foi-même.  La  grande  humilité  de 
Jefus-Chrilt  eft  de  n'avoir  jamais  eu  en 
vue  que  d'obéir  à  fon  Père ,  Se  de  faire , 
non  fa  volonté ,  mais  celle  de  fon  Père. 
Cette  obéiiTance  n'a  eu  pour  terme  que 
la  iport  &c  la  mort  de  la  croix  *,  parce  que 
e'eft  le  terme  de  la  vie  de  J.  C.  mais  elle 
a  commencé  dès  le  premier  moment  de 
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fon  être.  Car  pour  rendre  Tes  humilia- 
tions plus  parfaites ,  il  ne  s  en.  eftpis  ré- 
fervé  le  choix ,  &  il  a  voulu  qu'elles  fuf- 
fent  toutes  confacrées  par  l'obéiflance  -, 
parce  que  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
grand  dans  l'homme  que  Ta  volonté  par 
laquelle  il  commande  à  toutes  chofes,  la 
principale  humiliation  de  l'homme  con- 
(îfte  dans  le  dépouillement  de  fa  propre 
volonté.  C'eft-là  l'humiliation  que  Jefus- 
Chrift  a  pratiquée  depuis  le  premier  mo- 
ment de  fa  vie  jufqu'à  fa  mort.  Ainfi  fon 
humiliation  a  été  continuelle ,  parce  que 
fon  obéiftànce  a  été  fans  interruption. 

Mais  puifque  c'eft-là  l'humiliarion  que 
Jefus-Chrifta  pratiquée,  il  s'enfuit  que 
c'eft  auffi  celle  qui  nous  eft  principale- 
ment propofée  à  imiter.  Jefus-Chiift  s'eft 
humilié  comme  chargé  des  péchés  des 
hommes,  &  nous  devons  nous  humilier 
comme  étant  effectivement  pécheurs  r 
car  Jefus-Chrift  n'a  pas  prétendu  en  s'hu- 
miliant  pour  les  péchés  des  hommes , 
les  exempter  de  s'humilier  :  mais  il  a 
voulu  fanctifler  nos  humiliations  par  le 
mérite  des  tiennes ,  &  les  rendre  capa- 
bles d'être  reçues  de  Dieu  en  fuisfaction 
de  nos  péchés  ,  étant  jointes  avec  les 
Sennes.  Il  s'eft  humilié  pour  nous  obte- 
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nir  la  grâce  de  nous  humilier.  Mais  qui 
ne  s'humilie  point ,  n'a  point  de  part  à 
cette  grâce.  Il  faut  donc  que  notre  vie 
pour  être  femblable  à  celle  de  Jefus- 
Chrift,{oit  une  humiliation  continuelle  : 
que  nous  renoncions  à  toutes  nos  fantai- 
fies ,  Se  à  tontes  les  volontés  de  la  chair , 
pour  nous  con  luire  par  la  volonté  de 
Dieu.  Cette  obéiflance  nous  conduira 
comme  Jefus-Chrift  à  la  mort ,  &  à  la 
mort  de  la  croix  :  car  la  mort  que  Dieu 
nous  fait  rencontrer  dans  le  cours  de  no- 
tre obéiiTance^eft  pour  chacun  de  nous 
notre  croix  propre  :  &  Ci  le  refte  de  no- 
tre vie  a  été  l'imitation  de  l'obéitfance 
de  Jefus-Chrift,  nous  devons  efperet 
que  notre  mort  fera  l'imitation  de  la  fien- 
ne  ,  &  qu'elle  nous  conduira  à  la  partici- 
pation de  la  gloire  que  Jefus-Chiift  s'eft 
acquife  par  (es  humiliations ,  &  qu'il  a 
acquife  à  tous  ceux  qui  fe  rendront  imi- 
tateurs de  fa  vie  &  de  fa  mort. 
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Evangile.  Matth,  21.  1. 

37W  ce  tems-là  ,  Je  fus  étant  près  de 
•IZj  Jerufalem  >  &  étant  arrivé  a  Beth- 
ph âgé  près  de  la  montagne  des  oliviers  ,  // 
envoya  deux  de  fes  difciples  ,  &  leur  dit  : 
A liez,  a  ce  village  qui  eft  devant  vous  y  & 
vous  y  trouverez,  en  arrivant  une  ânejfe 
liée  3  &  fort  anon  auprès  d'elle  ;  déliez,-la9 
&  me  F  amenez,-  Si  quelqu'un  vous  dit  quel- 
que chofe ,  dit  es- lui  que  le  Seigneur  en  4 
lefoin ,  &  aujji-tôt  il  les  laijfera  emmener. 
Or  tout  ceci  s' eft  fait ,  afin  que  cette  pa- 
role du  Prophète  fût  accomplie  ,  Dites  a  la 
fille  de  Sion  i  Voici  votre  Roi  qui  vient  à 
vous  plein  de  douceur ,  monté  fur  une  knejfe, 
&  fur  Canon  de  celle  qui  eft  fous  le  joug. 
Les  difciples  s'en  allèrent  donc ,  &  firent 
ce  que  Je  fus  leur  avoit  commandé.  Et  ayant 
4tnené  fane  Je  &  l'an  on,  ils  les  couvrirent 
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de  leurs  vetemens  ,  &  le  firent  monter  def- 
fus.  V ne  grande  multitude  de  peuple  éten- 
dît aujfi  fis  vetemens  le  long  du  chemin  : 
les  autres  coupoient  des  branches  d'arbres , 
&  les  jettoient  par  ou  il  paffbit.  Et  tous 
tnfemble ,  tant  ceux  qui  alloient  devant  lui, 
que  ceux  qui  le  fuivoient-,  crioient  :  Hofan- 
na  y  falut  ôc  gloire  au  Fils  de  David  :  Béni 
[oit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Explication. 

I.  f^'Eft  une  pompe  cligne  de  Jefus- 
V^j  Chrift ,  &  d'une  grande  inftru- 
ékion  pour  tous  les  fidèles ,  que  celle 
dont  il  voulut  que  fa  dernière  entrée 
dans  Jerufalem  fut  accompagnée.  Jamais 
rien  ne  fut  plus  diftingué  des  pompes 
du  monde  :  ôc  l'on  peut  dire  que  Jefus- 
Chrift  s'eft  autant  humilié  dans  ce  triom- 
phe ,  que  dans  aucune  autre  adion  de 
fa  vie.  Il  y  paroît  fuivi  d'une  troupe  de 
gens  ramafles  qui  jettent  leurs  vetemens 
dans  le  chemin  où  il  devoit  paiTer ,  cou- 
pent des  branches  d'arbres  pour  l'hono- 
rer, de  lui  font  diverfes  acclamations.  Il 
entre  ainfi  dans  une  efpece  de  triom- 
phe en  Jerufalem ,  mais  il  y  entre  pour 
mourir ,  ayant  l'efprit  tout  rempli  de  la 
yûedefa  mort  prochaine.  Les  grandeurs 
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humaines  ne  feroient  gueres  dangereu- 
ies,ficeux  qui  en  jouilïent  étoient  oc- 
cupés de  ces  penfées.  Ce  ne  font  point 
les  Pharifiens  &  les  Grands  de  la  Judée 
qui  lui  font  cette  entrée  ,  ni  même  les 
habitons  de  Jeruialem.  Ce  font  des  trou- 
pes de  peuple  qui  étoient  venues  à  la 
fête  de  Pâque  :  Turba  multa  qu&  venerat  jotm%  l%: 
ad  diem  fejîum  :  &  qui  n'avoient  point  **. 
de  part  à  la  confpiration  des  Juifs.  Ainfi 
cette  multitude  n'empêchoit  pas  qu'il  ne 
vît  qu'rl  alloit  le  livrer  à  les  ennemis  , 
ni  qu'il  ne  connût  toute  leur  haine  & 
tous  leurs  deilèins  contre  lui.  Il  voyoic 
jufques  dans  le  fond  la  foiblelledu  zèle 
que  ce  peuple  failoic  paroître  pour  lui. 
H  voyo.it  que  ce  n'étoient  que  des   ro> 
féaux  que  la   moindre  agitation  feroit 
plier ,  &:  qu'il  fe  trouveroit  feul  &  aban- 
donné fi-tôt  que  fes  ennemis  fe  feroient 
faiils  de  lui.  Il  n'avoit  donc  garde  de  faire 
grand  fond  fur  ces  acclamations ,  &  fur 
ces  marques  d'un  zèle  qui  avoir  fi  peu 
de  force  ôc  de  fermeté. 

II.  Que  les  Grands  du  monde  feroient 
heureux ,  s'ils  connohToient  de  même  le 
peu  de  fond  qu'ils  devroient  faire  fur 
toutes  les  louanges  qu'on  leur  donne  de 
fur  les  complaifances  qu'on  leur  rend  h 
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&:  s'ils  pouvoient  pénecrer  combien  il  y 
a  en  coût  cela  peu  de  vérité  &c  peu  de 
Lncerité  1  Ils  le  pourroient  (ans  doute, 
&:  il  leur  feroit  facile  de  s'en  afllirer 
par  la  manière  dont  on  parle  devant  eux 
de  ceux  qu'on  a  traités  autrefois  de  la 
même  forte  qu'eux  ,  mais  dont  on  n'ef- 
pere  plus  rien.  La  conclufion  feroit  fa- 
cile à  tirer.  Ils  ne  la  tirent  pas  néan- 
moins ,  &  ils  veulent  bien  fe  tromper 
eux-mêmes  pour  ne  pas  voir  un  objet 
delagréable ,  qui  eft  que  la  plupart  de 
ceux  qui  font  paroître  tant  de  zèle  8c 
tant  d'eftime  pour  eux  ,  n'ont  dans  le 
fond  ni  affection  ni  eftime  pour  leurs 
perfonnes ,  &:  feroient  peut-être  ravis 
d'être  en  pouvoir  de  faire  paroître  libre- 
ment le  mépris  qu'ils  ont  pour  eux. 

III.  Jefus-Chrift  qui  étoit  incapable 
de  ceite  illufion  ,  &c  qui  voyoit  claire- 
ment jufqu'où  s'étendoit  l'affection  de  le 
zèle  que  ce  peuple  avoit  pour  lui ,  ne 
laifïa  pas  de  permettre  qu'il  lui  en  rendît 
ces  témoignages  extérieurs  •,  parce  que 
quoique  foibles ,  ils  étoient  néanmoins 
iinceres.  Il  voulut  mont  er  par  là  que  la 
mort  qu'il  alLi:  fouffiïr  n'avoit  point 
pour  caufe  la  haine  des  peuples ,  mais 
l'envie  des  Prêtres  &  des  Phaufiens. 

£.11 
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1 .  Il  voulut  donner  lieu  de  diftinguer 
dans  cette  union  des  Piètres  ôc  des  Pha- 
rifiens  avec  le  peuple  ,  qui  parut  à  fa 
mort ,  ce  qui  venoit  de  la  f oibieife  ôc  de 
la  légèreté  du  peuple ,  ôc  ce  qui  proce- 
doit  de  la  jaloulie  ôc  de  la  haine  opiniâ- 
tre des  Pharifiens  ôc  des  Prêtres.  Et  ainfi 
c'étoit  une  juftice  qu'il  rendoit  à  ces  peu- 
ples ,  que  de  montrer  par  la  que  ce  n'a 
point  été  par  leur  propre  inclination  qu'on 
lui  a  donné  la  mort. 

2.  Il  voulut  faire  voir  que  le  degré  de 
corruption  où  l'on  arrive  par  l'orgueil , 
l'avarice ,  la  jaloufie ,  ôc  les  autres  péchés 
fpirituels ,  eft  tout  autrement  grand  ÔC 
tout  autrement  capable  des  crimes  énor- 
mes ,  que  celui  qui  fe  rencontre  dans 
ceux  qui  ont  plus  de  {implicite  ôc  moins 
d'orgueil. 

3.  Comme  Jefus-Chrift  dit  de  Marie, 
lorfque  peu  de  tems  avant  fa  mort  elle 
répandit  des  parfums  fur  fes  pieds  ôc  fur, 
fa  tête ,  qu'elle  avoit  prévenu  le  tems  de 
{a  fépulture >  on  peut  dire  de  même  de 
cette  troupe  qui  accompagna  fon  entrée 
dans  Jeruialem ,  qu'elle  prévint  le  tems 
de  la  fépulture  Ôc  de  fa  mort.  Elle  n'y 
penfoit  pas ,  à  la  vérité ,  non  plus  que 
Marie  ■-,  mais  Jefus-Chrift  y  penfoit  pour 
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elle ,  &  allant  à  la  mort  il  faifoit  rendre 
par  ce  peuple  les  devoirs  qui  étoient  dûs 
à  fa  fainte  humanité.  Ce  n'étoit  donc  pas 
tant  un  triomphe  qu'un  convoi  6c  une 
pompe  funèbre. 

4.  Enfin  la  malice  des  Pharifîens  Se  des 
Prêtres  méritait  d'être  pouifée  à  bout  par 
ces  marques  de  l'inclination  des  peuples 
pour  Jefus-Chrift  -,  afin  qu'elle  ne  diffé- 
rât pas  davantage  à  fe  porter  à  l'excès 
horrible  qui  a  fait  le  comble  de  leurs 
crimes  ,  mais  qui  étoit  néceflàire  au  fa- 
lut  du  monde  >  ôc  à  l'accompliftement  de 
l'œuvre  de  Jefus-Chrift. 

IV.  Mais  ce  triomphe  de  Jefus-Chrift 
étoit  particulièrement  deftiné  à  faire  voir 
que  la  mort  vers  laquelle  il  marehoit , 
étoit  le  moyen  que  Dieu  avoit  choiû 
pour  triompher  de  fes  ennemis ,  &  c'eft 
ce  qu'il  marque  clairement  un  peu  après 
par  ces  paroles  :  C'eft  maintenant  que  le 
monde  va  être  jugé  ;  c'eft  maintenant  que 
le  Prince  du  monde  va  être  chaffe  dehors. 
Jamais  il  n'y  eut  une  victoire  fi  impor- 
tante -,  &  c'eft  pour  témoigner  avec  quelle 
joie  il  y  alloit  ,  qu'il  voulut  y  marcher 
avec  une  efpecc  de  triomphe.  Cette  mort 
étoit  terrible  a  la  nature  j  &  c'eft  pour- 
quoi il  voulut  en  être  troublé  :  mais  clic 
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étoit  infiniment  aimable  à  la  charité  de 
Jefus-Chrift ,  puiique  c'étoit  la  princi- 
pale de  Tes  oeuvres ,  &  la  contamination. 
de  toutes  les  autres.  C'étoit  la  principale 
fin  de  fa  venue  -,  comme  il  l'aiTure  lui- 
me  me  :  Proptereà  veni  in  horam  banc*  j9A 
Et  c'eft  pourquoi  il  voulut  qu'elle  fût  ac-  l7* 
compagnée  de  triomphe  ,  pour  marquer 
la  joie  avec  laquelle  il  l'accompliilbit. 
Cette  joie  auroit  diflipé  ce  trouble  que 
Jelus-Chrift  voulut  bien  reiTentir  à  l'ap- 
proche de  la  mort,  ou  plutôt  elle  l'auroit 
empêché  de  naître ,  s'il  ne  l'eût  retenue 
dans  la  partie  fuperieurc  de  fon  amej 
mais  comme  elle  étoit  très-réelle  &c  très- 
effedtive ,  il  voulut  la  faire  connoître  par 
cette  pompe  extérieure. 

V.  On  peut  voir  dans  ce  triomphe  de 
Jefus-Chrift  de  quelle  manière  Dieu  a 
voulu  que  les  chofes  les  plus  grandes  & 
les  plus  importantes  fufïent  expofées  aux 
yeux  des  hommes.  Rien  n'eft  plus  grand 
que  la  victoire  que  Jefus-Chrift  a  rem- 
portée fur  le  démon  par  fa  mort.  C'eft 
la  fin  de  l'Incarnation  }  c'eft  la  contam- 
ination du  grand  oeuvre  de  Dieu  ;  c'eft 
la  rédemption  du  genre, humain  -,  c'eft  le 
moyen  choifi  de  Dieu  pour  la  répara- 
tion de  fa  gloire.  Mais  rien  ne  paroîc 

Ni; 


%Ç) i  Sur  l'Evangile  du  Dimanche 
plus  petit  Se  plus  vil  que  les  figues  ex- 
térieurs par  lelquels  il  plut  à  Dieu  de  la 
faire  paroître  aux  hommes.  Il  voulut  que 
Ion  Fils  qui  alloit  à  Jeuifalem  pour  l'ac- 
complir ,  y  fût  reçu  en  triomphe.  Mais 
quel  triomphe  ,  Ôc  quel  appareil  1  une 
troupe  de  gens  ramaflés  &  d'enfans  s'en 
va  au-devant  de  Jefus-Chrift.  Il  marche 
environné  de  ce  peuple ,  monté  fur  un 
ânon.  De  pauvres  gens  jettent  leurs  vê- 
temens  fur  (on  chemin,  d'autres  arra- 
chent des  branches  d'arbres.  Toute  cette 
pompe  regardée  félon  les  penfées  hu- 
maines &  félon  les  idées  de  grandeur 
que  les  hommes  fe  font  formées ,  paroît 
plutôt  ridicule  qu'honorable  ;  mais  ce 
font-là  les  voies  &  les  moyens  dont 
Dieu  fe  fert  pour  faire  paroître  en  ce 
monde  ici  les  grandeurs  de  l'autre  mon- 
de. Il  les  veut  faire  connoître ,  mais  fans 
préjudice  de  l'humilité  qui  devoir  ac- 
compagner toute  la  vie  de  fon  Fils.  Il 
veut  qu'elles  paroilTent ,  mais  fans  em- 
prunter rien  du  fafte  &  de  la  pompe  du 
fkele ,  &  (ans  frapper  les  fens  des  hom- 
mes charnels  d'aucun  fpedtacle  conforme 
à  leur  vanité  8c  à  leur  orgueil.  Il  ne  fal- 
loir pas  qu'il  parût  que  fon  Fils  afpirât 
en  aucune  forte  aux  grandeurs  du  monde? 
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ni  qu'il  en  fît  aucun  état.  Il  falloit  donc 
que  fou  Fils  allât  eu  triomphe  à  Jeru- 
falem  ,  puifqu'il  y  alloit  triompher  du 
monde.  Mais  il  falloit  auflî  que  ce  triom- 
phe n'eut  aucun  éclat,  &  qu'il  ne  reflem- 
blât  en  rien  aux  pompes  du  monde.  Et 
ceft  ce  qui  fut  parfaitement  bien  remar- 
qué par  toutes  les  circonftances  dont  il 
fut  accompagné.  Les  hommes  qui  n'ont 
que  des  vues  bornées ,  &  qui  ne  fe  pro- 
pofent  que  l'éclat  &c  la  grandeur  ,  n'y 
voyent  rien  qui  les  fatisfalTe  j  mais  la  foi 
qui  a  des  lumières  plus  étendues  y  dé- 
couvre une  proportion  admirable  avec 
les  delTeins  de  Dieu. 

VI.  Quelque  bafîeflè  apparente  qu'il 
y  eût  dans  ce  fpectacle  ,  il  ne  laiiîa  pas 
de  piquer  les  Fharifiens  de  d'irriter  leur  M*uh. 
envie ,  Se  fur  tout  elle  fut  étrangement  2i  iy' 
aigrie  par  les  acclamations  des  enfans. 
Ils  en  rirent  donc  des  ieproche?  à  Jefus- 
Chrift  ,  comme  s'il  eût  eu  tort  de  les 
fouffrir.  Et  Jefus- Chrift  leur  ferma  la   #& 
bouche  par  ce  Palïàge  des  Pfeaumes  : 
Vous  avez,  accompli  votre  louange  par  la  ppg,  j. 
bouche  des  jeunes  enfans ,  &  de  ceux  même 
eut  font  a  la  mammelle.  Le  cœur  polïèdé 
d'envie  fe  feandalife  de  tout.  Au-lieu  de 
penfer  à  s'humilier  foi-même,  il  ne  penfe 

Niij 


25M-     Sur  P  Evangile  du  Dimanche 
qu'à  rabaiflcr  les  autres.  Il  voit  de  l'iwN 
gueil  où  il  n'y  en  a  point ,  %c  n'en  voit 
point  en  foi ,  quoiqu'il  en  Toit  tout  rem- 
pli. Les  cris  &  les  acclamations  des  en- 
fans  mêmes  incommodent  ces  Po&eurs 
des  Juifs ,  &c  ils  ne  peuvent  fouffrir  que 
celui  dont  ils  conjuroient  la  mort ,  reçût 
ces  honneurs  pour  petits  qu'ils  fufïènt. 
Mais  leur  jaloufie  n'étoit  pas  la  règle  de 
Jefus-Chrift.  Il  ne  devoit  pas  empêcher 
pour  les  contenter  ce  qui  devoit  édifier 
toute  l'Eglife  '■>  ce  qui  accomplifloit  les 
prophéties  j  ce  qui  rendoit  témoignage 
du  jugement  fincere  des  perfonnes  non 
paffionnées ,  £c  qui  étoit  la   conviction 
de  la  malice.de  ceux  qui  étoient  aveu- 
glés par  leur  paiîion.  Ainn*  il  n'y  eut  au- 
cun égard.  Il  entra  dans  Jerufalem  en  cqz 
état  5  &  il  lai^a  les  Pharifiens  &  les  Prê- 
tres faire  leurs  complots  qu'il  pouvoir 
empêcher  en  irnjjc  --^nieres  \  mais  dont 
u  vouloit  fournir  l'exécution  pour  obéir 
th.  i.  s.  aux  ordres  de  (on  Père  ,  jufcjuù  la  m*rt, 
&  à  la  mort  de  la  croix  ,  comme  dit  l'A- 
pôtre. 

VII.  Toutes  ces  troupes  qui  fuivoient 
Jefus-Chrift  ,  &  qui  contribuoient  à  Ion 
triomphe  ,  le  faifoient  volontairement  $C 
de  bon  cœur.    Car  il  n'y  avoit  gueres 
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alors  d'autre  motif  qui  pût  porter  à  ho- 
norer Jefus-Chrift.  Ils  lui  rendoicnc  un 
témoignage  qu'ils  fçavoient  leur  pouvoir 
are  dangereux  ,  parce  qu'il  les  rendoic 
odieux  aux  Pharifiens.  Ils  avoient  un  zèle 
fincere  pour  Jefus-Chrift  &  quelque  de- 
gré de  courage  \  Se  par  là  ils  étoient 
beaucoup  au-deiTus  de  plusieurs  Chré- 
tiens ,  qui  ne  s'acquittent  des  devoirs 
communs  du  Chriftianifme  que  par  cou- 
tume ,  ou  de  crainte  de  parler  pour  des 
gens  fans  religion.  Mais  ce  degré  de  zèle 
ne  mer  toit  pas  encore  ce  peuple  en  état 
de  refifter  aux  fortes  épreuves ,  telle  que 
celle  qui  arriva  peu  de  jours  après.  Le 
corps  de  la  Religion  Judaïque  s'étant 
fculevé  contre  Jelus  -  Chrift ,  àc  s'étant 
uni  pour  demander  fa  mort ,  tous  ces 
gens  qui  lavoient  fuivi  dans  fon  triom- 
phe, ne  pai  liicnc  plus  ;  pÇrfb&BC  ne  s'op- 
pofa  à  la  violence  des  Prêtres  *,  perfonne 
ne  rendit  témoignage  à  l'innocence  de 
Jefus-Chrift  ,  &:  ne  contredit  ceux  qui 
demandoient  fa  mort.  Tout  (uccomba  à, 
cette  rempête.  Et  c'eft  ce  qui  fait  voir 
qu'il  y  a  une  extrême  différence  entre 
une  vertu  éprouvée  &  une  vertu  qui  ne 
l'a  jamais  été.  On  ne  fe  connoît  pas  ,  dit 
S. Augultin,  quand  on  n  a  point  ete  tente.  ,,,  loy 
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L'homme  croit  quelquefois  pouvoir  ce 
qu'il  ne  peut  pas ,  &  ne  pouvoir  pas  ce 
qu'il  peur.  La  tentation  lui  eft  comme 
une  manière  d'interrogation  que  Dieu 
lui  fait,  qui  lui  apprend  à  la  difcerner  : 
"Tfl'e.  Vnufquifque  fe  tentaiione  tanquam  inter- 
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VIII.  Ce  n'eft  pas  que  quelques  épreu- 
ves qu'un  homme  ait  faites  de  fes  for- 
ces ,  $c  quelques  grâces  qu'il  ait  reçues 
de  Dieu  pour  refifter  aux  grandes  tenta- 
tions ,  il  ait  jamais  fujet  d'avoir  une  telle 
confiance  dans  foi  -  même  ,  qu'il  croit 
n'avoir  point  befoin  d'un  nouveau  fe- 
cours  de  la  grâce.  Ce  feroit  une  pré- 
emption criminelle  qui  le  rendroit  plus 
foible  effectivement  que  ceux  qui  n'au- 
roient  jamais  été  éprouvés  -,  car  il  ne 
feroit  pas  feulement  en  danger  de  tom- 
ber, il  feroit  effectivement  tombé  Se  rea- 
verfé  :  mais  c'eft  que  les  perfonnes  éprou- 
vées peuvent ,  félon  les  règles  de  la  pru- 
dence chrétienne,  fe  porter  à  des  œuvres 
de  charité  que  d'autres  qui  n'auroient 
paffé  par  aucune  épreuve ,  ne  pourvoient 
entreprendre  fuis  témérité.  Les  épreuves 
qu'ils  ont  fouffertes  ,  leur  peuvent  fervir 
à  difcerner  la  volonté  de  Dieu  *,  elles  leur 
donnent  lieu  de  croire  qu'il  les  appelLe 
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à  ces  œuvres ,  de  elles  leur  font  des  gages 
de  Ton  fecours  :  au-lieu  que  d'autres  qui 
n'auroient  pas  été  éprouvés  ,  ne  pour- 
roient  fe  le  promettre  fans  témérité ,  & 
devroient  recourir  au  moyen  qui  leur 
convient  davantage  -,  qui  eft  la  fuite  des 
occafîons.  Ainii  les  pet  tonnes  éprouvées 
peuvent  être  engagées  à  des  minifteres 
&  les  accepter  félon  l'ordre  de  Dieu,  que 
d'autres  devroient  refufer ,  quand  on  les 
leur  préfenteroit.  C'eft  la  raifon  pour  la-' 
quelle  l'Apôtre  défend  de  choiftr  les  u  Tim, 
Néophytes  ,  parce  que  le  défaut  d'expé- 
rience &  d'épreuve  fait  que  leur  vertu  eft 
ordinairement  moins  folide ,  &  qu'elle 
fuccombeplus  facilement  aux  tentations, 
Se  principalement  à  celles  qui  portent  à 
l'orgueil. 

IX.  La  vie  chrétienne  eft  une  tenta- 
tion continuelle  ,  parce  que  la  conçu- 
pifeence  nous  tendant  continuellement: 
des  pièges  ,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen 
de  les  éviter  que  de  ne  fe  lafler  jamais 
de  combattre.  Cependant  il  y  a  certains 
tems  dans  la  vie  qui  font  appelles  des 
tems  de  tentation,  parce  que  Dieu  per- 
met que  nous  y  {oyons  pins  violemment 
&  plus  dangereufement  tentés ,  &  que 
les  chutes  qu'on  y  fait  font  plus  mor- 
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telles.  Il  y  a  peu  de  perfonnes  a  qui  il 
n'en  arrive  de  cette  forte  dans  le  cours 
de  la  vie.  Et  c'eft  le  plus  fouvent  la  ma- 
nière dont  on  s'y  conduit ,  qui  décide 
du  falut*,ce  qui  eft  marqué  par  ces  vents 
Matth.    Se  ces  tempêtes  qui  renverfent  ,  félon 
?•  *7-     pEvangile ,  la  maifon  qui  n'eft  pas  bâtie 
fur  le  roc.   Mais  la  différente  manière 
dont  on  fe  conduit  dans  les  grandes  ten- 
tations y  dépend  ordinairement  de  celle 
dont  on  Te  conduit  dans  les  petites  ,  qui 
patTent  pour  un  tems  de  calme  en  com- 
paraifon  des  grandes  tempêtes.  Ceux  qui 
pendant  qu'ils  jouiiïènt  de  cette  paix, 
font  fidèles  à  leurs  devoirs ,  &  tâchent 
de  fe  fortifier  Se  de  faire  du  progrès 
dans  la  vertu  ,  qui  félon  lavis  que  leur 
Lcdi  2    cn  donne  le  Sage  ,  préparent  leur  ame 
».  k  la  tentation  ,  par  la  vigilance ,  par  la 

prière ,  par  la  méditation  des  vertus  de 
l'Evangile  -,  ceux  là  ,  dis-je  ,  obtiennent 
•la  grâce  d'être  fidèles  dans  les  grandes 
occafions.  Mais  ceux  qui  mènent  une 
vie  relâchée  ,  qui  ne  font  point  de  pro- 
vifion  de  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  fe 
fcutenir  dans  les  grandes  épreuves ,  font 
d'ordinaire  emportés  par  cts  fortes  ten- 
tations. Ainfi  l'épreuve  ne  fait  que  ma- 
ïûfeftcr  ce  qui  croit  déjà,   fait»  Ceux 
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qui  demeurent  debout  étoient  déjà  par- 
venus à*  cette  force  ,  ik  ceux  qui  iuc- 
combent  àvoient  déjà  iuccombé.  La  ten- 
tation ne  fait  que  manifefter  ce  qui  étoit 
déjà  prefque  fait.  Et  c'eft  ce  qui  obli- 
ge tous  les  Chrétiens  de  vivre  toujours 
dans  une  profonde  humiliation  devant 
Dieu,  Se  dans  une  vigilance  continuelle  > 
car  tout  le  tems  de  cette  vie  étant  par- 
tagé en  ces  deux  états ,  de  refiftance  à 
la  tentation ,  &  de  préparation  à  la  ten- 
tation,  aucun  de  ces  deux  tems  ne  fouf- 
fre  le  relâchement ,  la  langueur ,  la  pa- 
re(Te  ,  l'orgueil  j  &  l'un  ck  l'autre  de- 
mandent beaucoup  d'humilité ,  de  priè- 
res ,  de  vigilance  ôc  d'activité. 
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SUR     L'EVANGILE 

DU     LUNDI 

D  E 

LA  SEMAINE  SAINTE, 

Evangile.  Joan.iu  i. 

Ç*Ix  jours  avant  la  Paque,Jefus  vint  à 
|3  Bethanie  ou  il  avoit  reffufcité  Lazare 
d'entre  les  morts.  On  lui  apprêta  la  à  fou- 
per.  Marthe  fervoit ,  &  Lazare  étoit  un 
de  ceux  qui  étoient  a  table  avec  lui.  Mais 
Marie  ayant  pris  une  livre  d'huile  de  par- 
fum de  vrai  nard  ,  qui  et  oit  de  grand 
prix  y  le  répandit  fur  les  pieds  de  Jefus  , 
&  les  effuya  de  fes  cheveux  ;  &  toute  la 
maifon  fut  remplie  de  rôdeur  de  ce  par- 
fum. Alors  l'un  de  fes  difciples ,  fçavoir 
Judas  Tfcariote ,  qui  dtvoit  le  trahir ,  dit  : 
Pourquoi  na-t-on  pas  vendu  ce  parfum 
trois  cens  deniers  ,  qu'on  auroit  donnés  aux 
pauvres  ?  Il  difoit  ceci  ,  non  qu'il  fe  fon- 
dât des  pauvres ,  mais  parce  quil  étoit 
larron,  &  que  gardant  la  bourfe>  il  portoit 
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t argent  qu'on  y  mettoit.  Maïs  Jefus  dit  r 
iJLaijfez,-la  faire ,  parce  quelle  a  gardé  ce 
parfum  pour  le  jour  de  ma  fépulture.  Car 
vous  aurez,  toujours  des  pauvres  avec  vous, 
mais  pour  moi ,  vous  ne  m'aurez,  pas  pou* 
toujours.  Vne  grande  multitude  de  Juifs 
ayant  feu  qu'il  étoit  là  ,  y  vinrent ,  non- 
feulement  pour  Jefus ,  mais  auffl  pour  vo'tv 
Lazare  qu'il  avoit  rejfufcité  d'entre  les 
morts. 

EXPLICATIO    N. 

I.  T  'Evangile  de  ce  jour  nous  repré- 
JLj  fente  l'a&ion  de  Marie  fœur  de 
Lazare,  qui  répandit  un  parfum  précieux 
fur  les  pieds  Se  fur  la  tête  de  Jefus- 
Chrift.  Cette  action  condannée  par  Ju- 
das ,  Ôc  peut-être  par  quelques  autres 
Apôtres ,  mais  juftifiée  éc  défendue  par 
Jefus-Chrift  même ,  nous  apprend  à  ne 
juger  pas  facilement  de  la  conduite  des 
perfonnes  de  piété ,  quoiqu'il  nous  pa- 
roiffe  qu  elles  pourroient  faire  un  meil- 
leur ufage  de  leurs  biens  &  de  leurs  ta- 
lens.  Car  dans  les  chofes  qui  font  bon- 
nes en  elles-mêmes ,  Dieu  ne  porte  pas 
toujours  les  âmes  à  ce  qui  nous  paroîc 
un  plus  grand  bien.  Il  permet  qu'elles 
ne  voyent  pas  tout ,  6c  qu'ayant  l'efprk 


jo-i  Sut  l'Evangile  du  Lundi 
borné,  clies  s'occupent  entièrement  d'un 
certain  bien  qu'elles  fe  propofent.  Il  les 
poulie  lui-même  quelquefois  à  certaines 
œuvres  qui  font  importantes  pour  fes 
delTeins ,  mais  dont  nous  ne  pénétrons 
pas  l'utilité.  Quelquefois  il  le  fait  par. 
mifericorde  ',  parce  que  fou  vent  ce  qui 
nous  paroît  moins  confiderable  cft  très- 
important  par  les  fuites  qu'il  a  deiTein 
d'en  tirer.  Quelquefois  il  le  permet  par 
juftice ,  parce  que  les  péchés  des  hom- 
mes méritent  qu'il  n'éclaire  pas  ceux  qui 
font  en  état  de  faire  de  grands  biens ,  fur 
ce  qui  auroit  été  plus  utile  pour  l'Eglile. 
Et  lorfqu'il  punit  ainfi  les  hommes  par 
ces  ténèbres  qui  dérobent  à  ceux  qui 
font  d'ailleurs  bien  difpoiés ,  la  connoif- 
fance  des  vrais  utilités  de  l'Eglife  ,  il  ne 
laifïè  pas  de  les  récompenfer  de  leur 
bonne  volonté  :  ces  ténèbres  étant  plutôt 
deftinées  à  la  punition  des  autres ,  qu'à 
celle  des  perfonnes  qu'elles  empêchent 
de  faire  un  meilleur  choix  dans  leurs 
bonnes  œuvres. 

II.  Il  faut  donc  extrêmement  aittin- 
guer  la  conduite  de  Dieu  ,  de  celle  des 
hommes  >  &  à  l'égard  des  hommes ,  le 
jugement  qu'ils  doivent  potier  des  bon- 
nes œ livres  ,  loriqu' &  s'agk  de  les  mv&- 
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prendre ,  Se  celui  qu'ils  en  doivent  faire 
lorsqu'elles  font  accomplies  par  d'autres. 
Les  voies  de  Dieu  à  l'égard  des  hommes 
étant  mêlées  de  mifericorde  Se  de  jufti- 
ce  ,  il  ne  leur  infpire  pas  toujouts  les 
œuvres  les  plus  excellentes  ni  les  plus 
utiles.  Les  hommes  au- contraire  ne  fe 
devant  regarder  que  comme  miniftres 
de  la  mifericorde  de  Dieu ,  doivent  tou- 
jours confeiller  ce  qu'ils  croyent  de  plus 
utile  à  l'Eglife.  Leur  règle  dans  les  con- 
seils qu'ils  ont  à  donner  ,  doit  être  l'or- 
dre de  la  charité  ,  qui  les  oblige  de  pré- 
férer les  chantés  Spirituelles  aux  corpo- 
relles ,  les  plus  grandes  aux  plus  petites  > 
les  plus  étendues  aux  plus  relTerrées  ;  6c 
il  ne  leur  eft  jamais  permis  de  s'éloigner 
de  cet  ordre  par  des  caprices  Se  âts  in- 
térêts humains.  Mais  quand  il  s'agit,  non 
de  confeiller  de  bonnes  œuvres ,  mais 
de  juger  de  celles  qui  font  déjà  faites  ? 
il  leur  doit  fuffire  pour  les  approuver , 
qu'elles  foient  bonnes  en  elles-mêmes, Se 
qu'elles  puitTent  avoir  été  fûtes  par  de 
bons  motifs.  C'eft  ce  qui  doit  modérer 
les  cenfures  qu'on  fait  quelquefois  des 
ornemens  &  des  décorations  des  Egli- 
fes.  Car  encore  qu'il  puifTe  y  avoir  de 
l'excès ,  &  qu'il  arrive  fouvent  que  ta- 


304  Sur  r Evangile  du  Lundi 
mour-propre  &  le  defir  de  jouir  de  ce 
que  l'on  donne  à  Dieu ,  y  ayent  autant 
de  part  qu'une  piété  fincere  ,  néanmoins 
comme  ce  peut  être  aufli  l'effet  d'un  bon 
zèle ,  8c  qu'il  fe  peut  faire  que  Dieu  ne 
donne  pas  d'autres  lumières ,  ni  d'autres 
vues  à  ces  perfonnes ,  il  faut  s'abftenir  de 
condanner  ce  qui  eft  peut-être  approuvé 
de  Dieu. 

III.  Mais  cette  referve  qu'il  eft  fi  né- 
ceffaire  de  garder  dans  fes  jugemcns  , 
lorfqu'il  s'agit  de  condanner  des  actions 
qui  peuvent  être  bonnes  ,  ne  difpenfe 
pas  ceux  qui  ont  le  defir  Se  l'obligation 
d'employer  leur  bien  en  bonnes  œuvres , 
de  veiller  extrêmement  pour  empêcher 
que  le  diable  ne  les  leur  raviffe  en  les 
corrompant  ou  dans  le  principe,  ou  dans 
la  fuite  ,  ou  dans  la  fin  de  l'action.  Car 
comme  il  n'a  pas  moins  de  defir  de  gâ- 
ter nos  bonnes  œuvres ,  &  de  nous  les 
rendre  inutiles ,  que  de  nous  porter  à  en 
faire  de  mauvaifes ,  s'il  ne  peut  pas  nous 
empêcher  de  nous  dépouiller  d'une  par- 
tie de  nos  biens  ,  il  tâche  de  faire  en- 
forte  qu'en  nous  en  dépouillant  en  ap- 
parence ,  nous  les  retenions  en  effet ,  ôc 
que  nous  donnions  à  notre  amour-pro- 
pre ce  qu'il  fernble  que  nous  donnions 
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à  Dieu.  C'eft  à  quoi  il  réuflit  en  nous 
Enfant  mêler  des  vues  de  vanité  ou  d'in- 
térêt dans  l'ufage  que  nous  en  faifons  , 
en  nous  faifant  choifir  des  œuvres  écla- 
tantes ,  &  des  charités  magnifiques ,  afin 
de  jouir  de  l'honneur  qui  nous  en  re- 
vient. On  a  des  précautions  merveilleufes 
quand  il  s'agit  d'affurer  Ton  bien  :  mais 
on  n'en  a  aucune  pour  empêcher  que 
le  diable  ne  nous  raviflè  le  fruit  de  nos 
bonnes  œuvres.  On  ne  voit  prefque  au- 
tre chofe  dans  l'Eglife ,  que  des  bonnes 
œuvres  perdues  pour  ceux  qifi  les  font 
par  les  vues  bafles  ôc  intereflées  qu'ils  y 
joignent.   On  fait  prefque  toujours  en- 
forte  de  reprendre  ce  que  l'on  faifoit  fem- 
blaat  de  donner  à  Dieu  }  &  en  le  repre- 
nant de  la  forte  on  le  perd ,  de  on  fe  pri- 
ve de  la  récompenfe  qu'on  avoir  îujet 
d'en  attendre  de  Dieu  ,  fi  on  lui  eût  of- 
fert ces  œuvres  avec  pureté  &c  deiinté- 
relTement. 

IV.  Une  des  caufes  ordinaires  de  ce 
mauvais  ufage  des  biens  humains ,  lors 
même  qu'il  femble  qu'on  les  employé 
pour  Dieu, c'eft  qu'on  les  regarde  com- 
me des  dons  pleinement  gratuits  que 
l'on  fait  à  Dieu,  aufquels  on  croit  n'ê- 
tre point  obligé  par  aucune  loi.  Mais  il 
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n'en  eft  pas  ainiï.  Dieu  veut  bien  rece- 
voir comme  des  préfens  &  des  offrandes 
de  charité  ce  que  nous  employons  en 
bonnes  œuvres,  pourvu  que  nous  n'ayoas 
en  vue  que  fa  gloire.  Mais  la  vérité  eft 
néanmoins ,  que  nous  ne  lui  fçaurions 
rien  offrir  que  ce  qui  lui  eft  dû  par  jufti- 
ce.  Quelques  biens  que  l'on  puiffe  pof- 
feder  en  ce  monde  ,  non-feulement  on 
ne  les  tient  que  de  la  libéralité  de  Dieu, 
mais  ils  appartiennent  toujours  propre- 
ment à  Dieu.  Après  en  avo;r  pris  ce  qui 
nous  eft  néceftaire ,  le  refte  doit  être  em- 
ployé purement  à  ion  honneur  Se  félon 
fes  ordres.  Si  donc  ce  qui  nous  déter- 
mine à  une  œuvre  plutôt  qu'à  une  autre,- 
eft  notre  amour-propre  &  notre  intérêt  \ 
il  eft  clair  qu'alors  nous  ravitïbns  à  Dieu 
ce  qui  lui  appartient ,  pour  nous  l'attri- 
buer à  nous-mêmes.  Il  r/eft  àoûc  pas 
vrai  que  nous  foyons  abfolument  libres 
dans  l'exercice  de  la  charité.  Notre  vo- 
lonté n'en  doit  pas  être  la  règle ,  car 
Dieu  ne  nous  commande  pas  feulement 
la  charité ,  mais  aufïï  l'ordre  de  la  cha- 
nté. Ce  que  nous  avons  de  fuperflu  eft 
à  PEglife  &  aux  pauvres  :  mais  il  eft  à 
1  Egliie  S:  aux  pauvres  félon  l'ordre  de 
leurs  befoins.  On  eft  obligé  de  s'informei* 
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de  ces  befoins  ,  de  fatisfaire  aux  plus 
preflàns ,  cV  de  fc  dépouiller  dans  cette 
diftribution  ,  des  inclinations  humaines  ,- 
qui  ferotenr  contraires  à  Tordre  de  la 
charité.  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  gueres  de 
chofes  où  Ton  ait  plus  beloin  de  confeil, 
que  dans  la  diftribution  de  Tes  charités  , 
afin  de  n'y  agir  point  par  caprice  ,  par 
fantaifie  ,  &  par  certains  intérêts  hu- 
mains qui  anéantilTent  le  mérite  des  bon- 
nes œuvres.  Nous  ne  devons  pas  feu'e- 
ment  avoir  pour  fufpeiles  nos  propres 
penfées  &c  nos  propres  mouvemens  -, 
mais  nous  devons  aufii  être  en  garde 
contre  les  confeiilers  interdTés  qui  (e 
propofent  certains  biens  particuliers  , 
anlquels  ils  s'attachent  par  des  vues  hu- 
maines. 

V.  Jelus-Chrift  voyant  Marie  condan- 
née  par  quelque? -uns  de  fes  Apôtres, 
s'en  rendit  le  défenfeur ,  &  en  prit  fujet 
de  faire  une  des  prédictions  des  plus 
clairement  vérifiées  qui  ait  jamais  été 
faite,  en  déclarant  que  ce  quelle  avoit  Mor  al 
fait  3  feroit  célèbre  par  tout  ou  fon  Evan-it.  13, 
gile  deveit  être  prêché.  Et  c'eft  ce  que 
nous  voyons  parfaitement  accompli.  Ce 
qui  nous  peut  fare  juger  que  cette  œu- 
vre étok  accompagnée  d'un  degré  d'à- 
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mour  qui  la  rendoit  infiniment  plus  grai> 
de  devant  Dieu  qu'elle  ne  le  paroifïbit 
à  l'extérieur.  Il  ne  faut  pas  facilement 
prendre  la  liberté  de  juger  du  mérite  8c 
de  la  perfection  des  actions  des  Saints. 
Leur  prix  dépend  de  l'amour  qui  les  pro- 
duit :  8c  quand  cet  amour  eft  grand,  elles 
font  très- grandes ,  quoiqu'elles  ne  paroif- 
fent  qu'ordinaires.  Tout  paroît  commun 
dans  les  actions  de  la  fainte  Vierge  ,  & 
néanmoins  ce  font  les  plus  grandes  8c 
les  plus  faintes  qui  ayent  été  faites  par 
une  pure  créature,  il  y  a  même  des 
actions  qui  font  des  fuites  comme  né- 
cefïaires  de  la  violence  de  l'amour.  C'eft 
un  feu  qui  dévore  certaines  âmes  ,  8c 
Dieu  veut  bien  qu'elles  y  donnent  de  l'air 
par  certaines  actions  qui  ne  îeroient  pas 
proportionnées  à  d'autres.  C'eft  ainfi  qu'il 
lemble  qu'il  faut  confiderer  l'action  de 
Marie.  Elle  brûloit  d'amour  pour  Jefus- 
Chrift  &  du  defir  de  l'honorer  8c  de  lui 
facrifier  tout  ce  qu'elle  avoit  :  Elle  ne  fça- 
voit  que  faire  pour  lui  rendre  quelque 
honneur  8c  quelque  fervice  j  8c  ce  mou- 
vement de  verfer  fur  fes  pieds  ce  par- 
fum précieux  lui  étant  venu ,  elle  le  fui- 
vit  fans  délibérer.  Qu'une  ame  froide  8c 
qui  n'agit  gueres  que  par  la  raifon ,  en- 
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treprenne  de  faire  la  même  chofe  ,  elle 
ne  feroit  rien  d'agréable  à  Dieu  ,  parce 
qu'elle  devroit  alors  fuivre  les  règles  com- 
munes. Mais  l'amour  eft  une  raifon  fu- 
perieure  pour  les  cœurs  pleins  d'ardeur  , 
parce  que  Dieu  confidere  infiniment  plus 
cet  amour  que  les  œuvres  extérieures 
auquel  il  les  porte. 

VI.  Ce  parfum  de  Marie  qui  embau- 
ma toute  la  maifon  où  elle  le  répandit , 
étoit  la  figure  des  bons  exemples  qui  ont 
ueiquefois  de  grands  effets  dans  l'Egli- 
è.  Il  y  a  divers  principes  extérieurs  des 
actions  des  hommes,  les  inftru&ions ,  les 
loix,  les  exemples  :  mais  il  n'y  en  a  point 
de  plus  efficaces  que  les  exemples.  Ils  fe 
répandent  comme  une  odeur  dans  tous 
ceux  qui  en  (ont  fpectateurs.  Ils  pénè- 
trent infenfiblemenc  jufqu'au  fond  du 
cœur  -,  &  quand  ils  font  mauvais  ,  ils  fe 
joignent  aux  parlions  corrompues  qu'ils 
y  trouvent ,  &  y  excitent  de  grands  mou- 
vemens.  Ils  font  à  peu  près  fur  les  efprits 
ce  qu'un  air  empoifonné  fait  fur  les  corps, 
en  y  caufant  des  maladies  dangereules 
par  le  mouvement  qu'il  donne  aux  hu- 
meurs qu'il  y  rencontre.  Il  femble  qu'il 
n'en  devroit  pas  être  de  même  des  bons 
exemples  ,  parce  que  la  corruption  du 
cœur  de  l'homme  eft  capable  d'elle-même 
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a  en  arrêter  l'effet ,  quelque  bons  qu'ils 
(oient.  Mais  Dieu  qui  dans  les  opéra- 
tions furnatureiles  de  fa  grâce  fe  plaît  à 
imiter  les  effets  de  la  nature ,  rend  les 
bons  exemples  prefque  aulîi  efficaces  que 
les  mauvais.  Et  comme  il  elt  rare  que  de 
mauvais  exemples  ne  foient  point  fuivis 
de  mauvais  effets  ,  il  eft  rare  aufîi  que 
Dieu  donne  à  des  âmes  des  grâces  excel- 
lentes ,  de  qu'il  les  rempliffe  d'un  ardent 
amour,  fans  qu'il  s'en  fcrve  pour  enrlâ- 
mer  plusieurs  cœurs ,  ôc  pour  produire 
dans  l'Eglife  de  très-grands  effets.  Quels 
changemens  Dieu  n'a-t-il  point  opérés 
dans  le  monde  par  les  faims  Fondateurs 
des  Ordres  Religieux  >  Et  combien  l'o- 
deur des  grâces  que  Dieu  leur  a  faites  , 
s'eft-elie  étendue  dans  l'Eglife  5  Y  eut-il 
jamais  une  pareille  fécondité  à  celle  des 
grâces  de  S.  Antoine , de  S,  Benoît,  de 
S.  Bernard,  de  S.François,  de  S.  Domini- 
que ,  de  (aime  Thcrele  j  &  avec  combien 
de  vérité  peut-on  dire  que  toute  l'Eglife  a 
été  remplie  de  l'odeur  de  leurs  parfums } 
Et  dotnus  impleta  ejl  ex  odore  unguenti. 

VII.  Il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde 
d'inftruire  l'Eglife  par  ks  paroles  ni  par 
des  écrits,  &  tous  les  fidèles  n'en  font  pas 
capables  :  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
4f||  obligé  de  l'inftruire  par  la  bonne 
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.•deur  de  fes  a&ions  -,  c'eft-à-dire  ,  que  de 
toutes  les  manières  d'inftruiie  ,  celle  qui 
eft  la  plus  efficace  eft  aufli  la  plus  géné- 
rale ,  6c  appartient  à  tout  le  monde.  Ainfi 
perfonne  n'eft  exemt  de  cette  obligation 
de  remplir  la  maifon  4e  Dieu  de  rôdeur 
de  Tes  parfums ,  ôc  perfonne  ne  peut  dire 
qu'il  n'en  ait  pas  le  moyen.  Car  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  puifle  édifier  ceux  qui  le 
voyent,  par  fa  patience,  par  fon  humilité, 
par  le  règlement  de  fes  paroles  &c  de  (c$ 
actions.  La  charité ,  quand  elle  eft  dans 
le  cœur ,  eft  un  tréfor  inépuifable  de  ces 
fortes  de  parfums 3  &  ce  ne  peut  être  que 
le  défaut  de  charité  qui  nous  mette  dans 
l'impuiflance  de  contribuer  en  cette  ma- 
nière à  l'utilité  de  TEglife. 

VIII.  Dieu  ne  fe  fert  pas  feulement  de 
cette  odeur  que  les  bons  exemples  répan- 
dent dans  l'Egl.ife  pour  y  opérer  divers 
effets  de  grâces  dans  les  âmes  qu'il  difpofe 
à  les  recevoir.  Il  s'en  fert  aufli  à  diftinguer 
les  paroles  &  les  actions  qui  ont  pour 
principe  la  nature,  c'eft-à-clire  dts  vues 
humaines  d'intérêts  ôc  de  paflion ,  de  cel- 
les qui  font  produites  par  fon  efprit.  L'eC- 
prit  humain  réuflit  en  quelque  forte  à 
imiter  le  langage  &  l'extérieur  des  gens 
de  bien  :  mais  il  n'en  imite  pas  aifément 
l'odeur ,  c'eft-à-dire  une  certaine  impref- 
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lion  fecrette  qui  naît  du  corps  de  leurs 
actions  Ôc  de  leurs  paroles.  Quelque 
adreffe  que  l'amour  -  propre  ait  pour  le 
déguifer  ,  il  mêle  néanmoins  toujours 
quelque  exhalaifon  de  mauvaife  odeur 
parmi  les  apparences  de  bien  dont  il 
frappe  les  fens  :  &  cette  mauvaife  odeur 
lai  (Te  un  certain  dégoût  dans  Fefprit ,  ÔC 
y  produit  un  fecret  éloignement.  Auili 
l'on  voit  que  tout  l'éclat  de  ces  actions 
humaines  fe  ternit  èc  s'efface  peu  à  peu, 
&  qu'au-contraire  l'éclat  des  véritables 
vertus  s'augmente  &  fe  fortifie.  Il  eft  dif- 
ficile de  donner  des  règles  précifes  pour 
difcerner  les  vertus  contrefaites  de  celles 
qui  font  linceres.  Mais  Dieu  en  fait  fen- 
tir  la  différence  à  toutes  les  âmes  pures 
&  droites  qui  ne  font  point  corrompues 
par  les  pafîions. 

IX.  Saint  Jean  remarque  que  Judas 
ne  reprit  l'action  de  Marie  que  par  une 
avarice  criminelle ,  Ôc  parce  qu'il  avoir, 
accoutumé  de  vêler  une  partie  des  au- 
mônes qu'on  faifoit  à  Jefus-Chrift.  Ce 
qui  nous  donne  lieu  d'admirer  la  patien- 
ce incomparable  de  Jefus  -  Chrift  ,  qui 
ne  pouuvant  ignorer  fes  vols ,  épargnoic 
néanmoins  fa  réputation ,  &  ne  lui  en 
vouloit  pas  faire  fouffrir  la  confufion.  Et 
/cela  nous  apprend  combien  il  faut  être 

refervé 
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refervé  fur  le  fujet  du  prochain  à  l'égard 
des  déreglemens  fecrets  ,  8c  jufqu'à  quel 
poinc  il  faut  pratiquer  la  patience  en- 
vers les  méchans  qui  ne  font  pas  cen- 
vaincus.  Quand  Jefus-Chrift  auroit  chaf- 
fé  Judas  ,  qui  aiuoit  eu  droit  de  s'en 
feandalifer  ,  puifqu'il  donnoit  tant  de 
preuves  qu'il  connoiflbic  lé  fecret  des 
cœurs  ?  Cependant  il  ne  le  fait  pas.  Il 
agit  avec  lui  comme  ne  connoiflant  pas 
(es  defordres  :  &  c'étoit  peut-être  une 
ràifon  à  Judas  de  douter  qu'il  fut  le  Mef- 
fie^c  le  Fils  de  Dieu.  C'eit  ainfi  que  la 
patience  de  Dieu  envers  les  pécheurs  ferc 
d'occafion  à  plusieurs  de  s'abandonner 
aux  vices  avec  plus  de  licence.  Cepen- 
dant Dieu  pour  cela  ne  change  point  de 
conduite.  Il  les  fouffre  juf qu'au  terme 
qu'il  a  réfolu.  Il  ne  précipite  point  leur 
punition  ,  en  fe  reiervant  de  punir  avec 
une  jufte  fe  vérité.,  l'abus  qu'ils  auront 
fait  de  fa  bouté.  Et  c'eit- li  la  règle  que 
nous  devons  fuivre.-à  l'égard  de  tous  ceux 
dont  les  crimes  ne  fonç  pas  publics  , 
quoiqu'ils  puiflent  abufer  àt  l'indulgen- 
ce qu'on  a  pour  eux ,  &  du  foin  que  l'oa 
a  de  ménager  leur  réputation. 
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AVERTISSEMENT. 

On  ne  trouve  pas  ici  de  réflexions  par* 
ikulieres  fur  le  Mardi ,  le  Mercredi ,  le 
Vendredi  &  le  Samedi  de  la  Semaine  Sain- 
te :  parce  qu'on  a  traité  ajfez,  amplement 
de  la  Pajfion  de  Jefus-Chrift  dans  les  Pen- 
fées  fur  les  My fier  es  qui  font  à  la  fin  du 
dernier  volume. 

Ain  fi  pour  remplir  ces  quatre  jours ,  il 
ny  a  qua  divifèr  en  quatre  parties  ce  que 
l'on  y  trouvera  ,  en  lifant ,  par  exemple  » 
pour  ie  Mardi  :  V agonie  du  jardin.  La 
prife  de  Jefus-Chrift.  Le  filence  de  Je  fus- 
Chrift  davs  fa  Pajfion.  Barabbas  préféré 
À  Jefus-Chrift. 

Pour  le  Mercredi  :  La  flagellation  de 
Jefus-Chnjl.  Le  couronnement  d'épines. 
Jefus-Chrift  condanné  &  livré  aux  Gen- 
tils. Le  portement  de  la  croix. 

Pour  le  Vendredi  :  Le  crucifiement. 
Jerus-Chift  élevé  fur  la  croix.  La  mort 
de  Jefus-Chrift. 

Pour  le  Samedi  :  La  fépulture.  L4 
defcente  de  Jefus-Chrift  aux  enfers. 


SUR   L'EVANGILE 
D  U 

JEUDI     SAINT. 

Evangile.  Joaru  13.  1. 

A  Vant  la  fête  de  P tique ,  Jefus  fça- 
-/L  chant  que  fon  heure  ètoit  venue  de 
paffer  de  ce  monde  à  fon  Père ,  comme  il 
avoit  aimé  les  fiens  qui  étoient  dans  le 
monde  y  il  les  aima  jufqu'a  la  fin.  Et  aptes 
le  fottper  le  diable  ayant  déjà  mis  dans  le 
cœur  de  Judas ,  fils  de  Simon  Ifcariote  ,  le 
deiTein  de  le  trahir  y  Jefus  qui  fçavoit  que 
fon  Père  lui  avoit  mis  toutes  chofes  entre 
les  mains ,  qu'il  et  oit  forti  de  Dieu  >  & 
qu'il  s'en  retournoit  à  Dieu  ,  fe  leva  de 
table  ,  quitta  fes  vêtemens ,  &  aran*  pris 
Un  linge ,  il  le  mit  alentour  de  lui  :  puis 
ayant  verfé  de  Peau  dans  un  baffin ,  //  com- 
mença À  laver  les  pieds  de  fes  difciples  > 
&  à  les  effuyer  avec  le  l'inné  q>Sil  avoit 
autour  de  lui.  Il  vint  donc  à  Simon-Pierre, 
qui  lui  dit  :  j$uoi ,  Seigneur ,  vous  me 
laveriez,  les  pieds  !  Jefus  lui  répondit  i 
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Vous  ne  fç  avez,  pas  maintenant  ce  que  je 
fais ,  mais  vous  le  fçaurez.  enfui!  e.  Pierre 
lui  dit  :  Vous  ne  me  laverez,  jamais  les 
•pieds.  Jefus  lui  repartit  :  Si  je  ne  vous 
lave  3  vous  n'aurez,  point  de  part  avec  moi. 
Alors  Simon  -  Pierre  lui  dit  :  Seigneur  > 
non  -  feulement  les  pieds ,  mais  aujfi  les 
mains  &  la  tête.  Jefus  lui  dit  :  Celui  qui 
a  été  déjà  lavé  na  plus  befoin  que  de  fe 
laver  les  pieds ,  &  il  eft  pur  dans  tout  le 
rcfte  :  &  pou?  vous  aujfi  vous  êtes  purs , 
mais  non  pas  tous  ;  car  il  fçavoit  qui  étoit 
celui  qui  le  devoir  trahi?;  &  cefl  pour 
cela  qu'il  dit  :  Vjus  nêtes  pas  tous  purs. 
Après  doue  qu'il  leur  eut  la?é  les  pieds  , 
il  reprit  fes  vêtemens  ,  &  sétayit  mis  a 
table ,  //  leur  dit  :  Sçavez,-vous  ce  que  je 
viens  de  vous  faire  ?  Vous  m  appeliez,  vo- 
tre Maître ,  &  votre  Seigneur  ;  &  vous 
avez,  raifon ,  car  je  le  fuis.  Si  donc  je 
vous  ai  lavé  les  pieds ,  moi  qui  fuis  votre 
Seigneur  &  votre  Maître ,  vous  devez, 
auffi  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  au- 
tres y  car  je  vous  ai  donné  exemple  ,  afin 
que  penfant  à  ce  que  je  vous  ai  fait ,  vous 
faffiez,  aujfi  de  meme^ 
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Explication. 

ï.  Q  Aint  Jean  avant  que  de  rappor- 
<3  ter  comment  Jefus-Chrift  lava  les 
pieds  de  Tes  Apôtres ,  y  prépare  l'efprit 
par  cette  préface  :  Sçacbant  que  le  tems 
qu'il  devcit  quitter  le  inonde  &  retourner 
à  fon  Père  et  oit  venu  ,  il  voulut  leur  té- 
moigner que  les  ayant  aimes  durant  fa  viey 
il  les  aimoit  jufquà  la  fin  :  Cum  dile- 
xijfet  fuos  qui  erant  in  munie  3  in  finem 
àilexit  eos.  Or  quoique  cette  marque 
finguliere  d'affection  qu'il  leur  vouloic 
donner  à  la  fin  de  fa  vie  ,  fe  puifïè  en- 
tendre du  préfent  ineftimable  qu'il  leur 
fit  de  fon  Corps  &  de  (on  Sang  dans 
l'Euchariftie  -,  néanmoins  faint  Jean  fe 
fervant  de  ces  paroles  immédiatement 
avant  que  de  décrire  de  quelle  forte  Je- 
fus-Chrift leur  lava  les  pieds ,  rien  n'em- 
pêche de  les  y  rapporter  ,  &  de  confi- 
derer  cette  action  comme  une  marque 
illudre  de  l'amour  confiant  de  Jdus- 
Chrift  envers  les  Apôtres  &  envers  les 
hommes  jufqu  a  la  mort.  Ce  diicours 
même  de  faint  Jean  nous  fût  connoîcre 
admirablement  la  nature  de  la  vraie  cha- 
rité. Ce  n'eft  point  un  amour  paffager 
&  qui  s'efface.  C'eft  un  amour  perma- 
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nent  ôc  qui  doit  toujours  durer.  Les 
Chrétiens  ne  doivent  point  s'aimer  pour 
un  tems.  Ils  doivent  rendre  leur  affe- 
ction immortelle  ôc  inaltérable.  Jefus- 
Chrift  prévoyoit  que  (es  Apôtres  l'aban- 
«lonneroient.  C'eft  néanmoins  peu  avant 
cette  chute  qu'il  leur  rend  ce  témoignage 
d'affection.  Les  péchés  ôc  les  chutes  des 
Chrétiens  ne  doivent  donc  point  étein- 
dre notre  charité  ,  p.rce  que  ces  eaux 
peuvent  bien  refroidir  les  affections  hu- 
maines ;  mais  elles  ne  peuvent  rien  fur  la 
vraie  charité ,  telle  que  celle  dont  Jefus- 
Chrift  nous  donne  l'exemple. 

IL  Mais  en  même -tems  que  Jefus- 
Chrift  nous  fait  voir  la  force  de  la  vraie 
charité ,  il  nous  montre  aufli  en  quoi  elle 
coniîfte-  Jefus  -  Chrift  ne  s'abaiffe  aux 
pieds  de  fes  difciples  que  pour  leur  don- 
ner l'exemple  de  s'humilier  ainfi  les  uns 
à  l'égard  des  autres.  Comme  il  n'a  voit 
rien  de  plus  cher  durant  fa  vie  que  l'hu- 
milité ,  il  fait  un  dernier  effort  pour  le 
graver  dans  leurs  efprits  ôc  dans  leurs 
cœurs.  Il  y  employé  non-feulement  fes 
paroles ,  mais  fon  exemple }  ôc  pratique 
une  action  extraordinaire,  afin  qu'elle  fie 
plus  d'impreflion  fur  eux.  C'eft  k  préfen: 
qu'il  leur  fait  &  l'inftruftion  qu'il  leux 
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donne  avant  que  de  les  quitter.  Et  com- 
me ce  qu'il  leur  avoir  le  plus  recom- 
mandé étoit  de  s'entr'aimer,  Hoc  eft  prx-  joàn.  n, 
ceptum  mewn  ,  ut  diliçatis  invicem  ,  en  y  ^. 
joignant  cet  exemple  d'humilité ,  il  leur 
a  voulu  montrer  p  r  là  que  rien  n'efl  plus 
ennemi  de  la  charité  que  l'orgueil  j  que 
c  eft  la  fource  ordinaire  des  divifions  ; 
êc  qu'il  n'y  a  point  ain(i  d'antre  remède 
pour  les  éviter,  que  de  mettre  fincere- 
ment  les  autres  au-deflus  de  loi  par  une 
vraie  humilité  qui  nous  les  fait  regar- 
der avec  refpecl: ,  qui  nous  fait  craindre 
de  les  orîenfer  ,  qui  nous  porte  à  les  fa- 
tisfaire  quand  il  nous  anive  de  les  bief- 
fer  ,  de  qui  nous  fait  fouffrir  avec  dou- 
ceur ce  que  la  prévention  &  les  autres 
paiîions  injuftes  les  peuvent  porter  à  faire 
contre  nous. 

III.  Jefus-Chrift  en  s'abaiiTant  an- 
deiTbus  de  (es  difciples ,  pratiquoit  une 
humiliré  à  laquelle  il  n'étoit  point  obli- 
gé. Mais  les  hommes  en  s'abailLmt  (ous 
d'autres  hommes  ,  ne  font  que  ce  qu'ils 
doivent ,  Se  ne  (e  mettent  que  dans  le 
rang  qu'ils  méritent.  Car  la  venté  les 
obligeant  de  reconnoitre  qu'tls  ont  tons 
reçu  par  le  péché  une  plaie  profonde 
d'orgueil  capable  d'infe&er  le  fond  de 
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leurs  cœurs ,  elle  leur  didfce  auffi  qu'ils 
ne  font  en  s'hnmiliant  que  fe  réduire  au 
rang  qu'ils  méritenr.  Dieu  les  peut  éle- 
ver par  fes  dons  comme  il  lui  plaît  :  mais 
comme  ces  dons  ne  leur  appartiennent 
point ,  ils  ne  fe  doivent  pas  traiter  eux- 
mêmes  félon  ces  dons ,  mais  -félon  ce  qui 
leur  convient  par  leurs  péchés.  Or  par 
cette  confédération  non-feulement  ils  ne 
peuvent  s'élever  juftement  au-delTus  des 
autres ,  mais  il  eft  jufte  qu'ils  fe  mettent 
au-delTous  d'eux ,  parce  qu'il  eft  jufte  que 
les  orgueilleux  (oient  rabiiiïes.  A  la  vé- 
rite  ceux  devant  qui  ils  s'abaiflent  peu- 
vent être  auiii  orgueilleux  qu'eux  :  mais 
ils  ne  font  pas  chargés  de  guérir  ni  de 
punir  l'orgueil  des  autres.  Chacun  eft 
obligé  de  guérir  le  fien  -,  ôc  la  guérifon 
s'en  fit  par  l'humiliation.  Ainfi  ceux  qui 
refufent  de  s'humilier  h  l'égard  des  au- 
tres ,  fous  prétexte  qu'ils  ont  autant  de 
défauts  qu'eux  ,  font  femblables  à  des 
malades  qui  ne  voudraient  pas  prendre 
un  remède  qui  leur  ferait  falutaire  ,  fous 
prétexte  qu'il  y  en  a  d'autres  aufli  ma- 
lades qu'eux  qui  le  refufent.  Et  comme 
on  aurait  droit  de  dire  à  ces  malades  , 
qu'ils  penfent  à  fe  guérir  eux  -  mêmes , 
Ôc  qu'ils  laiifent  le  foin  aux  autres  de  fe 
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guérir  -,  on  peut  dire  de  même  à4  tons  les 
Chrétiens ,  qu'ayant  befoin  de  s'humilier 
pour  leur  propre  bien ,  ils  ne  doivent  pas 
en  être  empêchés ,  parce  que  les  autres 
en  ont  autant  de  befoin  qu'eux  ;  puis- 
qu'ils ne  font  chargés  que  d'eux-mêmes  * 
Ôc  non  des  autres. 

IV.  L'Apôtre  en  obligeant  chacun  des 
Chrétiens  d'eftimer  les  autres  fuperieurs  à  nu.  $ 
foi  y  SuPtRioREs  (ibi  invkem  arbî'rantes>  '■ 
n'a  pas  prétendu  fans  doute  leur  donner 
une  règle  d'une  civilité  purement  hu- 
maine ,  ôc  qui  fût  contraire  à  la  vérité. 
îl  faut  donc  qu'il  y  ait  des  raifons  vérita- 
bles 6c  (olides  de  croire  les  autres  au- 
deflus  de  nous ,  ôc  de  les  regarder  com- 
me nos  fuperieurs  :  ôc  il  eft  bien  aifé  d'en 
découvrir  piufieurs  de  ce  genre,  pour 
peu  de  lumière  que  l'on  ait.  En  voici 
quelques-unes  fort  générales,  6c  que  l'on 
peut  appliquer  à  tout  le  monde.  Un  hom- 
me de  qui  notre  vie  6c  notre  fortune  dé- 
pend ,  ôc  qui  nous  peut  rendre  ou  heu- 
reux ou  malheureux  ,  félon  le  monde  , 
eft  fans  doute  en  cela  fuperieur  d  nous  > 
6c  mérite  que  nous  nous  abaiffions  fous 
lui  où  intérieurement  ou  extérieurement. 
Or  nous  fommes  à  l'égard  de  tous  les 
Chrétiens  ,  dans  cette  forte  de  dépen- 
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dance  pour  la  rie  de  notre  ame  &  notre 
fore  éternel.  La  vie  de  la  grâce  dans  cette 
vie  >  &  la  vie  éternelle  dans  l'autre ,  font 
procurées  à  chacun  des  membres  de  l'E- 
glife  par  les  prières  &  les  mérites  de 
tout  le  corps.  Nous  ne  pouvons  dire  à 
aucun  de  ces  membres  que  nous  n'avons 
point  befoin  de  lui ,  ôc  que  nous  nous 
pouvons  fauver  fans  lui.  Ainfi  bien  loin 
d'avoir  droit  de  méprifer  aucun  membre 
de  l'Eglife ,  ou  quelqu'un  de  ceux  qui  le 
peuvent  devenir ,  nous  (ommes  obligés 
de  nous  humilier  à  l'égard  de  tous,  parce 
que  nous  dépendons  de  tous.  Ce  feront 
tue.  16.  ces  membres  qui  nous  recevront ,  comme 
■**  dit  l'Evangile,  dans  les  tabernacles  éternels. 

Si  nous  en  méprifons  quelqu'un ,  il  aura 
afïèz  de  crédit  pour  nous  en  exclure ,  fon 
crédit  êc  fa  force  étant  la  puilTance  de 
celui  qui  fe  tient  méprifé  par  le  mépris 
que  l'on  fait  des  plus  petits  de  (qs  mem- 
bres ,  &  honoré  par  toutes  les  marques 
de  refpe6k  qu'on  leur  donne. 

V-  Il  n'y  a  point  d'homme  qui  ne  por- 
te les  caractères  de  l'image  de  Dieu  ,  qui 
n'ait  un  droit  ou  prochain  ou  éloigné  à 
fon  royaume  &:  au  corps  de  Jefus-Chrift  -, 
6c  par-confequent  il  n'y  a  point  d'hom- 
me qui  ne  foit  digne  d'eue  honoré  3  de 
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à  qui  nous  ne  puiflions  donner  des  taa 
ques  de  foumiflion  &  de  refpect.  (  ar  fi 
c'efi:  une  grande  qualité  dans  les  roy;?i. 
mes  fucceflîfs  que  detre  Princes  du  fânj  s 
parce  qu'elle  donne  un  droit  ou  p 
chain  ou  éloigné  à  ce  royaume ,  c'en  eft 
une  bien  plus  grande  que  de  pouvoir 
parvenir  au  royaume  du  ciel ,  d'y  être 
appelle  ,  d'y  avoir  droit ,  &  que  cette 
grandeur  ineffable  dépende  en  quelque 
forte  de  notre  volonté.  Or  c'eft  l'état  de 
tous  les  Chrétiens ,  &c  en  quelque  forte 
de  tous  les  hommes.  Ils  peuvent  tous 
devenir  des  rois ,  Se  des  rois  éternels  , 
étant  tous  appelles  à  un  royaume  éter- 
nel. Plufieurs  en  ont  reçu  le  droit  ef- 
fectif par  le  gage  du  Saint-Efpiit  :  &  il 
faut  pour  perdre  ce  droit ,  qu'ils  y  re- 
noncent ,  èc  qu'ils  s'en  dépouillent  vo- 
lontairement. Il  ne  faut  donc  qu'avoir 
quelque  idée  de  la  grandeur  de  cet  état, 

!)onr  n'avoir  point  de  peine  à  s'humilier 
bus  d'autres  hommes  qui  l'ont.  Car  quoi- 
que nous  puiflîons  avoir  part  au  même 
droit  &  au  même  avantage  qu'eux,  if 
eft  toujours  vrai  que  celui  que  l'on  ho- 
nore le  peut  aufli  avoir ,  qu'il  en  peut 
jouir  ,  que  peut-être  il  iera  plus  Mcle 
que  nous  à  coopérer  aux  grâces  de  Dieu  5 
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6c  cela  fuffic  pour  nous  mettre  au- moins 
intérieurement  au-de(Ibus  de  lui,  ôc  pour 
le  préférer  à  nous. 

VI.  Il  eft  jufte  que  chacun  fe  tienne 
dans  la  place  qui  lm  eft  la  plus  avanta- 
gea fe ,  pourvu  qu'il  y  ait  un  droit  lé- 
gitime :  &  le  monde  n'a  pas  tort  de  ne 
vouloir  point  céder  à  d'autres  les  rangs 
aufquels  il  a  autant  de  raifon  d'afpirer 
qu'eux.  L'ordre  de  la  charité  eft  que  dans 
le  cho  x  des  biens  ,  nous  nous  délirions 
&  nous  nous  procurions  les  plus  excel- 
hns.  On  ne  peut  donc  blâmer  perfonne 
d'être  dans  ce  (entiment ,  &:  de  fe  con- 
duire par  cquc  maxime.  Mais  l'erreur 
du  monde  confifte  dans  l'application  qu'il 
en  fait  par  la  fauflè  idée  qu'il  a  de  ce  qui 
eft  urile  &  avantageux.  Il  s'imagine  faut 
lement  que  les  rangs  te  les  places  emi- 
nentes ,  au  jugement  des  ambitieux,  font 
les  meilleures  &  les  plus  defirables  •,  &: 
c'eit  en  quoi  il  fe  trompe-  Les  places  les 
plus  utiles  font  celles  qui  contribuent  le 
plus  à  nous  guérir  de  la  plus, dan gereufe 
de  nos  maladies ,  qui  eft  l'orgueil.  Le 
rang  le  plus  éminent  eft  celui  qui  nous 
approche  le  plus  de  Jefus-Chiïft,  qui  eft 
le  plus  propre  à  nous  conrerver  Ces  grâ- 
ces ,  6e  où  nous  fommes  moins  ,eja.  dan- 
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ger  de  les  perdre.  Or  Jefus-Chrift  même 
a  voulu  nous  apprendre  ôc  par  Tes  paroles 
ôc  par  fon  exemple ,  que  les  places  8c 
les  rangs  les  plus  propres  à  cet  effet , 
font  ceux  qui  (ont  les  plus  humbles  & 
les  plus  rabaiiFés  félon  le  monde.  Tout 
ce  qui  nous  élevé  d?ns  le  monde ,  élevé 
infenfiblement  le  cœur  ,  &  nous  porte 
de  foi  même  à  l'orgueil.  Au  contraire 
l'état  &  les  emplois  les  plus  humbles  & 
les  plus  méprifés  contribuent  à  humilier 
notre  ame  j  parce  que,  comme  dit  S,  Ba-  Bafil. 
file  ;  elle  prend  infenfiblement  le  pli  ÔC  |£* 
la  pofture  du  corps ,  &  fe  conforme  in- 
térieurement à  (on  état  extérieur.  Ceft 
un  état  violent  Se  difficile  à  foutenir,  que 
de  demeurer  intérieurement  dans  une 
difpofuion  oppofée  à  celle  qu'on  eft  obli- 
gé de  repréfenter  à  l'extérieur.  Ainlî  il 
eft  difficile  que  l'amefe  tienne  au-deiTous 
de  ceux  fur  qui  elle  oblige  de  conferver 
extérieurement  quelque  autorité.  L'état 
qui  eft  effectivement  le  plus  utile  5r  le 
plus  avantageux,  félon  Dieu,  eft  donc 
celui  qui  eft  le  plus  humble  félon  le  mon- 
de ,  pourvu  que  les  autres  conditions  s'y 
trouvent  également.  Si  l'on  demande,  par 
exemple ,  quelle  eft  la  meilleure  pLce 
dans  un  Monaftcre  ,  il  faut  dire  nette- 
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ment  que  c'eft  celle  où  l'on  a  moins  de 
confideration  &  d'autorité ,  où  l'on  eft  le 
plus  oublié ,  où  l'on  penfe  le  moins  à 
nous,  ôc  où  l'on  eft  moins  obligé  de 
penfer  aux  autres.  Ceux  qui  ne  (ont  pas 
contens  de  cet  état ,  &  qui  tâchent  d'en 
fortir,  témoignent  par  là  qu'ils  ne  fçavent 
pas  ce  qui  leur  convient ,  &  par  là  même 
ils  font  voir  qu'ils  ont  un  befoin  parti- 
culier de  ce  rabaiffement  qu'ils  fuyent. 

VIL  Mais  (1  cela  eft ,  il  faudroit  donc, 
dira-on ,  qu'il  fe  fît  un  renverfement  gé- 
néral dans  l'ordre  du  monde  s  qu'au-lieu 
que  chacun  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
devenir  grand,  on  fît  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  pour  fe  rabaiffer  ôc  pour  devenir  pe- 
tit, vil  ôc  méprifable.  Il  faudfoit  que  tous 
les  Grands  fe  réduififfent  à  des  conditions 
baffes ,  &  renonçafTent  à  celles  où  ils  font 
nés ,  puifque  ces  conditions  baffes  font 
en  effet  les  plus  élevées  ôc  les  plus  heu- 
reufes.  Mais  c'eft  l'inconvénient  de  tous 
le  moins  à  craindre,  Ôc  l'orgueil  des  hom- 
mes le  fçaura  toujours  parfaitement  évi- 
ter. Quand  on  fuppoferoit  même  les 
hommes  beaucoup  plus  intelligens  qu'ils 
ne  font  dans  leurs  véritables  intérêts , 
cet  inconvénient  ne  feroit  pas  à  appré- 
hender. Car  il  s'enfuivroit  feulement  qae 
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ceux  a  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  les 
faire  naître  dans  une  condition  baffe  ,  ôc 
que  la  coutume  a  rendu  capables  de  la 
porter ,  ne  doivent  point  d'eux  -  mêmes 
tendre  à  la  changer  pour  s'élever  à  un 
état  plus  commode  &  plus  élevé  félon  le 
monde ,  ce  qui  eft  en  effet  fort  raifonna- 
ble.  Car  pourquoi  voudroient-ils  fe  ren- 
dre plus  malheureux  ?  Pourquoi  fe  pri- 
veroient-ils  d'un  bien  dont  Dieu  les  a  fa- 
vorites dans  leur  naifTance  &  par  leur 
éducation  ?  Et  enfin  pourquoi  fe  ren- 
droient-ils  le  falut  plus  difficile  } 

Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  ceux  qui 
font  nés  dans  une- condition  plus  élevée, 
foient  obligés  de  changer  d'état.  Les 
conditions  baffes  font  effectivement  les 
plus  eftimables  au  jugement  de  la  véri- 
té :  mais  elles  font  pénibles  à  l'orgueil 
des  hommes ,  &  cet  orgueil ,  lors  même 
qu'ils  y  renoncent,  ne  laiffe  pas  de  les  ré- 
duire à  une  foibleflè  que  tons  n'ont  pas 
la  force  de  furmonter.  Ainfi  les  Grands 
(te  les  riches  ne  font  pas  obligés  de  chan- 
ger d'état ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  tous  re- 
çu de  Dieu  la  force  de  fnpporter  l'humi- 
liation attachée  aux  petites  conditions. 
Ils  font  trop  foibles  pour  cela  ,  Se  Dieu 
veut  bien  qu'ils  fe  traitent  felon  leur  foi- 
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b  eflè ,  dont  ils  fe  font  fait  une  efpece 
de  néceflité.  Et  comme  l'accoutumance 
qu'ils  ont  de  vivre  d'une  manière  plus 
délicate  ,  fait  que  l'on  doit  trouver  bon 
qu'ils  vivent  félon  les  néceflités  qu'ils  ont 
contractées  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient 
pas  criminelles  ,  il  ne  leur  eft  pas  aufti 
commandé  de  changer  l'état  où  ils  font 
nés,  pour  fe  réduire  à  un  érat  plus  bas 
&plus  humble,  à  moins  qu'ils  ne  fe  ttou- 
ycnt  dans  des  néceflités  particulières  qui 
les  y  obligent. 

VIII.  Mais  ce  que  Dieu  demande 
d'eux  ,  eft  qu'au-moins  ils  n'augmentent 
pas  leur  mifere  &  leur  établillement  en 
Te  voulant  élever  plus  haut  par  une  am- 
bition déréglée  ,  de  que  s'ils  ne  fuivent 
pas  extérieurement  tontes  les  lumières 
de  la  vérité  touchant  l'ordre  &  le  rang 
des  divers  états  des  hommes ,  ils  s'y  con- 
forment au-moins  par  leurs  fentimens  in- 
térieurs. Ils  peuvent  demeurer  au-deflus 
des  autres  hommes,  pourvu  qu'ils  recon- 
noiftent  devant  Dieu  que  ceux  à  qui  ils 
commandent  font  véritablement  au-def- 
fus  d'eux ,  Se  qu'ils  font,  félon  Dieu,  dans 
un  rang  &  dans  une  condition  d'autant 
plus  élevée ,  qu'elle  eft  plus  humble.  Il 
faut  qu'ils  faffent  de  leur  grandeur  même 
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un  fujer  de  fe  rabailler ,  &  qu'ils  ne  s  hu- 
milient pas  feulement  dans  leur  gran- 
deur, mais  de  leur  grandeur.  Ils  doi- 
vent regarder  leur  état  comme  bas  dans 
le  royaume  de  celui  qui  eft  venu,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  pour  fervir ,  &  non  Matth. 
pour  être  foyi  :  Filius  hominis  non  venit z0,  2,s* 
minijinri .,  fed  miniftrare.  Ceft  un  état 
en  quelque  fone  honteux  aux  grands  Se 
aux  riches ,  que  d'avoir  befoin  de  tant 
d'apprêts  Se  de  tant  d'attirail  pour  leur 
nourriture  ,  Se  d'occuper  tant  de  gens 
a  les  fervir.  Ce  qu'on  appelle  magnifi- 
cence &  fplendeur,  eft  une  mulriplication 
de  befoin  s,  &  la  multiplication  de  befoins 
eft  une  multiplication  defervimde.  Plus 
on  s'éloigne  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  la  rè- 
gle Se  le  modèle  de  la  grandeur  du  royau- 
me de  Dieu,  plus  on  fe  rabaiTe  effective- 
ment. Or  plus  on  eft  grand  félon  le  mon- 
de ,  S:  attaché  à  cette  grandeur  humaine, 
plus  on  eft  éloigné  de  Jefus-    hrift. 

IX.  Il  peut  y  avoir  encore  d'autres 
raifons  que  celle  de  la  foiblefte ,  qui  dif- 
penfent  les  grands  &  les  riches  de  chan- 
ger d'état ,  Se  qui  leur  permettent  de  fe 
tenir  dans  celui  où  ils  font  nés.  Il  y  en 
peut  avoir  même  qui  les  engagent  à  s'é- 
lever à  des  états  plus  grands ,  parce  que 
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la  juftice  ,  l'utilité  publique  ,  &  d'autres 
raifons  de  charité  le  peuvent  ex;ger.  Il  y 
en  a  qui  font  obligés  de  confetver  leu* 
rang ,  &  de  frapper  les  yeux  des  autres 
par  quelque  forte  de  magnificence.  L'é- 
lévation ex*erieure  n'eft  pas  abfolument 
incompatible  avec  l'humilité  intérieure  : 
êc  il  fe  peut  faire  que  celui  qui  par  le 
foin  qu'il  doit  avoir  de  conferver  l'état 
qu'il  foutient ,  fe  fait  rendre  les  refpedfcs 
qui  lui  font  dûs ,  foit  par  la  difpofuion 
d'humilité  que  Dieu  voit  dans  fon  cœur, 
fous  les  pieds  de  tout  le  monde.  Mais  il 
eft  vrai  que  cette  union  de  l'élévation 
exteri  ure  avec  un  abahTement  intérieur, 
cft  extraordinaire  ment  difficile ,  Se  qu'il 
eit  bien  mal-aifé  que  l'ame  fe  conferve 
dans  l'humilité ,  étant  portée  à  l'orgueil 
par  l'impreffion  forte  de  toutes  les  cho- 
ies extérieures  Se  par  la  pente  &c  l'incli- 
nation de  la  nature.  C'cft  auflî  en  cela 
que  confifte  le  danger  de  la  condition 
des  Grands  :  Se  c'?ft  ce  qui  les  oblige  à 
de  plus  grands  efforts  pour  s'humilier  -, 
parce  qu'ils  font  plus  violemment  tentés 
de  s'élever  ,  6c  plus  en  danger  par-con- 
fequent  de  tomber  dans  le  précipice  de 
l'orgueil. 
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SUR     L'EPITRE 

DUSAINT     JOUR 

DE    PASQUES. 

E  p  î  t  R  e.  i .  Corintk.  5 .  7. 

M  Es  Frères  ,  Purifiez.-vous  du  vieux 
levain,  afin  que  vous  foyez.  une 
pâte  toute  nouvelle ,  comme  vous  êtes  vrai* 
ment  les  pains  purs  ôc  fais  levain  :  car 
Jefus-Chrifl  a  été  immolé,  lui  qui  ef!  no- 
tre Agneau  parcaK  C'eft  pourquoi  célébrons 
cette  fête ,  non  avec  le  vieux  levain ,  ni 
avec  le  levain  de  la  malice  &  de  la  cor- 
ruption ;  mais  avec  les  pains  fans  levain 
de  la  fincerité  &  de  la  vérité* 

E  X|L  ication. 

I.  Q  Aint  Paul  appelle  dans  cette  Epîtrc 
i3  les  Chrétiens ,  azymes ,  c'eft-à  dire 
exemts  de  levain  -,  &c  cependant  i]  les 
exhorte  pour  honorer  l'immolation  de 
Jefus  Chrift  qui  s'eft  rendu  notre  Pâque, 
à  fe  pwifier  du  vieux  levain,  afin  d'être 
me  nutjfe  toute  pure  ;  Expvrgat*  vêtus 
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fermentant  ,  ut  fuis  nova  confpêrfio*  Il 
nous  apprend  par-là  qu'il  y  a  deux  ma- 
nières d'être  exemts  de  ce  levain  -,  l'une, 
qui  doit  convenir  à  tous  les  Chrétiens  -, 
l'autre ,  qui  doit  faire  l'exercice  des  bons 
Chrétiens  durant  toute  leur  vie.  Il  faut 
pour  être  Chrétien ,  que  le  péché  ne  do- 
mine point  en  nous  -,  que  Ton  règne  y 
foit  détruit,  &  que  Dieu  y  ait  établi 
l'empire  de  \on  amour ,  qui  eft  la  fource 
de  h  vraie  pureté  des  âmes.  Il  faut  donc 
qu'il  y  ait  en  nous  un  principe  de  pureté 
oppo'é  au  levain  corrompu  qui  eft  dans 
le  fond  du  cœur ,  &  que  ce  principe  foie 
plus  fort  que  ce  levain.  Il  faut  par- con- 
séquent que  nos  actions  tiennent  plus  de 
l'amour  de  Dieu  que  de  celui  du  monde, 
qui  eft  ce  mauvais  levain,  puifque  le  bon 
levain  doit  être  le  plus  agifTant  en  nous. 
C'en:  en  ce  fens  que  tous  les  Chrétiens 
doivent  être  azymes ,  ou  exemts  de  le- 
vain j  c'eft-à-dire  exemt^  du  règne  de 
concupifcence,  &  affujertis  au-connaire 
au  règne  de  Dieu  par  un  faint  amour. 

lî.  Mai?  ce  levain  dominant ,  qui  ré- 
pand fa  corruption  dans  le  fond  de  Famé, 
étant  détruit ,  il  en  demeure  néanmoins 
qqs  reftes ,  qui  ne  régnent  pas  à  la  vérité 
dans  le  coeur,  mais  qui  infectent  diveifes 
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actions  particulières  :  &  ce  font  les  di- 
vers retours  de  l'amour-propre  qui  y  pro- 
duifent  des  mouvemens  d'orgueil ,  d'en- 
vie, de  colère, de  trifteife,  de  recherche  de 
fbi-même,&  enfin  les  dellrs  des  biens  pé- 
riiïables  8c  créés.  Ceft  ce  vieux  levain 
qui  refte,  dont  il  faut  tâcher  de  le  purifier 
peu  à  peu.  Mais  pour  ne  fe  pas  découra- 
ger ,  il  faut  faire  état  que  cette  purifica- 
tion eft  l'occupation  de  toute  la  vie  :  car 
ces  reftes  étant  comme  des  racines  qui 
pouffent  toujours   divers   rejettons  ,  il 
faut  toujours  travailler  à  les  retrancher  , 
autrement  ils  fe  multiplieroient  d'une 
telle  forte,  que  l'âme  en  feroit  toute  cou- 
verte ;  &  cette  corruption  augmenteroit 
tellement, qu  elle  infe&eroit  enfin  le  fond 
du  cœur.  Elle  s'y  rendroit  maîtrefle ,  elle 
y  étourTeroit  toutes  les  bonnes  femences, 
ik  elle  rendroit  l'ame  incapable  de  por- 
ter aucuns  fruits  de  juftice.   Ceft  une 
gangrené  qui  s'étend, à  moins  qu'on  n'aie 
foin  fans  ceffe  d'en  arrêter  le  cours  par 
le  fer  de  la  mortification.  Ceft  une  eau 
corrompue  qui  tend  à  nous  infecter ,  à 
moins  que  nous  ne  travaillions  à  en  dé- 
charger notre  ame.  C  eft  un  poids  qui 
nous  abbaifte  continuellement  vers   la 
tene ,  à  moins  que  nous  ne  faiîions  des 
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efforts  continuels  pour  nous  relever.  En- 
fin c'eft  le  cours  d'un  torrent  qui  nous 
emporteroit  avec  foi,  fi  nous  n'y  réfutions 
fortement  en  nous  avançant  contre  le  fil 
de  cette  eau.  Voilà  la  conditin  avec  la- 
quelle Dieu  veut  que  nous  vivions  en  ce 
monde.  C'eft  l'ouvrage  qu'il  nous  impo- 
fe.  Si-tôt  qu'on  apperçoit  en  foi  quel- 
ques effets  de  cet  amour  corrompu  des 
créatures  ,  il  faut  incontinent  s'armer  de 
la  mortification  pour  le  détruire.  C'eft  ce 
qui  rend  la  vie  chrétienne  une  vie  de 
mort  j  parce  qu'il  y  faut  continuellement 
mourir  à  la  concupifcence  &  à  fes  defirs, 
en  leur  retranchant  leur  nourriture  qui 
cft  la  jounîance  de  leurs  objets. 

III.  Afin  de  nous  animer  à  cette  guerre 
laborieufe  &c  pénible ,  &  de  renouveller 
notre  application  Se  notre  ardeur  qui  fe 
ralentiroit  peu  à  peu ,  l'Eglife  veut  qu'on 
fe  ferve  de  diverfes  folennités,  qu'elle 
célèbre  dans  le  cours  de  l'année.  Car 
comme  ces  folennités  demandent  de  nous 
une  pureré  particulière  ,  elles  doivent 
nous  exciter  à  nous  purifier  avec  plus 
de  foin  ôc  d'  pplication.  C'eft  ce  qu'elle 
nous  preferit  en  particulier  dans  cette 
grande  fête  de  Pâques  par  les  paroles  de 
w.  ja  l'Apôtre  qu'elle  emprunte  :  FuYÏficzj-vous 
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</«  V/V//.V  /£V4/#.  Le  foin  que  les  Juifs 
avoient  de  purger  leurs  maifons  du  le- 
vain matériel ,  n'étoic  que  la  figure  du 
foin  que  nous  déviions  avoir  pour  pu- 
rifier nos  âmes  de  ce  levain  que  nous 
avons  décrit  :  car  nous  n'avons  pas  feu- 
lement à  nous  préparer  à  manger  l'A- 
gneau pafcal,  comme  les  Juifs,  mais  nous 
devons  nous  difpoter  à  participer  à  l'A- 
gneau fans  tache  &  à  cette  vidtime  fainte 
qui  s'eft  offerte  en  la  place  de  cet  Agneau 
qui  n'étoit  que  fa  figure. 

Jefus-Chnft  étant  parfaitement  exemt 
de  toute  corruption ,  puifqu'il  s'eft  mê- 
me dépouillé  par  la  mort  de  tout  ce  qu'il 
tenoit  d'Adam,  ceft- à-dire  de  tous  les 
effets  de  fa  mortalité ,  &  qu'il  eft  entré 
dans  un  état  d'incorruption ,  d'immorta- 
lité &  de  gloire,  n'eft-il  pas  jufte  que 
ceux  qui  (e  préparent  à  le  recevoir  M  tâ- 
chent d'approcher  de  cet  état  ôc  de  ce» 
difpofitions  ,  &  qu'ils  faiTent  de  nou- 
veaux efforts  pour  dét-uire  en  eux  tous 
les  effets  du  péché  >  Qui  n'ufe  pas  de  ces 
folennités  pour  renouveller  fon  ardeur 
à  la  mortification  de  fes  pallions ,  a  peu 
de  fujet  d'efperer  de  le  pouvoir  faire  dans» 
un  autre  tems  -,  parce  que  c'eft  dans  ces 
jours  de  béncdi&ion  que  Jelus-Chiiil  cm 
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accorde  pins  facilement  la  grâce  à  ceux 
qui  la  lni  demandent. 

IV.  Ce  n'eft  pas  un  précepte  que  d'ê- 
tre parfaitement  purifié  :  mais  c'eft  un 
précepte  de  fe  purifier  de  plus  en  plus , 
&  de  tendre  à  la  parfaite  pureté.  Puri- 
fiez-vous du  vieux  levain ,  dit  faint  Paul. 
•rf/W.   Jgye  ceiut  qyi  eji  jujie  devieme  encore  plus 

*"  '  *  '    jufle,  dit  faint  Jean.  Et  ce  précepte  même 
fait  voir  qu'on  n'arrive  jamais  en  cette 
vie  à  une  parfaire  purification  :  car  fi  on 
y  étoit  arrivé  5  le  précepte  de  fe  purifier 
de  plus  en  plus  n  auroit  plus  de  lieu.  Ce 
précepte  fait  donc  voir  qu'il  n'y  a  aucun 
degré  de  purification  de  l'ame  auquel 
on  puifle  le  borner  volontairement.   Il 
faut  toujours  tendre  à  une  plus  grande 
pureté.  Il  faut  toujours  faire  effort  pour 
y  arriver.  Il  n'y  a  aucun  défaut  dans  le- 
quel on  puifie  demeurer  avec  la  réfolu- 
tion  de  ne  s'en  corriger  jamais,  fi  ce  n'en: 
qu'on  fut  trompé  Se  qu'on' ignorât  que 
ce  fut  un  défaut  :  &:  en  ce  cas  même  on 
ne  pourroit  pas  tout-à-fait  dire  qu'on  y 
peut  demeurer  volontairement  :  car  à  1  e- 
gard  même  des  erreurs,  il  faut  toujours 
faire  efforc  pour  s'en  délivrer,  en  recon- 
noiflant  humblement  devant  Dieu  qu'on 
en  eft  capable,  de  que  aous  nous  y  laif- 

fons 
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ions  aifément  furprendre.  On  eft  obligé 
d'écouter  fins  prévention  ceux  qui  nous 
en  peuvent  retirer  ,  &  de  demander  à 
Dieu  qui/  nous  éclaire,  &  qu'il  ne  per-  pf,lz,^ 
mette  pas  que  nous  nous  endormions  d'un 
fommeil  de  mort  :  Illumina  oculos  meos> 
ne  umquan  obdormiam  in  morte.  Or  cette 
difpoiition  quand  elle  eft  fincere  ,  eft  un 
effort  de  lame  pour  fe  purifier  des  pé- 
chés que  l'on  commet  par  erreur ,  &  elle 
obtient  de  Dieu  qu'il  nous  délivre  de 
celles  qui  (eroient  incompatibles  avec 
notre  talut. 

V.  On  a  fujet  de  s'étonner  qu'étant 
obligés  à  cette  purification  continuelle , 
on  voit  non-feulement  tant  de  dérègle- 
ment dans  les  Chrétiens  négligens  de 
peu  appliqués  à  leurs  devoirs  ,  mais  aufîï 
tant  de  défauts  dans  ceux  qui  paroifTent 
avoir  une  volonté  fincere  de  s'en  corri- 
ger. Et  c'eft  fans  doute  un  (ujet  très-lé- 
gitime de  fcrupule ,  quand  on  reconnoît 
par  l'examen  de  fa  confeience ,  que  l'on 
manque  de  vigilance,  d'application  ,  de 
follicitude  à  fe  corriger ,  &c  que  l'on  né- 
glige fon  avancement ,  Se  que  l'on  ne 
pratique  pas  ce  que  l'on  juge  utile  pour 
le  délivrer  de  fes  défauts.  Cependant, 
pourvu  que  l'on  aie  une  volonté  fincere 
Tome  XL  P 
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de  renoncer  à  tout  ce  qui  déplaît  à  Dieu,1 
8c  qu'on  lui  demande  fincerement  qu'il 
détruite  en  nous  tout  ce  qui  eft  contrai- 
re à  fa  vérité ,  en  lui  difant  avec  faint 
Auguftin  *,  Intcrfice  in  me  quidquid  eft  con- 
tra.ium  veritati  ;  on  ne  doit  pas  fe  trou- 
bler pour  ne  pas  reconnoître  en  foi  un 
avancement  lenfible  :  &  cela  pour  deux 
raiforts* 

La  première  eft ,  que  l'augmentation 
de  la  lumière  nous  découvre  en  même- 
tems  plus  de  péchés  &c  plus  de  défauts 
en  nous ,  &  que  la  vue  de  cette  multi- 
tude de  péchés  empêche  naturellement 
qu'on  ne  croye  avoir  fait  beaucoup  de 
progrès.  Cependant  il  y  en  a  effective- 
ment ,  puifque  l'on  voit  ce  que  l'on  ne 
voyoit  pas  ,  8c  que   l'on  commence  à 
s'humilier  de  quantité  de  fautes  que  l'on 
çommettoit  auparavant  fans  aucun  fcru- 
pule.  C'eft  un  confiderable  progrès  d'être 
devenu  fenfible  à  (es  fautes  ,  8c  de  tra- 
vailler avec  plus  d'ardeur  à  s'en  corriger. 
Plus  on  avance  dans  la  vertu ,  plus  on  fe 
voit  plein  de  défauts  3  d'i  nperfedtions  8c 
de  péchés  ,  plus  on  fe  trouve  éloigné  de 
Dieu  :  8c  cette  vue  eft  une  marque  d'un 
folide  avancement ,  quand  on  y  joint  le 
travail  pour  s'en  purifier. 
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VI.  La  féconde  raifon  elt  que  le  pro- 
grès de  lame  8c  fa  purification  ne  con- 
cilie pas  toujours  à  connoitre  moins  de 
fautes  extérieures  qui  foient  connues  à 
lame  ,  mais  dans  une  solide  &  lincere  hu- 
milité ^  dans  un  dépouillement  de  con- 
fiance en  foi-même  ,  qui  enferme  un  re- 
cours à  Dieu  [lus  humble  &  plus fincere. 
Or  cet  état  peut  être  accompagné  d'une 
plus  grande  multitude    e  fautes  extérieu- 
res \  8c  c'eft  quelquefois  par  cette  mul- 
titude même  de  fautes  que  Dieu  le  pro- 
cure. Car  cette  vue  humi  ie  cV  abat  Pâme 
devant  Dieu,  &  fait  qu'elle  fe  connoîc 
mieux  dans  fes  miieres  8c  dans  (es  im- 
perfections *,  8c  qu'ainfi  elle  paroît  de- 
vant lui  plus  dépouillée  d'elle  -  même. 
C'eft  dans  ce  fens  que  S.  Grégoire  dit  : 
Que  celui  qui  fe  trouve  nud  de  ver-  « 
tus,&  par-confequent  plein  de  défauts,  « 
eft  plus  richement  orné  par  l'humilité  « 
cjue  cette  vue  lui  procure  ,  qu'il  ne  « 
Pauroit  pu  être  par  ces  vertus  mêmes  « 
<k>nt  il  fe  trouve  dépourvu  »  :  Virtutibus  t.  c.  5  5, 
nudus  ipsâ  melius  bumilitate  veflitur.  n>  8î» 

VII.  Cela  fait  voir  qu'il  y  a  de  gran- 
des obfcurités  dans  le  jugement  que  l'on 
porte  de  l'état  des  âmes  ,  8c  qu'on  ne 
ïçauroit  être  trop  retenu  à  juger  de  foi- 
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même  ni  des  autres;  On  croit  quelque- 
fois qu'une  perfonne  eft  fort  imparfaite 
ôc  toute  fouillée  par  une  multitude  de 
fes  péchés  :  ôc  c  eft  quelquefois  la  voie 
dont  Dieu  fe  fert  pour  la  rendre  pure. 
On  fe  croit  fort  parfait ,  parce  que  l'on 
ne  tombe  point  dans  les  mêmes  fautes  : 
Ôc  la  complaifance  que  l'on  en  conçoit , 
nous  rend  quelquefois  plus  coupables 
devant  Dieu  que  ii  nous  les  avions  corn- 
miles.  Travaillons  donc  fincerement  à 
purifier  notre  cœur  de  toute  tache  :  mais 
ne  nous  troublons  pas  des  fautes  que 
nous  y  appercevrons  ,  ôc  ne  portons  au- 
cun jugement  fixe  ôc  certain  de  notre 
avancement.  Il  nous  eft  commandé  de 
nous  juger  dans  les  chofes  claires  :  mais 
il  nous  eft  défendu  de  le  faire  dans  les 
chofes  obfcures.  Or  ce  qui  regarde  le 
degré  de  notre  avancement  ôc  de  la  pu- 
rification de  notre  ame ,  eft  du  nombre 
de  ces  chofes  obfcures  dont  il  ne  faut 
pas  juger. 

VIII.  Le  précepte  donc  de  fe  puri- 
fier de  plus  en  plus  ne  confifte  point  à 
çonnoître  entièrement  fon  avancement. 
Cela  ne  nous  eft  pas  commandé,  ôc  ne 
nous  (eroit  pas  même  ni  poffible  ni  utile. 
U  confifte  dans  le  defir ,  la  volonté ,  i'cf- 
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fort ,  le  travail  pour  fe  purifier  de  plus 
en  plus.  C'eft  ce  que  nous  devons  faire 
continuellement ,  à  l'exemple  du  grand 
Apôtre ,  Se  dans  les  mêmes  bornes  que 
lui.  Il  dit  de  lui-même  ,  qu'oubliant  tout  phiîip.u 
ce  qui  étoit  derrière  lui,  il  s'avancoit  vers  x3-  H- 
ce  qui  et  oit  (levant  lui  :  Qjjje  quidem  ré- 
tro funt  oblivifeens  ,  ad  ea  verb  qu&  ftmt 
priora  ,  extendens  meipfum.  Il  dit  qu'il 
court  incejfamment  vers  le  bout  de  la  car- 
rière y  pour  remporter  le  prix  de  la  félicité 
du  ciel  :  Ad  deftinatum  perfequor ,  ad  bra- 
vium  CupernA  vocationis  Dei.  Et  il  dit 
avec  cela ,  que  quoiqu'il  ne  fe  fente  coupa- 
ble  de  rien  ,  il  nefl  pas  pour  cela  juftifié  ; 
qu'il  ne  fe  jw*e  point  lui-même  :  Neqjlte  i.Cor.4. 
meipfum  judico  ;  Se  que  c'eft  a  Dieu  de  le  '■  I0- 
juger  :  Qjj  1  judicat  me  ,  Dominus  eft. 
Voilà  à  quoi  fe  réduit  ce  précepte  de  fe 
purifier  de  plus  en  plus ,  nécefTaire  à  tous 
les  Chrétiens. 

Nous  pouvons  furement  condanner 
nos  défauts  vifibles  j  mais  il  ne  nous  efl 
as  permis  de  former  un  jugement  abfo- 
u  fur  la  mefure  de  nos  imperfections  : 
ce  qui  doit  tempérer  Se  notre  crainte  Se 
notre  confiance ,  Se  nous  obliger  à  mar- 
cher toujours  jufqu  a  la  mort  avec  une 
efperance  mêlée  de  terreur. 
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IX.  L'Apôtre  ne  recommande  pas  feu- 
lement en  général  de  fe  purifier  du  vieux 
levain  ;  mais  il  eft  clair  par  la  fuite  du 
lieu  où  il  nous  donne  ce  précepte  ,  qu'il 
prétend  par  là  exhorter  les  Corinthiens 
à  fe  féparer  de  l'inceftueux ,  qui  avoit 
déshonoré  l'Eglife  par  (on  crime ,  &  à 
qui  l'Eglife  par  charité  devoit  tâcher  de 
procurer  une  confufion  falutaire.  C'eft 
le  fens  le  plus  littéral  de  ce  précepte  ; 
Purifiez-vous  du  vieux  levain.  Et  ce  fens 
regarde  aufli  tous  les  Chrétiens.  Car 
quoique  cette  féparation  %c  cette  fou- 
ftradtion  de  la  converfation  &c  du  com- 
merce des  pécheurs  ne  foit  plus  en  ufa- 
ge ,  8c  que  l'Eglife  n'en  faiîè  plus  une 
ordonnance  expreiïc  ,  il  y  a  pourtant 
dans  cette  pratique  quelque  chofe  de- 
droit  naturel  Ôc  d'invariable  qui  ne  peut 
être  aboli.  On  eft  de  on  fera  toujours, 
obligé  d'éviter  ceux  qui  nous  nuifent  ,. 
Se  de  témoigner  aux  pécheurs  Pimpro- 
bation  de  leur  crime  ,  autant  que  cela 
leur  peut  être  utile.  Et  G  l'on  avoic 
bien  cette  pratique  dans  l'efprit ,  on  ne 
fe  prêteroit  pas ,  comme  l'on  fait  ,  à  la 
converfation  des  perfonnes  du  monde 
qui  nous  infpirent  infenfiblement  leurs 
parlions  >  on   ne  s'y  expoferoit  pas   li 


du  jour  de  P  tique  s  >  343 

facilement  quand  on  a  peu  de  lumière 
&  peu  de  force  ,  &:  l'on  n'auroit  pas 
pour  eux  tant  de  complaifances  qui  les 
entretiennent  dans  leurs  déreglemens  , 
en  leur  faifant  croire  que  leur  vie  eft 
approuvée  par  des  gens  de  bien.  Il  y  a 
mille  manières  de  témoigner  aux  per- 
fonnes  déreg'ées  que  l'on  improuve  leur 
vie ,  fans  que  l'on  en  vienne  à  une  ru- 
pture entière  j  ôc  la  charité  nous  ap- 
prendrait ce  tempérament ,  fi  elle  étoic 
auili  vive  en  nous  qu'elle  devroit  l'ê- 
tre. Ainfî  nous  retrancherions  de  notre 
cœur  les  fouillures  qu'il  contracte  par 
le  commerce  des  perfonnes  vicieufes  , 
ôc  nous  contribuerions  même  fouvenc 
à  les  purifier  de  leurs  vices  ôc  de  leurs 
défauts. 
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SUR    L'EVANGILE 

DU      SAINT      JOUR 

DE   PASQ^UES. 

Evangile.  Marc,  1 6.  i . 

T77iV  ce  tems-là  ,  Lorfque  le  jour  dit 
J2j  fabbat  fut  pajfé  ,  Marie  Madeleine  , 
&  Marie  mère  de  Jacques  &  Salomé , 
achetèrent  des  parfums  pour  venir  emba^  - 
mer  Je  fus.  Et  le  premier  jour  de  la  femaine 
étant  parties  de  grand  matin ,  elles  arri- 
yerent  au  fepukre  au  lever  du  foleil.  Elles 
difoient  entre  elles  :  J^ui  nous  otera  la 
pierre  de  devant  l'entrée  du  fepukre  f  Mais 
en  regardant  elles  virent  que  cette  pterre> 
qui  étoit  fort  grande  5  en  avoit  été  otée. 
Et  entrant  dans  le  fepukre ,  elles  virent 
un  jeune  homme  affis  du  coté  droit ,  vêtu 
d'une  robe  blanche ,  dont  elles  furent  fort 
effrayées  ;  mais  il  leur  dit  :  Ne  craigvez. 
poim  y  vous  cherchez  Je  Tus  de  Nazareth 
qui  a  été  crucifié ,  il  eft  reffufcité ,  il  nefî 
point  ici  ;  voici  le  lieu  ou  on  l 'avoit  mis* 
aillez  dire  à  fes  Difcipks  &  à  Pierre , 
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qu'il  s  en  va  devant  vous  en  Galilée  ;  ccfl 
là  que  vous  le  verrez, ,  félon  ce  qu'il  vous 
a  dit. 

E  X  P   LICATION. 

ï.  /~\  N  peut  apprendre  de  cet  Evan- 
\y  gile  3  que  Dieu  confidere  peu  les 
fautes  qui  ne  viennent  pas  de  la  corru- 
ption du  cœur ,  mais  d'un  fimple  défaut 
de  lumière  ou  du  trouble  de  l'efprit.  Il 
cft  vifible  qu'il  n'y  avoit  aucune  malice 
dans  ces  femmes  qui  préparèrent  des 
parfums  pour  embaumer  le  corps  de 
Jefus  -  Chrift.  Elles  l'aimoient  fmeere- 
ment.  Elles  avoient  contribué  durant  fa- 
vie  par  leurs  aumônes  à  fes  prédications^ 
Elles  avoient  aflifté  à  fa  mort  avec  de 
grands  fentimens  de  compafïion.  Ainfi 
leur  amour  véritable  ôc  fincere  ne  trou- 
vant plus  rien  de  Jefus  -  Chrift  dans  le 
monde  que  fon  corps  mort ,  les  porta  à 
délirer  de  lui  rendre  les  offices  qu'on 
avoit  accoutumé  de  rendre  parmi  les 
Juifs  aux  corps  morts  de  ceux  qu'on  ai- 
moit.  Il  eft  vrai  qu'elles  n'auroient  pas 
eu  cette  vue ,  fi  elles  enflent  eu  une  foi 
vive  de  fa  réfurrection ,  Se  une  créance 
entière  aux  paroles  par  lefquelles  il  l'a- 
voit  prédite»  Mais  le  troubk  où  elle* 
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étoient  les  empêcha  d'y  faire  afïez  de 
réflexion.  Elles  avoient  vûmourir  Jefus- 
Chrift ,  &c  ce  grand  objet  avoir  tellement 
faifi  leur  efprit ,  qu'elles  étoient  comme 
incapables  de  penfer  à  autre  chofe.  Elles 
fuivirent  donc  l'idée  qu'elles  avoient  de 
Jefss-Chrift  mort  -,  &  elles  réfolurent  de 
faire  ce  que  l'amour  leur  didtoît  envers 
le  corps  de  celui  qu'elles  avoient  chère- 
ment aimé  &  qu'elles  almoient  encore 
nès-iîncerement.  Jelus-  Chiift  diilingua 
donc  en  elles ,  les  effets  du  trouble  de 
leur  imagination  &  de  la  foiblelfe  de 
Fefprit  humain  ,  de  ceux  de  la  fincerké 
de  leur  amour.  Il  fourrât  les  uns  &  ré- 
compensa les  autres,  en  rendant  ces  fem- 
mes qui  étoient  pleines  d'affection  &  de 
zèle ,  les  premiers  témoins  de  fa  réfur- 
rec-tion. 

1 1.  On  voit  dans  le  procédé  de  ces 
femmes ,  qu'elles  fuivent  impétueufe- 
ment  les  mouvemens  d'un  cœur  iïncere, 
fans  y  joindre  les  vues  &c  les  précautions 
de  prudence  qu'elles  auroient  dû  avoir. 
Elles  s'occupent  d'abord  totalement  du 
foin  défaire  proviiion  de  parfuma  Elles 
fe  lèvent  de  grand  matin  pour  les  por- 
ter au  fepuicre  \  mais  elles  ne  penfent 
point  à  Y.  convenient  qu'il  y  avoir  à  aL- 
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1er  feules  fans  être  accompagnées  de 
quelqu'un  qui  put  lever  la  pierre  du 
fepulcre.  Elles  n'y  penfent  que  dans  le 
chemin.  Quand  le! prit  eft  fortement  oc- 
cupé de  quelque  objet ,  il  oublie  facile- 
ment quantité  de  prévoyances  néceflài- 
res.  Mais  il  étoit  important  pour  établir 
la  foi  de  la  refurrection ,  qu'elles  fullènc 
de  ce  cara&ere ,  &  que  ce  fût  celui  de 
tous  les  difciples  de  Jefus-Chrift.  Car 
Jefiis-Chrift,  félon  l'ordre  de  fon  Père, 
ne  la  pouvant  faire  connoîire  à  tout  le 
monde  ,  il  falloir  qu'il  fe  bornât  à  un 
certain  nombre  de  témoins.  Et  ces  té- 
moins pour  être  dignes  de  foi  ,•  dévoient 
être  parfaitement  finceres.  Jefus-Chrift 
étoit  difpofé  à  leur  donner  des  preuves 
de  fa  refurrection  fi  claires  &:  fi  couvain- 
quantes ,  que  fuppofé  leur  fincerité ,  il 
n'y  eût  pas  le  moindre  lieu  d'en  douter.- 
Il  falloir  donc  établir  principalement  leur 
fincerité.  Or  elle  paroît  admirablement 
par  tout  ce  que  l'Evangile  rapporte  des- 
difciples  &  de  ces  femmes  :  &  elle  pa- 
roît d'une  manière  fi  naturelle ,  qu'il  eft 
impoiîible  à  l'artifice  de  contrefaire  une 
conduite  fi  naïve.  Des  femmes  fi  peifua- 
dées  de  la  mort  de  Jefus-  Chrift ,  quelles 
achètent  des  parfums  pour  l'embaumes  * 
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qu'elles  fe  lèvent  de  grand  matin  pour 
aller  à  Ton  fepulcre  ,  qu'elles  s'occupenc 
de  la  difficulté  qu'elles  auront  à  en  lever 
la  pierre ,  ne  penfoient  nullement  à  pu- 
blier contre  la  vérité  que  Jefus-Chrift 
fut  refluicité,  puifqu  elles  ne  le  croyoient 
pas  elles-mêmes.  Les  mouvemens  impé- 
tueux qu'elles  font  paroître  &  qu'elles 
avoient  conçus  à  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
n'étoient  point  capables  de  cet  artifice. 
Tout  refpire  la  iincerité  dans  leur  con- 
duite :  &c  c'éroit  cette  fincerité  qui  étoit 
néceiTaire  à  l'établiiïement  de  La  foi.  Ainli 
les  ténèbres  de  ces  femmes  portent  la  lu- 
mière dans  l'efprit  des  Chrétiens  *,  &:  il 
paroît  que  c'eft  une  conduite  de  la  fa- 
geiTe  de  Dieu  de  les  y  avoir  lailTées. 

III.  Jefus-Chrift  qui  les  vouloit  tirer 
de  ces  ténèbres,  mais  d'une  manière  pro- 
portionnée à  leur  état ,  les  conduit  à  la 
foi  de  la  réfurrection  par  certains  degrés 
qui  diminuèrent  peu-à-peu  le  trouble  que 
cette  nouvelle  fi  furprenante  devoit  pro- 
duire dans  leur  efprit.  D'abord  il  leur  fit 
voir  que  la  pierre  qui  fermoit  le  fepul- 
cre étoit  ôtée.  C'étoit  une  difpofition  i 
croire  que  Jefus-Chrift  n'y  étoit  plus. 
Enfuite  il  voulut  que  cette  nouvelle  leur 
fut  annoncée  par  deux  Anges  ;  &  quoi- 
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que  cette  vue  les  troublât  &t  les  remplie 
de  frayeur  ,  elle  étoit  pourtant  moins 
ftirprenante  pour  elles  que  fi  Jefus-Chiift, 
de  la  mort  duquel  elles  avoient  une  forre 
idée, leur  eût  paru  d'abord  plein  de  vie. 
Ces  Anges  leur  annoncent  la  réfurre- 
dtion  de  Jefus-Chrift.  Ils  leur  ordonnent 
d'en  avertir  Tes  difciples.  Ils  leur  prédi- 
rent qu'ils  le  verroient  dans  la  Galilée. 
Ainfi  ils  ks  font  fervir  à  l'égard  des  dif- 
ciples au  même  office  qu'ils  exerçoient 
envers  elles ,  qui  étoit  de  les  préparer  à 
l'apparition  de  Jefus  -  Chrift.  Tout  cela 
étoit  néce (Taire  pour  ramener  douce- 
ment des  efprits  fortement  occupés  de 
la  mort  de  jefus- Chrift,  6c  très-éloignés 
de  le  croire  refliifcité ,  non  par  une  ma- 
lice opiniâtre ,  mais  par  leloignemcnt 
naturel  que  l'on  a  de  croire  la  réiurre- 
&ion  d'un  mort.  Il  n'y  a  rien  en  tout 
cela  que  de  fimple  &c  de  naïf  :  rien  qui 
ne  contribue  merveilleufement  à  établir 
la  finrerité  de  ces  témoins.  Des  femmes 
qui  difent  qu'elles  ont  vu  des  Anges ,  ne 
font  pas  une  impreflion  fi  forte  que  fi 
cette  apparition  s'étoit  faite  aux  Apôtres 
qui  avoient  l'efprit  plus  fort  -,  mais  néan- 
moins la  fincerité  de  leur  rapport  ne 
pauvoit  manquer  de  faire  quelque  in> 
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preflîon  fur  les  efprits.  Audi  l'on  verra- 
dans  l'Evangile  de  demain  que  les  deux 
difciples  qui  alloient  à  Emmaiïs  ,  difenc 
qu'ils  avoient  été  épouvantés  par  le  rap- 
port de  ces  femmes  y  &:  quoiqu'ils  n'y 
déferaient  pas, cela  diminua  néanmoins 
leur  fnrprife ,  lorfque  Jefus-Chrift  leur 
apparut  à  eux  mêmes.  Ainrl  Dieu  con- 
duifit  les  efprits  fur  cet  article  capital , 
depuis  les  preuves  les  moins  convain- 
quantes jufqu'aux  plus  évidentes  de  aux 
plus  certaines  :  ck  l'accord  de  toutes  ces 
preuves ,  le  peu  de  concert  de  tous  ces 
témoins  forment  une  parfaite  évidence , 
Ôc  abattent  abfolument  l'efprit  de  tous- 
ceux  fur  qui  la  raifon  a  quelque  pouvoir. 
Admirons  la  bonté  de  Dieu  qui  regar- 
doit  toute  fon  Eglife  dans  le  ménage- 
ment de  ces  preuves ,  &  qui  nous  foci- 
îitoit  la  foi  par  les 'difficultés  mêmes  qu'il 
a  permis  que  fes  difciples  ont  eues  à  s'y 
rendre. 

IV.  Il  y  avoit  de  l'erreur  dans  ces  fem- 
mes ,  puifqu'el'es  ne  croyoient  pas  Jefus- 
Chrift  reiïufcité  ,  &  qu'elles  le  cher- 
choient  encore  dans  fon  fepulcre  :  mais 
il  y  avoit  un  véritable  amour ,  ôc  plus^ 
d'amour  que  d'erreur.  Leur  erreur  n'é- 
tok  que  l'effet  de  leur  trouble,. mais  leur 
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amour  aghToit  même  dans  le  trouble. 
Et  c'eft  pourquoi  Jefus-Chrift  remédie 
à  leur  erreur  par  l'apparition  des  Anges» 
Quand  on  aime  fmcerement  Dieu  ,  &c 
que  cet  amour  domine  dans  le  cœur  ? 
Dieu  ne  manque  pas  de  faire  trouver  la 
vérité.  Quand  on  voit  donc  tant  de  gens 
qui  demeurent  attaches  à  leurs  erreurs  > 
&:  qui  fe  piquent  d'y  être  inflexibles  ,. 
c'eft  un  grand  fujet  de  craindre  qu'ils 
n'ayent  pas  mérité  par  leur  fincerité  &c 
par  leur  amour  pour  la  vérité  ,  que  Dieu 
les  aidât  à  fortir  de  l'erreur.  Avant  qu'une 
ame  foit  pleinement  éclairée  d'une  lu- 
mière qui  difîipe  toutes  fes  ténèbres  , 
Dieu  lui  infpive  d'ordinaire  un  amour 
ardent  de  la  vérité  qui  la  porte  à  la  re- 
chercher :  &cet  amour  diflipe  peu-à-peu 
les  préventions.  Que  (i  cela  n'arrive  pas, 
c'eft  un  (igné  de  défaut  de  fincerité  ,  Ôc 
une  marque  que  c'eft  (on  opinion  que 
Ton  aime  ,  &c  non  pas  la  vérité. 

V.  La  preuve  de  la  Réfurre&ion  de  v,  6. 
Jefus  -  Chrift  ,  que  l'Ange  donna  aux 
femmes ,  eft  qu'il  n  etoit  plus  dans  fou 
fepulcre  :  Se  cette  marque  n'eft  pas  feu- 
lement pour  les  corps  reflufeités  ,  mais 
auiïi  pour  les  âmes  véritablement  refluf- 
eitées»  Ces,  âmes  ont  leurs  fepukres  aufc 
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bien  que  les  covps.  Le  lieu  qui  reçoit  un 
corps  mort  cft  Ton  fepuicre  j  Ôc  l'objet 
auquel  une  ame  morte  s'attache ,  eft  de 
même  le  fepuicre  de  cette  ame.  S'il  faut 
donc  qu'un  corps  ,  pour  être  reflufcité , 
forte  du  fepuicre  j  il  faut  de  même  qu'une 
ame  véritablement  reiîufcitée  fe  fépare 
de  l'objet  de  fes  attaches.  C'eft  ce  que 
nous  enfeigne  l'Apôtre  faint  Paul ,  lorf- 
Êêîoff.  3.  qu'il  dit  aux  Coloftiens  :  Si  vous  êtes  rcf- 
fufcitês  avec  Jefus-Chrijl ,  cherchez,  ce  qui 
eft  au  ciel  ou  Je  fus  -  Chrift  eft  alfis  à  U 
droite  de  fon  Père ,  &  n'ayez,  d'affection  ni 
de  goût  que  pour  les  chofes  du  ciel,  &  non 
pour  celles  de  la  terre  :  QjjJEfurfum  funt 
fapite  ,  non  qu<z  fuper  terranu  C'eft  en 
quoi  confifte  la  réfurrection  d'une  ame. 
Pendant  qu'elle  étoit  attachée  à  la  terre, 
elle  étoic  morte  •>  elle  étoit  dans  le  fe- 
puicre :  en  fe  détachant  de  la  terre ,  elle 
reiTuicite  &  fe  porte  vers  le  ciel. 

VI.  Mais  ce  terme ,  N'ayez,  d'affection 
ni  de  goût  que  pour  les  chofes  du  ciel , 
mérite  une  réflexion  particulière  ,  parce 
qu'il  nous  fait  voir  qu'il  ne  fnffit  pas 
d'a<  oir  dans  l'efprit  les  chofes  du  ciel , 
c'eft- à-dire  Jefus-Chrift  -,  mais  qu'il  faut 
î'avoir  dans  le  cœur  par  un  amour  véri- 
table &  intérieur.  Si  ce  n'eft  pas  par  une 
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douceur  fenfible ,  ce  doit  être  par  une 
préférence  effective ,  par  laquelle  la  vo- 
lonté fe  porte  à  Dieu  comme  à  fon  bien 
iouverain.  il  faut  de  même  pour  être  vé- 
ritablement relïufcité  ,  renoncer  réelle- 
ment aux  créatures ,  en  ne  les  regardant 
plus  que  dans  le  rang  qui  leur  convient, 
c'eft-à  dire  comme  infiniment  moins  di- 
gnes d'amour  que  Dieu.  L'amour  de 
Dieu  doit  être  le  marre  du  cœur, y  do- 
miner &  le  faire  agir.  A'mfi  quand  il  n'eft 
pas  le  maître ,  il  n'y  a  point  de  véritable 
réfurre&ion. 

VII.  La  marque  d'une  ame  reffiifcitée 
étant  d'avoir  le  cœur  &  l'efprit  dans  le 
ciel ,  Se  de  ne  l'avoir  point  dans  la  terre 
&c  dans  les  chores  du  monde  ,  il  s'enfuit 
que  tout  ce  qui  nous  porte  à  nous  at- 
tacher à  Dieu  &  à  nous  détacher  du 
monde ,  contribue  à  nous  procurer  cette 
vie  reiTufcitée  8c  à  nous  la  conferver  (1 
nous  l'avons  -,  &  qu'au-contraire  tout  ce 
qui  nous  attache  au  monde ,  tout  ce  qui 
nous  en  donne  le  goût  &  l'amour ,  nous 
approche  de  la  mort.  Et  c'eft  ce  qui  ren- 
veife  abfolument  tous  les  jugemens  que 
l'on  porte  de  ce  qu'on  appelle  profperi- 
tés ,  adverfîtés ,  bonheur ,  malheur ,  fa- 
veur,  difgrace.  Voilà  un  homme,  dit-on, 
b.en  miîerable.  Sa  fortune  eft  ruinée 
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fans  reflbnrce.  Mais  qu'arrivera-t-il  de'là 
Qu'il  fera  moins  attaché  au  monde  \  qu'il 
en  perdra  le  goût  &  l'amour  ;  qu'il  aura 
plus  de  tems  &  plus  de  moyens  de  pen 
fer  à  fon  falnt  -,  c'eft-à-dire  qu'il  aura  plus 
de  facilité  à  mener  une  vie  digne  d'une 
ame  refïufcitée  ,  &  qu'il  s'éloignera  da- 
vantage de  la  mort.  En  voici  un  autre  > 
dit-on  ,qui  eft  bienheureux.  Il  eft  comblé 
de  biens  Se  d'honneurs ,  &  toutes  chofes 
lui  réufliffènt  ;  c'eft-à-dire ,  que  tout  le 
porte  à  aimer  le  monde  ,  que  tout  con- 
tribue à  l'y  attacher  ',  de  qu'ainfi  tout  le 
menace  de  la  mort ,  tout  l'y  pouffe ,  tout 
l'y  précipite.  Eft-ce  donc  là  ce  qu'on  ap- 
pelle bonheur  ?  On  ne  juge  point  aind 
dans  les  autres  chofes.  On  (e  réjouit  dans 
un  malade  de  tous  les  fiçnes  de  vie,  ôc 
l'on  s'afflige  de  tons  les  (ignés  de  mort. 
Pourquoi  donc  à  l'égard  de  notre  vraie 
vie  appelle-t-on  malheur  ce  qui  nous  en 
facilite  le  recouvrement  ou  la  conferva- 
tion  ,  &  bonheur  ce  qui  nous  approche 
de  la  mort ,  qui  nous  y  engage  de  qui 
nous  y  pouffe  ? 

VIII.  Comme  donc  la  grâce  propre  au 
myftere  de  la  réfurrection  eft  la  vie  refluf- 
citée,  que  c'eft  ce  que  Jefus-Chrift  opère 
dans  les  cœurs  ,  &  la  grâce  qu'il  répand 
du  ciel  en  qualité  de  refliifcké  3  il  arrive 


■ 
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très  -  (on vent  que  ce  que  les  hommes 
prennent  pour  an  malheur  ,  eft  un  pré- 
lent  de  Jefus  reflufcité.  Car  étant  non- 
feulement  le  maître  de  Tes  grâces  ,  mais 
anfli  de  tous  les  évenemens  du  monde 
par  la  puiflance  qu'il  a  reçue  de  Ton  Père 
au  jour  de  fa  réfiure&ion  ,  qui  le  rend 
maître  abfolu  de  la  conduite  des  créatu- 
res dans  le  ciel  Se  fur  la  terre  ,  il  ule  pour 
fauver  les  âmes  de  l'une  Se  l'autre  puif- 
fance ,  en  leur  procurant  Tes  grâces  par 
eertains  évenemens  Se  certains  moyens. 
S'il  veut  donc  donner  à  une  ame  l'amour 
des  choies  du  ciel ,  Se  le  détachement  de 
celles  du  monde ,  en  quoi  confifte  la  vie 
reflufeitée ,  il  la  prive  de  rous  les  objets 
de  Tes  attachemens,  afin  de  lui  en  ôter 
l'amour ,  Se  la  porrer  à  rechercher  les  vé- 
ritables biens  qui  font  ceux  de  l'autre  vie* 
11  apprend  à  cette  ame ,  dit  S.  Auguftin  ,. 
à  defirer  Se  à  aimer  les  vrais  biens  par 
l'amertume  qu'il  lui  fait  trouver  dans  les 
chofes  de  ce  monde  :  Docet  amare  melic- 
ra  per  amaritudinem  mferiorum.  Et  ainfi  il 
eft  vifible  que  ce  qu'on  appelle  afflictions, 
n'eft  fouvent  qu'un  effet  de  la  puiflance 
Se  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  reflufcité  , 
Se  ne  tend  qu'à  nous  procurer  la  vérita- 
ble vie  de  lame. 

IX.  On  dira  peut-être  que  c'eft  l' union 
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de  la  grâce  à  ces  évenemens  qui  les  rend 
favorables  ,  mais  qu'en  eux  -  mêmes  ils 
ri 'ont  rien  que  de  trifte  &  de  pénible*  Il 
eft  vrai  qu'ils  font  pénibles  à  lame  :  mais 
cette  peine  ne  vient  que  de  ce  qu'elle  ai- 
me les  chofes  dont  ils  la  privent.  Et  com- 
me cet  amour  eft  la  caufe  de  cette  peine, 
ils  l'avertiiTent  amplement  du  mal  qui  eft: 
en  elle  ,  mais  ils  ne  le  caufent  pas.  Ils  lui 
découvrent  Ja  maladie ,  ils  la  diminuent, 
&  ce  n'eft  que  fa  faute  s'ils  ne  la  guérit 
fent  pas  entièrement.  Car  Dieu  eft  tou- 
jours prêt  de  joindre  Tes  grâces  intérieu- 
res à  ces  évenemens  extérieurs  qui  nous 
détacheroient  du  monde,  fi  nous  n'en  ar- 
rêtions point  le  cours  par  notre  impatien- 
ce &  notre  révolte  j  fi  ncuis  nous  aban- 
donnions avec  la  fourmilion  que  nous  de- 
vrions à  fa  providence  &  à  (es  foins  j  &  fi 
nous  nous  donnions  à  lui  afin  qu'il  pro- 
duisît pleinement  en  nous  les  effets  de  fa 
vie  relTufcitée.  «, 

On  n'a  fait  que  trots  confiderations  fur 
chaque  Evangile  des  jours  fuirons  de  cette 
Semaine  ;  parce  quils  ne  comprennent  que 
iiverfes  apparitions  de  Jefus-Chrift  après 
fa  réCurreciion  ,  &  que  l'on  en  peut  trouver 
-plu fieurs ,  autres  dans  les  confédérations  fur 
les  myfteres  de  Jefus-Chrift. 
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Evangile.  Luc.  24.  13. 

Tp  N  ce  tems-là  ,  Le  jour  même  de  U 
JlL  réfitrrection  de  Jefus-Cbrift,  deux  /  if- 
ciples  s'en  ailoient  à  un  bourg  nommé  Em- 
niiîïïs  y  éloigné  de  foixante  fiades  de  Jeru- 
falem  ,  priant  enfemble  de  tout  ce  qui 
sétoit  paffc.  Et  il  arriva  que  lorfquils  s'en- 
tretenoient  &  confer oient  enfemble  fur  cela, 
Jefas  vint  lui-même  les  joindre ,  &  fe  mit 
a  marcher  avec  eux.  Mais  leurs  yeux 
étoient  retenus ,  afin  qu'ils  ne  purent  le  re- 
connoître  ;  &  il  leur  dit  :  De  quoi  vous 
entretenez-vous  ainfi  dans  le  chemin  ,  & 
d'où  vient  que  vous  êtes  fi  trifles  ?  L'un 
d'eux  appelle  Cléophas  prenant  la  parole  , 
lui  répondit  :  Etes -vous  feul  fi  étranger 
dans  Jérusalem ,  que  vous  ne  /cachiez,  pas 
ce  qui  s'y  efi  paffé  ces  jours-ci  ?  Et  quoi  % 
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leur  dit -il  f  Ils  lui  répondirent  :  Touchant 
Jefus  de  Nazareth  ,  qui  a  été  un  Prophète 
puiffant  en   œuvres  &  en  paroles   devant 
Dieu  &  devant  tout  le  peuple  :  &  de  quelle 
manière  les  Princes  des  Prêtres  &  nos  Sé- 
nateurs Vont  livré  peur  être   condannê  a 
mort ,  &  font  crucifié.  Or  nous  erperions 
que  ce  fer  oit  lui  qui  racheter  oit  Ifael  ;  & 
cependant  après  tout   cela   voici  déjà   le 
troifiéme  jour  que  ces  chofes  fe  font  paffées* 
Il  eft  vrai  que  quelques  femmes  de  celles  qui 
étoient  avec  nous ,  nous  ont  éf ormes  :  car 
ayant  été  avant  le  jour  a  fon  fepulcre ,  & 
ny  ayant  point  trouvé  fon  corps  ,  elles  font 
revenues  dire  que  des  Anges  mêmes  leur 
ont  apparu ,  qui  les  ont  affurées  quil  efl 
vivant.  Et  quelques-uns  des  nôtres  ayant 
éuffi  été  au  fepulcre  ,   ont  trouvé  toutes 
chofes  comme  les  femmes  les  leur  avoient 
rapportées  ;mais  pour  lui  ils  ne  l'ont  point 
trouvé.  Alors  il  leur  dit  :  O  infenfés,  dont 
le  cœur  efl  tardif  a  croire  tout  ce  que  les 
Propbe-es  ont  dit  !  JVe  falloit-il  pas  que  le 
Chrift  fouffrît  toutes  ces  chofes ,  &  quil 
entrât  ainfi  dans  fa  gloire  ?  Et  commençant 
■par  Mo'ife ,  &  enfuit e  par  tous  les  Prophè- 
tes ,  il  leur  expliquoit  dans  toutes  les  Ecri- 
tures ce  qui  y  avoit  été  dit  de  lut*  Lorf- 
qtfils  furent  proche  du  bourg  ou  ils  alloient, 


de  la  Semaine  de  Pâqties.       $  5^ 
il  p.femblant  d'aller  plus  loin  9  mais  ils  le 
forcèrent  de  s'arrêter,  en  lui  difant  :  De- 
meurez, avec  nous ,  parce  qu'il  eft  tard  ,  & 
que  le  jour  eft  déjà  fur  fin  déclin ,  &  il  en- 
tra avec  eux.  Etant  avec  eux  a  table  ,  il 
prit  le  pain  &  le  ber.it ,  &  l'ayant  rompu  > 
il  le  leur  donna.  En  même-tems  leurs  yeux 
s  ouvrir  en* ,  &  ils  le  reconnurent ,  mais  il 
difparut  de  devant  leurs  yeux.  Alors  ils  fe 
dirent  l'un  a  l'autre  :  Notre  cœur  net  oit-il 
pas  tout  brûlant  dans  nous  lorfquil  nous 
pavloit  durant  le  chemin ,  &  qu'il  nous  ex- 
p.'iquoit  les  Ecritures?  Et  fe  levant  a  Vheu- 
re-meme ,  ils  retournèrent  à  Jerufakm  3  & 
trouvèrent  que  les  onze  Apôtres  ,  &  ceux 
qui  demeur oient  avec  eux,  étaient  ajfemblés, 
&  difoient  :  Le  Seigneur  eft  vraiment  ref- 
fufité,&  il  eft  apparu  à  Simon.  Alors  ils 
rarenterent  aujfi  eux-mêmes  ce  qui  leur  étoit 
arrivé  en  chemin ,  &  comment  ils  l'avoient 
reconnu  dans  la  fraction  du  pain. 

Explication. 

I.  T  'Ev.  agile  de  ce  jour,  qui  nous 
jLj  parle  de  deux  Difciples  qui  al- 
loient  à  Emmaiïs,  château  diftant  de  deux 
lieues  de  Jerufalem  ,  nous  repréfente  en 
eux  un  nouveau  caractère  -,  mais  qui  tend 
également  à  établir  la  fmcerité  des  té- 
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moins  de  la  réiurre&ion  de  Jelus-Chrift. 
Ce  que  l'on  en  ditoit  ne  leur  étoit  pas 
inconnu.  Ils  fçavoient  ce  qui  en  ?.vo\i  été 
rapporté  par  les  femmes  qui  avoient  été 
au  fepulcre  ,  la  vilion  des  Anges  qu'elles 
avoient  eue  ,  la  confirmation  de  leur  té- 
moignage par  S.  Pierre  &  par  S.  Jean,qui 
ayant  été  au  fepulcre  avoient  trouvé  que 
ce  qu'elles  avoient  rapporté,  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n'y  étoit  plus ,  éroit  véri- 
table. Cependant  toutes  ces  preuves  n'a- 
voient  encore  fait  qu'une  légère  impref- 
fion  fur  leur  efprit.  ils  aimoient  Jelus- 
Chrift.  Ils  ne  pouvoient  parler  d'autre 
choie  que  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Ils 
lui  rendoient  témoignage  ,  qu'il  avoit 
été  un  Prophète  puifjaut  en  paroles  &  en 
œuvres.  Mais  avec  tout  cela  ils  croyoient 
leurs  efperances  trompées.  Nous  efpe- 
rions  ,  dif  oient- ils  ,  qu'il  délivrer  oit  IfraeL 
Ils  ne  l'elperoient  donc  plus.  Incréduli:é 
qui  ne  venoit  que  de  ce  que  l'idée  d'un 
homme  reiîufcké  étoit  étrangement  éloi- 
gnée de  leur  efprit ,  comme  elle  le  de- 
voir être  naturellement  :  mais  incrédu- 
lité utile  à  rétabliflfement  de  la  foi  de  ce  - 
myfterc  \  parce  qu'elle  fait  voir  com- 
bien ils  étoient  peu  difpofés  à  le  croire 
légèrement ,  &  qu'ils  n'en  ont  pu  être 

perfuadés 
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peifuadés  que  par  des  preuves  convain- 
quantes, 

IL  Jefus-Chrift  s'étanr  mêlé  à  leur  en- 
tretien fans  être  connu  d'eux ,  leur  re- 
procha leur  peu  d'intelligence  dans  l'E- 
criture, 8c  leur  pefanteur  à  croire  ce  que 
les  Prophètes  avoient  prédit  du  Melîie  : 
O  jlulti  >  &  tarai  corde  ad  credendum  in 
omnibus  qu&  locuti  funt  Prophète  !  Cela 
fait  voir  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  une 
pleine  conviclion  de  certaines  vérités  de 
la  foi  ,  quoique  la  pefanteur  de  notre 
cœur  nous  empêche  de  les  y  voir.  Ceft 
cette  pefanteur  qui  arrête  l'impreffio» 
de  la  vérité  fur  le  cœur,  ôc  qui  fait  qu'il 
n'eft  pas  remué  &  pénétré  par  ces  preu- 
ves autant  qu'il  le  devroit  être  ;  qu'il 
n'en  tire  pas  les  confequences  naturel- 
les ,  qu'il  ne  joint  pas  celles  qui  s'en- 
tr  echirciuent ,  &  qui  fe  fortifient  les 
unes  les  autres.  Et  cette  (rapidité  ne  fe 
rencontre  pas  lentement  dans  les  hom- 
mes à  l'égard  des  myfteres  fpéculatifs  , 
elle  fe  trouve  encore  plus  ordinairement 
à  l'égard  des  vérités  de  pratique.  Pref- 
que  perfonne  n'y  voit  ce  qu'on  y  doic 
voir;,  &  n'en  pénètre  les  confequen- 
ces. On  les  entend  froidement ,  quelque 
grand  intérêt  que  l'on  y  ait.  Il  v  va  de 
Tome  XL  Q, 


V.  lf< 
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tout ,  &  on  les  regarde  (ans  émotion  Se 
fans  effroi.  Cette  froideur  eft  une  mar- 
que vifible  que  l'on  ne  les  conçoit  point 
dans  leur  grandeur ,  &  que  la  petitefle 
de  notre  intelligence  les  diminue  telle- 
ment ,  qu'elles  deviennent  aufli  peu  ca- 
pables de  nous  toucher ,  étant  conçues 
en  cette  manière,  que  les  nouvelles  les 
plus  indifférentes.  De -forte  que  nous 
avons  grand  fujet  de  nous  reprocher  no- 
tre itiuidité  &  notre  peu  d'intelligence, 
&  de  nous  dire  comme  Jefus-Chrift  die 
à  ces  Difciples  :  O  infenfés ,  dont  le  cœur 
eft  pefant  &  tardif  à  croire  ! 
3i.        III.  Quelque  rems  après,  les  yeux  de 
ces  Difciples  s'ouvrirent ,  &  ils  connurent 
Jefus-Chrift  dans  la  fraction  du  pain  ;  Ôc 
Jefus-Chrift  fit  voir  par  là  qu'il  difpofe 
abfolument  des  fens  ,  de  l'efprit  &:  du 
cœur  des  hommes.  Ils  commencèrent  à 
voir  ce  qu'ils  ne  voyoient  pas.  Ils  con« 
curent  ce  qu'ils  ne   concevoient    pas. 
Leur  cœur  fut  embrafé  d'un  amour  qu'ils 
ne  fentoient  pas ,  parce  qu'ils  furent  re- 
mués par  le  Saint- Efprit  d'une  manière 
plus  vive  &  plus  forte.  Jefus  -  Chrift 
voulut  que  ce  fût  par  l'Euchariftie  que 
ces  grâces  leur  fuiTent  communiquées  , 
ahn  de  leur  apprendre ,  &c  par  eux  à 
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toute  l'Eglife  ,  que  ce  myftere  eft  une 
fource  de  lumière  &  de  okarité  '■>  &  que 
ce  n'eft  pas  feulement  un  myftere  de 
foi  y  parce  que  c'eft  un  objet  de  foi , 
mais  qu'il  left  aum* ,  parce  qu'il  augmen- 
te la  foi  dans  nos  cœurs  avec  la  charité, 
quand  on  y  eft  préparé  comme  ces  Dif- 
ciples ,  qui  déclarent  eux-mêmes  ,  que 
leur  rcœuï  étoit  tout  brûlant  pendant  que  v,  j  t* 
Jefus-Chrift  leur  parloit  dans  le  chemin. 
C'eft  la  préparation  qu'ils  y  apportè- 
rent. Ce  font  ces  cœurs  brûlans  que 
Jefus-Chrift  remplit  des  lumières  de  la 
foi.  Si  nous  n'en  reffentons  pas  les  mê- 
mes effets  ,  c  eft  que  nous  n'en  appro- 
chons pas  avec  la  même  ardeur  <k  ie$ 
mêmes  difpofitions. 


Q.ij 
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Evangile.  Luc,  24.  36. 

"2777V  a?  tems-la ,  Pendant  que  les  Apo- 
JlL  très  s' entretenaient ,  Je  fus  fe  préfenta 
au  milieu  d'eux ,  &  leur  dit  :  La  paix  /bit 
avec  vous  ;  ceft  moi ,  nayez.  point  de  peur. 
Mais  eux  étant  tout  troublés  &  faifis  dç 
crainte ,  s'imaginoient  voir  un  efprit.  Et 
Je/us  leur  dit  :  Pourquoi  vous  troublez- 
vous  ,  &  pourquoi  s'éleve-t-il  tant  de  peu* 
fées  dans  vos  coeurs  ?  Regardez,  mes  mains 
&  mes  pieds  ,  &  reconnoifTez  que  c'eft 
moi-même.  Touchez.,  &  confiderez.  quun 
tfprit  na  ni  chair  ni  os ,  comme  vous  voyez, 
que  fen  ai.  Apres  avoir  dit  cela  s  //  leur 
montra  fes  mains  &  [es  pieds.  Mais  comme 
ils  ne  croy oient  point  encore,  tant  ils  étoient 
tranfportés  de  joie  &  d'admiration  ,  il  leur 
dit  :  Avez,-vous  ici  quelque  chofe  a  man~ 
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gêr  ?  Et  ils  lui  pré  [entèrent  un  morceau  de 
poîffon  rôti ,  &  un  rayon  de  miel  j  il  en 
mangea  devant  eux ,  &  prenant  les  re(les>il 
les  leur  donnai  &  il  leur  dit  :  Ce  que  vous 
y  oyez,  eft  l'accomplijïement  de  ce  que  je  vous 
avois  dit  lorfque  féteis  encore  avec  vous  y 
J^il  étoit  nécejfaire  que  tout  ce  qui  a 
été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Mo'ife  > 
dans  les  Prophètes  &  dans  les  Pfeaumes  fût 
accompli.  En  meme-tems  il  leur  ouvrit  l'ef- 
prit ,  afin  qu'ils  entendirent  les  Ecritures  , 
&  il  leur  dit  :  C'cjl  ainfi  qu'il  eft  écrit  > 
.&  ceft  ainfi  quil  falloit  que  le  Chrift  fouf- 
frît ,  &  quil  rejjufcitat  d'entre  les  morts 
le  troifiéme  jour ,  &  'qu'on  prêchât  en  fou 
nom  la  pénitence  6"  la  rémijfion  des  péchés 
dans  toutes  les  nations ,  [  en  commençant. 
far  Jerufalem.  ] 

Explication. 

I.  Y  E  s  u  s  après  s'être  montré  à  Made* 
J  leine  en  particulier ,  aux  femmes 
qui  écoient  venues  pour  porter  des  par- 
fums au  fepulcre  ,  à  faine  Pierre ,  ôc  aux 
Difciples  qui  alloient  à  Emmaiis ,  voulut 
encore  fe  faite  voir  le  même  jour  aux 
Apôtres  aiTemblés  avec  plufieurs  autres 
Difciples.  Ainfi  il  fe  trouva  tout-d'un- 
jfoup  au  -  milieu  d'eux  pendant  qu'ils 


elle 
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étoient  à.  table ,  6c  les  épouvanta  de  telle 
forte  qu'ils  croyoient  voir  un  fantôme 
8c  non  un  véritable  corps  :  Il  les  con- 
vainquit que  c'écoit  lui-même,  en  leur 
montrant  fes  pieds  8c  (es  mains  qui  por- 
toient  encore  les  marques  des  doux  qui 
les  avoient  percés.  Il  leur  fie  toucher  fa 
chair  ,  en  leur  difant  qu'un  efprit  n'avoit 
point  de  chair  ni  d'os.  On  demande  (I 
ces  preuves  étoient  convainquantes.  Car, 
dira-t-on,  ne  fe  pouvoit-il  pas  faire  qu'un 
démon  ayant  emprunté  la  forme  d'un 
corps  y  imprimât  ces  mêmes  marques  > 
8c  les  fift  ainii  toucher  l  Quelle  a(Tu- 
rance  avons- nous  donc  que  la  première 
penfée  des  Apôtres  ne  fût  pas  vérita- 
ble ,  &  que  ce  ne  fût  pas  un  efprit  trom- 
peur qui  'es  ait  engagés  par  là  à  rendre 
témomnaçre  à  1a  faulïété  l  Mais  il  eft  fa- 
cile  de  répondre  qu'il  n'eft  pas  polîible 
que  Dieu  permette  que  le  démon  rafle 
une  telle  iluifîon  aux  fens  de  plufieurs 
perfonnes ,  parce  qu'autrement  tout  fe- 
rait incertain  :  &  il  feroit  aufli  aifé  de 
douter  de  la  naiifance  ,  de  la  vie  8c  de 
la  mort  de  Jelus  -  Chrift  ,  que  de  fa  ré- 
furrection.  Car  on  pourroit  fuppofer  de 
même  que  tout  cela  s'eft  fait  par  le 
moyen  d'un  démon ,  qui  s'étant  revêtu 
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d'une   forme  humaine,  auroit  fait    ce 
qu'on  artribue  à  Jefus-Chiift  durant  fa 
vie.  Or  il  eft  contraire  à  la    vérité  de 
Dieu  de  permettre  une  telle  réduction. 
On  doit  croire  ce  qui  paroît  ainfi  à  plu- 
sieurs perfonnes,  (ans  qu'il  y  ait  aucune 
marque  pour  reconnoître  la  fauiTeté.  Ce 
feroit  donc  un  devoir  de  croire  le  faux  s- 
Se  c'eft  ce  que  Dieu  ne  peur  permettre.. 
IL  II  faut  remarquer  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  de  l'illufion  d'une  feule  perfon- 
ne  ,  ni  de  celle  de  pln(ienrs  perfonnes 
ùnê  feule  fois*    C'étoit  déjà  ld  la  cin- 
quième apparition  de'ce  jour ,  qui  était 
le  lendemain  du  fabbat.  Et  cette  appa- 
rition fut  fuivie  de  plufieurs  autres  de 
cette  nature,  dans  lefquelles  Jefûs-Chrift 
fe  fit  reconnoître  par  toutes  les  marques 
par  lefquelles  on  reconnaît  les  hommes. 
S'il  étoit  donc  incertain  après  ces  preu- 
ves ,  fi  Jefus -Chrift  eft  refïhfcité  ,  il  fau- 
droit  que  toutes  les  choies  du  monde 
pafïaflent  pour  incertaines.    Abraham  » 
Moïfe  ,  David  ,  Salomon  ,  Alexandre  , 
Cefar  ,  pourroient  n'avoir  été  que  des 
illufions ,  &  on  les  pourroit  faire  pafler 
tous  pour  des  fantômes  &  des  démons 
revêtus  de  corps,  avec  autant  de  vrai- 
semblance que  Jefus -Chrift  reftufcké. 
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G'eft  donc  un  principe  fuppofé  dans  ton- 
tes les  circonftances  les  plus  affinées  que 
les  hommes  puiûent  avoir  des  faits,  que 
la  vérité  de  Dieu  ne  peut  permettre  que 
le  démon  fe  joue  ainfi  de  la  créance  des 
hommes.  La  vérité  de  tous  les  faits  eft 
appuyée  fur  ce  principe.  Ainfi  la  réfur- 
rection  de  Jeius-Chrift  eft  mile  par  là  au 
même  degré  de  certitude  que  tout  ce 
qu'il  y  a  de  certain  de  d'indubitable  dans 
le  monde. 

Iiï.  On  peut  dire  même  que  cetre 
certitude  va  plus  loin  que  celle  de  tons 
'  les  antres  faits  humains ,  &c  qu'il  y  a  des 
chofes  qui  autorilent  la  réfurre&ion  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  n'autoiifenc  pas  tous 
les  autres  faits.  Car ,  outre  que  les  Apô- 
tres en  ont  eu  la  même  alfurance  qu'ils 
avoi^nt  de  toutes  les  autres  chofes  du 
monde  ,  outre  que  cette  aiTurance  n'a 
point  été  démentie  par  aucun  fait  con- 
tr  ire,  ce  qui  arrive  auffi  dans  les  autres 
faits  que  nous  avons  marqués*,  ils  avoient 
de  plus  certaines  aiTlu-ances  particulières 
de  la  réfurreclàon  de  Jefus-Chrift ,  qu'ils 
n'avoient  pas  des  autres  chofes  du  mon- 
de. Cette  réfurrection  avoit  été  prédite 
par  les  Prophètes ,  &  très-expreliémenc 
pat  Jeius-Chrift  durant  fa  vie  mortelle. 
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Ces  prédictions  jointes  à  ce  qui  arriva , 
les  mettoient  donc  dans  la  nécefîité  de 
croire  que  Jefus -  Chiift  étoit  reiïufcité. 
Ainii  il  auroit  fallu  qu'il  y  eût  un  devoir 
cV  une  néceflité  parmi  les  hommes  de 
croire  la  fauflècé.  De  plus  ce  Jefus- Chrift 
qui  apparoiilok  aux  Apônes  &  aux  Dif- 
ciples,  leur  donna  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles ,  de  de  guérir  les  maladies. 
Ils  les  guérhToient  au  nom  de  Jefus-Chrift 
relTufcité ,  ôc  ils  étoient  témoins  de  l'ef- 
fet :  3c  cet  effet  eft  une  preuve  certaine 
de  la  vérité  de  celui  qui  leur  avoit  don- 
né ce  pouvoir  ;  on  pe.u  dire  que  toute  la 
vie  des  Apôtres  ôc  des  Difciples  ,  ôc  de 
tous  les  premiers  Chrétiens  a  été  une 
confirmation  continuelle  de  la  réfurre- 
6fcion  de  Jefus-Chrift.  Nous  n'avons  qu'à 
le  re  nercier  infiniment  de  ce  qu'il  a 
voulu  mettre  cet  article  fondamental  de 
notre  Religion  dans  ce  degré  éminent 
de  certitude ,  qui  égale  ôc  furpafle  celle 
de  toutes  les  choies  du  monde.  Or  la 
réfurrection  de  Jefus-Chrift  étant  prou- 
vée ,  tout  le  refte  des  articles  de  la  Re- 
ligion eft  invinciblement  prouvé.  Car  fi 
Jefus-Chrift  eft  refïufcité,  il  faut  croire 
tout  l'Evangile ,  il  faut  croire  l'Eglife , 
parce  quelle  y  eft  promife  3  il  faut  croire 

CLy 
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l'Ancien  Teftament,  parce  qu'il  y  eft  ai** 
torifé  -,  enfin  il  faut  croire  tonte  la  Reii^ 
gion  chrétienne,  parce  qu'elle  eft  atta- 
chée à  la  réfurredfcion  de  Jefus-Chrift  par 
un  enchaînement  indifïoluble. 
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Evangile.  Joan.n.i* 

Tp  tV  ce  tems-là  ,  Je  fus  fe  fit  voir  en- 
JLIj  core  a  Ces  Difciples  fur  le  bord  de  U 
mer  de  Tiberiade  ,  &  il  s 'y  fit  voir  de 
cette  forte  :  Simon-Pierre ,  &  Thomas  ap- 
pelle Didyme,  Na^hanaeUqui  êtoit  deCana 
en  Galilée ,  les  fils  de  Zebedee  ,  &  deux 
autres  de  fes  Difciples  étaient  enfemble. 
Simon-Pierre  leur  ayant  dit ,  Je  m  en  vais 
pécher  ;  ils  lui  dirent  :  Ncus  allons  anjft 
mec  vous.  Ils  s'en  allèrent  donc  &  entrè- 
rent dans  une  barque  ;  mais  cette  nuit-là 
ils  ne  prirent  rien*  Le  matin  itmt  venu  » 
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Je  fus  partit  fur  le  rivage  fans  que  fes  Dif- 
ciples  connurent  que  c  étoit  Je  fus.  Je  fus 
leur  dit  donc  :  Enfans  >navez*-vcus  rien  à 
manger  ?  Ils  lui  répondirent  :  Non.  Il  leur 
dit  :  Jetiez*  le  filet  au  coté  droit  de  la  bar* 
que  y  &  vous  en  trouverez.  Ils  le  jetterent 
aUjfi-tôt  j  &  ils  ne  pouvaient  pins  le  tirer 
tant  il  étoit  chargé  de  poijfons.  Alors  le 
Difiple  que  Je  fus  aimoit ,  dit  à  Pierre  : 
Ccft  le  Seigneur.  Et  Simon-Pierre  ayant 
oui  que  c  étoit  le  Seigneur ,  mit  fin  habit  > 
car  il  étoit  nud  ;  &  il  fejetta  dans  la  mer. 
Les  autres  Difiiples  vinrent  dans  la  bar- 
que ,  n  étant  pas  loin  de  la  terre  ,  mais  en- 
viron de  deux  cens  coudées ,  &  ils  y  tirè- 
rent le  filet  plein  de  poiffons.  Lors  donc 
qu'ils  furent  défendus  à  terre ,  ils  trouvè- 
rent des  charbons  allumés,  &  du  poijfon 
mis  dejfas,  &  du  pain.  Je  fus  leur  dit  :  Ap- 
portez* de  ces  poiffons  que  vous  venez*  de 
prendre.  Alors  Simon-Pierre  monta  dans 
la  barque  3  &  tira  à  terre  le  filet  qui  étoit 
plein  de  cent  cinquante-trois  grands  poif 
fins.  Et  quoiqu'il  y  en  eut  tant ,  le  filet 
ne  fe  rompit  point.  Je  fus  leur  dit  :  Fenez* , 
dînez*.  Et  nul  de  ceux  qui  et  oient  a  table^ 
no  fait  lui  demander ,  J?uj  étes-vous  ?  Car 
ils  fiavoient  que  c  étoit  le  Seigneur.  Je  fus 
■vint  donc  ,  prit  le.  fm ,  &  leur  en  donna? 
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&  du  poijfon  de  même.  Ce  fut  là  la  tro> 
fiême  fois  que  Je  fus  apparut  a  [es  Dif- 
cïples-  depuis  qu'il  fut  rejfufcité   d'entre 
les  morts. 

Explication. 

I.  S~*  Ec  Evangile  contient  une  nati- 
ve vells  preuve  de  la  réfurre&ion 
de  Jefus  -  Chriit  par  la  manifeftation 
qu'il  fie  de  foi-même  à  plufieurs  de  fes 
Dilciples  fur  la  mer  de  Tiberiade.  Il  leur 
prouva  qu'il  écoic  refïùfcité  ,  non- renie- 
ment en  mangeant  avec  eux ,  mais  aufïi 
par  un  miracle  myfterieux  rapporté  dans 

O1  cet  Evangile  ,  qui  eft  que  faint  Pierre 
étant  allé  pêcher  ,  Ôc  plufieurs  autres 
Difciples  l'ayant  fuivi,  ils  ne  prirent  rien 
pendant  toute  la  nuit  :  mais  Jefus  s'é- 
tant  préfenté  à  eux  le  matin  fur  le  ri- 
vage ,  &  leur  ayant  ordonné  de  jetter  le 
filet  du  coté  droit  de  la  barque,  ils  prirent 

:  i .  tout-d'un-coup  cent  cinquante-trois  grands 
poijfons  que  faint  Pierre  tira  à  terre  ,  fans 
que  le  filet  fe  rompît.  Enfuite  de  quoi 
Jefus-  Chrift  mangea  avec  eux  de  cette 
pêche. 

II.  Ce  travail  inutile  durant  toute  la 
nui*  ,  marque  manifeftement  l'état  de 
la  vieille  loi  par  cette  pèche  inutile  >  $C 
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telui  de  la  nouvelle  où  ils  entraient  eft 
marqué  par  cette  pêche  miracultilc  faite 
par  l'ordre  de  Jefus-Chrift  immortel  6c 
glorieux.  Les  Pafteurs  de  la  vieille  loi 
avoîent  travaillé  beaucoup  à  la  pêche  des 
âmes ,  mais  inutilement.  Ils  n'en  avoient 
pris  que  fort  peu  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  en 
avoient  peu  converti.  Ils  entretenoient 
bien  un  corps  extérieur  de  Religion , 
mais  un  corps  deftitué  d'efprk ,  un  corps 
dont  les  membres  n  etoient  point  effe- 
ctivement à  Dieu  ,  parce  qu'ils  ne  le 
cherchoient  qu'avec  un  efprit  merce- 
naire. Cette  pêche  fe  faifoit  bien  pac 
les  Miniftres  de  Dieu  ;  mais  il  ne  la  (e- 
condoit  pas  de  ces  grâces  fortes  qui  en-  /<«».  *. 
traînent  les  pécheurs ,  félon  l'expreilion  44' 
de  l'Evangile  :  &.  les  Juifs  réfiftoient  tou- 
jours  par  la  corruption  de  leur  cœur  a 
la  mefure  de  celles  qu'ils  recevoient. 
Les  Apôtres  n\\  voient  pas  péché  avec 
plus  de  fruit  jufqu'alors.  Mais  fi-tôt  qu'ils 
commencèrent  à  pêcher  pat  Tordre  ex- 
près de  Jefus-Chrift  immortel ,  Se  qu'il 
accompagna  leur  pêche  de  l'abondance 
de  fa  grâce  ils  en  firent  une  prodigieu- 
fe.  Leur  filet  fe  trouva  plein  de  grands 
poiiïbns ,  c'eft-à-dire  de  Chrétiens  émi- 
nens  en  vertu ,  dont  la  première  Eglife 
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fut  formée  ,  qui  bien  loin  de  rompre 
les  rets  par  leurs  divifions  ,  n'étoient 
*48.  4.  an-contraire ,  qu'un  cœur  &  qu'une  ame. 
Les  deux  premières  prédications  de  faine 
Pierre  convertirent  huit  mille-  person- 
nes ,  &  celles  des  autres  Apôtres  eurent 
un  fuccès  approchant  de  celui-là.  Voilà 
ce  que  riguroit  cette  grande  pêche  faite 
par  Tordre  de  Jefus-Chrift.  Les  efforts 
des  hommes  ne  produifent  rien  quand 
ils  font  tout  feuls  :  mais  quand  ils  font 
accompagnés  d'une  abondance  de  grâ- 
ces ,  ils  ne  manquent  point  d'avoir  un 
très-grand  effet. 

III.  La  différence  de  ces  pèches  di- 
stingue extrêmement  le  fruit  du  travail 
des  ouvriers,  mais  n'en  diftingue  pas 
le  mérite.  Car  il  fe  peut  fort  bien  faire 
que  Dieu  employé  de  grands  Saints  à 
des  travaux  qui  paroiilent  inutiles ,  Se 
qu'il  produife  de  grands  effets  par  des 
hommes  d'une  médiocre  vertu.  Moïfe 
ôc  les  Prophètes  étoient  fans  doute  plus 
agréables  à  Dieu  que  beaucoup  de  Mi- 
iiiftres  de  l'Evangile.  Cependant  Dieu 
ne  donnoit  pas  à  leur  miniftere  la  mê- 
me efficace  qu'il  a  donnée  depuis  dans 
la  loi  nouvelle  à  celui  des  Miniftres 
évangeliques.  La  perfection  de  la  vertu 
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chrétienne  confifte  à  obéir  à  Dieu ,  ôc 
à  exécuter  (es  volontés  telles  qu'elles 
foient.  Voilà  ce  qui  fait  le  prix  de  la 
vertu  des  Saints ,  ibit  que  leurs  travaux 
foient  utiles  ou  qu'ils  foient  inutiles.  Dieu 
ne  leur  demandera  compte  que  de  leur- 
travail  ,  ôc  c'eft  ce  qui  doit  conloler 
quantité  de  Pafteurs  dont  Dieu  permet 
que  le  travail  foit  infru&ueux  >  même 
fous  la  loi  nouvelle.  Car  s'ils  travaillent 
avec  autant  de  fidélité  que  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  bénédidion  en  leur  mini- 
ftere ,  ils  ne  feront  pas  moins  récompeiv 
iés  qu'eux  -,  Dieu  a  fes  tems  &:  fes  fai- 
fons  de  gr<ices.  Il  fçait  pourquoi  il  en 
donne  plus  en  un.  tems  qu'en  l'autre. 
Mais  quand  il  donne  aux  Prédicateurs 
de  fon  Evangile  la  grâce  de  travailler 
avec  le  même  zèle  ,  il  leur  prépare  aulîl 
une  égale  .récompenfe. 

On  peut  dire  même  avec  vérité ,  que 
ceux  qui  travaillent  fans  fuccès  ôc  fans 
fruit  ,  s'acquerenr  quelquefois  plus  de 
mérite ,  parce  que  la  nature  prend  fou- 
vent  beaucoup  de  part  aux  grands  fuc- 
cès ,  &  qu'ainfi  l'obéilTance  qu'en  rend 
à  Dieu  en  eft  moins  pure.  On  fe  plaît 
aux  fruits  de  fon  travail.  On  en  attri- 
bue quelque  chofe  à  fon  induftrie.  On 
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prend  part  aux  fuites  qu'ils  ont  d'ordi- 
naire ,  èc  l'on  fouffre  un  peu  trop  les 
attaches  humaines  que  les  nouveaux  con- 
vertis ont  pour  ceux  qui  les  ont  mis 
dans  le  bon  chemin.  Mais  ceux  dont 
Dieu  ne  permet  pas  que  les  travaux 
fructifient ,  demeurant  dans  un  grand 
vuide  de  confoiations  humaines ,  s'atta- 
chent quelquefois  à  Dieu  avec  plus  de 
pureté.  Et  c'efl  ce  que  Jefus-Chrift  mar- 
que alTez  expredement  dans  fon  Evan- 
gile ,  lorfqu'il  dit  à  fes  Apôtres ,  que  ii 
dans  une  maifon  il  n'y  a  point  d'enfans 
de  paix ,  la  paix  qu'ils  y  auront  donnée 
??'!*'  reviendra  à  eux  :  Pax  veflra  revertetur 
ad  vos ,  c'eft-  à- dire  que  l'utilité  leur  en- 
reviendra* 
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Evangile.  Joan.  20.  1  x. 

TT7  TV"  ce  tems-là  ,  Marie  fe  tenoit  de* 
JZj  hors  en  pleurant  près  du  fepukre  ;  & 
comme  elle  pleuroit ,  s  étant  baifféc  pour 
regarder  dans  le  fepukre  ,  elle  y  vit  deux 
Anges  vêtus  de  blanc  ,  affls  au  lieu  oà 
avoit  été  mis  le  corps  de  Jefus ,  l'un  a  fa 
tête  ,  &  l'autre  aux  pieds.  Ils  lui  dirent  : 
Femme  y  pourquoi  pleurez-vous  ?  Elle  leur 
répondit  :  Ceft  qu'ils  ont  enlevé  mon  Sei- 
gneur ,  &  je  ne  fçai  où  ils  font  mis. 
Ayant  dit  cela  ,  elle  fe  tourna  &  vit 
Jefus  debout ,  fans  fçavoir  néanmoins  que 
ce  fût  Jefuu  Alors  Jefus  lui  dit  :  Femme* 
pourquoi  pleurez-vous ,  qui  cherchez-vous  ? 
Elle  penfant  que  ce  fût  le  jardinier ,  lui 
dit  :  Seigneur  ,Jt  c'eft  vous  qui  l'avez  en- 
levé* dites-rwi  où  vous  l'avez  mis  y  &  ji 
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remporterai.  Je  fus  lui  dît  :  Marie.  Auûr- 
tôt  elle  fe  retourna  &  lui  dit  :  Rabboni  > 
cejl-à-dire  mon  Maître.  Jefus  lui  répon- 
dit :  Ne  me  touchez,  pas  ;  car  je  ne  fuis 
pas  encore  monté  vers  mon  Père  :  mais 
allez,  trouver  mes  frères ,  &  leur  dites  de 
ma  parc  :  Je  monte  vers  mon  Père  ,  & 
votre  Père ,  vers  mon  Dieu,  &  votre  Dieu. 
JHavie  Madeleine  vint  donc  dire  aux  Dif- 
ciples  quelle  avoit  vu  le  Seigneur ,  &  qu'il 
lui  avoit  dit  ces  chofes.- 

Explication. 

I.  /f~\  N  ne  vit  jamais  d'une  manière 
\^J  plus  fenfible  l'accompli  (Te  ment 
de  cette  parole ,  Vos  confolations  ont  rem- 
pli mm  ame  de  joie  à  proportion  des  dou- 
leurs qui  l'ont  accablée ,  que  dans  l'appa- 
rition dont  Jefus  -  Chrift  honora  Made- 
leine avant  les  Apôtres  mêmes.  On  ne 
peut  douter  qu'après  la  fainte  Vierge 
elie  n'ait  refTenti  plus  vivement  que  per- 
sonne la  mort  de  Jefus-Chrift ,  Se  ce  fut 
par-la  qu'elle  mérita  d'être  la  première 
confolée  par  une  apparition  particulière. 
La  douleur  de  la  fainte  Vierge  étoit  (ans 
doute  beaucoup  plus  grande  que  celle 
*le  Madeleine  -,  mais  elle  étoit  d'un  au- 
tre ordre  ?  plus  fpirituelle  ?  plus-  indé- 
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pendante  du  corps ,  plus  renfermée  dans 
lame.  Ainfi  elle  n'avoir,  pas  befoin  de  . 
confolations  fenfibles.  Mais  la  douleur 
de  Madeleine  agifTant  davantage  fur  fes 
fens ,  Jefus-Chrift  y  voulut  remédier  par 
une  apparition  qui  la  confolât  plus  fenfi- 
blement.  C'eft  ce  qu'il  fit  en  fe  manife- 
ftant  à  elle  fous  la  forme  d'un  Jardinier, 
&  fe  faifant  reconnoître  à  elle  en  l'ap- 
pellant  Marie. 

IL  Madeleine  avant  que  de  voir  Je- 
fus  Chrift  avoit  vu  les  Anges  dans  le  fe- 
pulcre ,  &  y  avoit  fait  peu  de  réflexion. 
Les  perfonnes  fortement  occupées  d'un 
grand  objet ,  font  moins  d'attention  aux 
petites  chofes ,  &  nous  n'en  fommes  au- 
contraire  fi  frappés  que  parce  que  no- 
tre efprit  eft  peu  appliqué  aux  grandes. 
Madeleine  s'informe  avec  empreflement 
où  l'on  avoit  mis  le   corps  de  Jefus- 
Chrift.  Ils  ont  enlevé  y  dit-elle  ,  mon  Set-   *».  »r 
gneur ,  &  je  ne  fçai  ou  ils  l'ont  mis.  Sou- 
vent une  certaine  tranquillité  qu'on  té- 
moigne dans  les  maux  des  autres  ,  vient 
d'indifférence  &c  de  froideur  plutôt  que 
de  fermeté  de  de  force  d'efprit.  Et  Dieu 
qui   diftingue   ces    difpofitions  ,  aime 
mieux  les  craintes  empreflees  qui  vien- 
nent d'amour ,  que  ces  difpofitions  cran* 
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quilles  qui  nailîènt  d'indifférence.  Il  ju- 
ge des  paroles  par  le  cœur ,  &c  non  du 
cœur  par  les  paroles.  Mais  agitée  de 
vaines  craintes  &:  de  faux  foupçons  le 
touche  plus  que  ceux  qui  jugeoient 
mieux  qu'elle ,  mais  qui  avoient  moins 
d'.imour.  Il  la  tire  donc  de  peine  en  fe 
faifant  voir  à  elle  en  particulier  avant 
tous  les  autres. 

III.  Il  eft  remarquable  que  quoique 
ks  Apôtres ,  les  Difciples  de  les  femmes 
n'ayent  été  periuadés  que  par  la  vue  mê- 
me de  Jefus-Chrift ,  &c  qu'ils  n'ayent  pas 
déféré  au  témoignage  des  autres  *,  néan- 
moins chaque  apparition  a  fiiffi  à  cha- 
cun ,  &  ne  l'a  laiiïe  dans  aucun  doute. 
Jefus-Chrift  en  fe  montrant  après  fa  ré- 
surrection ,  faifoit  une  fi  forte  impref- 
fion  fur  Fefprit ,  qu'il  appaifoit  toutes 
fortes  de  doutes.  Madeleine  après  avoir 
vu  Jefus  -  Chrift  reflufeité  n'en  douta 
plus  ,  ni  ne  chercha  plus  fon  corps  , 
ôc  rend  aux  Apôtres  ce  témoignage  de 
la  réfurrection  de  Jefus-Chrift.  Il  en  fut 
de  même  des  autres  femmes  &c  des  deux 
Difciples  qui  virent  Jefus-Chrift  à  Em- 
maiis.  Chacun  fut  pleinement  perfuadé 
par  la  vue  qu'il  en  eut ,  &  reGfentit  la 
joie  de  la  rçfurre&ion  de  Jefus  Chrift  à 


de  la  Sentent  de  Pâques.'  3 8r 
proportion  de  la  douleur  qu'il  avoit  eue 
de  (a  mort.  On  peut  juger  par  là  quelle 
fut  la  joie  de  Madeleine.  L'Evangile  ne 
nous  dit  plus  rien  d'elle  après  cela ,  6c 
Dieu  a  voulu  que  nous  ignoraflions  le 
reûe  de  fa  vie.  Mais  étant  propofée  dans 
l'Evangile  comme  l'exemple  d'un  amour 
extraordinairement  ardent ,  on  peut  ju- 
ger de  toute  la  fuite  de  fa  vie  ,  en  fe  fi- 
gurant ce  que  l'amour  doit  opérer  dans 
un  cœur  qui  en  eft  embraie.  En  quel- 
que lieu  qu'elle  l'ait  palTée,  on  peut  dire 
qu'elle  y  a  vécu  dans  des  fentimens  con- 
tinuels de  joie  3c  d'adoration  de  Jefus- 
Chrift  relTufcité  *,  qu'elle  a  été  infenfir 
ble  à  toutes  les  choies  du  monde ,  ôc 
que  Jefus-Chrift  a  été  l'unique  objet  de 
fon  efprit  &  de  fon  cœur. 
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Evangile.  Matth,  28. 16. 

TpNce  tems4a  ,  Les  onze  difciples  s  en 
JOj  allèrent  en  Galilée  fur  la  montagne 
oit  Jefus  leur  avoir  commandé  de  fe  trou- 
ver  à  &  le  voyant  la  ils  l'adorèrent.  J^uel- 
ques-uns  néanmoins  furent  en  doute*  Mais 
Jefus  s* approchant ,  leur  parla  ainfi  :  Tou- 
te puiffance nia  été  donnée  dans  le  ciel  & 
dans  la  terre.  Allez  donc  ,  &  injlruifez. 
tous  les  peuples  ,  les  batifant  au  nom  du 
Père  ,  du  Fils  ,  &  du  Saint-Efprit  ',  & 
leur  apprenant  à  obferver  toutes  les  chofes 
que  je  vous  ai  commandées.  Et  ajfurez-vous 
que  je  ferai  toujours  avec  vous  jufqua  la 
confommaÙQn  des  fiecles. 


de  U  Semaine  de  Pâques.       3  3^ 

Explication. 

I.  !     'Apparition  de  Jefus-Chrifl:   rap- 
JL'  portée  dans  cet  Evangile ,  eft  ap- 
paremment celle  dont  parle  faint  Paul  , 
dans  laquelle  Jefus-Chrift  (e  manifefta  à. 
plus  de  cinq  cens  difciples.  Car  comme  elle  1. 0, 
étoit  prédite  &  annoncée ,  àc  que  Jefus- ' 5 
Chrift  leur  avoit  ordonné  de  fe  trouver 
fur  cette  montagne  de  Galilée  3  afin  de 
l'y  voir ,  ils  purent  s'afTembler  en  plus 
grand  nombre  pour  jouir  de  fa  préfence. 
Jelus-Chrift  y  convainquit  encore  l'incré- 
dulité de  quelques-uns   par  les  preuves 
manifeftes  qu'il  leur  y  donna  de  fa  ré- 
furreétion  :  mais  il  déclara  de  plus  à  tous 
la  puiflance  extraordinaire  qui  lui  avoit 
été  donnée  dans  le  ciel  êc  dans  la  terre 
fur  toute  créature  :  Dataefl  mibi  omnis  imIé 
■poteftas  in  coelo  er  in  terra-  Cette  puhTance 
n'eft  pas  celle  qui  lui  convient  comme 
Dieu  ,  laquelle  ne  lui  a  pu  être  donnée 
de  nouveau  ,  puifqu'il  l'a  toujours  eue. 
C'eft  celle  qui  a  été  donnée  à  fon  hu- 
manité   comme  une  récompenfe  de  fa 
mort  de  une  fuite  de  (a  réfurrection.  Par 
cette  puiflance  il  eft  établi  le  Roi  &  le 
fouverain  de  toutes  les  créatures  pour  en 
difpofer  fouverainement  félon  (es  volon- 
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tés.  Ainii  ceft;  un  droit  nouveau  par  le- 
quel nous  appartenons  à  Jefus-Ghnfteti 
toute  manière,  temporeilement &  Spiri- 
tuellement ,  lans  qu'il  y  ait  perfonne  qui 
fe  puiife  foulïraire  à  fà  puiflTance.  Ceft 
proprement  l'exécution  de  la  promelle 
exprimée  par  David  en  ces  paroles  :  Je 
*  ic  '  vous  donnerai  les  nations  pour  votre  héri- 
tage ,  &  toute  l'étendue  de  la  terre  pour 
la  poffeder.  Et  il  efl:  bien  clair  qu'elle  ne 
s'étend  pas  feulement  fur  les  élus,  mais 
qu'elle  comprend  aufîi  tous  les  réprou- 
vés ,  puifqu'il  eft  dit  au  même  lieu  :  Vous 
ïbid.  v.  gouvernereZj  toutes  les  nations  avec  une  ver- 
ge de  fer ,  jfr  vous  les  briferez*  comme  le 
vafe  d'un  potier, 

II.  Ainû*  Jefus-Chrift  eft  établi  par-là 
principe  de  toutes  les  grâces  &  de  toutes 
les  punitions  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  de 
tous  les  évenemens  de  la  vie  des  hom- 
mes j  puifqu'il  n'y  en  a  point  qui  ne 
foient  des  effets  ou  de  fa  mifericorde  ou 
de  fa  juftice.  Tous  les  hommes  établis 
en  quelque  puifTance  ,  &:  en  quelque 
autorité  dans  le  monde  ,  ou  dans  la  pof- 
fefllon  de  quelques  biens  temporels ,  ne 
peuvent  être  que  fes  vicaires  ôc  (es  lieu- 
tenans ,  &  Jefus  -  Chrift  a  droit  de  les 
priver  de  leurs  charges  ,  ou  des  biens 

qu'ils 
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qu'ils  pofledent ,  fans  qu'ils  ayent  aucun 
fujet  de  s'en  plaindre.  Et  comme  Jelus- 
Cbrift  n'accorde  ces  biens  qui  lui;  appar- 
tiennent 8c  qui  lui  font  propres ,  que 
pour  les  employer  à  fon  fervice  Ôc  félon 
les  internions  ,  chacun  peut  apprendre 
par  là  la  vraie  nature  de  (on  rniniftere  &C 
î'ufage  légitime  qu'il  en  doit  faire.  Ainfi 
un  Roi  le  doit  regarder  comme  un  pur 
miniftre  de  Jefus  Chrift ,  qui  a  reçu  de 
lui  le  gouvernement  d'un  royaume,  pour 
le  rapporter  non  à  fi  propre  gloire ,  mais 
à  celle  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  obligé  de  ne 
tien  faire  dans  fon  rniniftere  qui  ne  fe 
rapporte  i  cette  fin ,  tk  il  ne  lui  fçauroic 
jamais  être  permis  d'avoir  pour  but  dans 
aucune  action  fa  propre  gloire ,  fâ  pro- 
pre grandeur  ,  ni  ion  propre  plaifir ,  n'y 
ayant  rien  qu'il  ne  doive  à  Jefus-Chrift 
comme  à  fon  fouverain  Seigneur.  On 
doit  juger  de  même  de  tous  les  autres 
biens.  Perfonne  n'en  eft  propriétaire  à 
l'égard  de  Jefus-Chrift ,  ôc  n'a  droit  d'en 
uler  pour  foi-même.  Gn  en  eft  toujours 
comptable  à  fa  juftice  -,  &  Jefus-Chrift 
examinera  à*  la  fin  de  la  vie  de  chacun  , 
s'il  les  a  employés  uniquement  félon  les 
ordres.  Cette  parole  de  P  Evangile ,  Ren-  Lut.'t< 
(lez,  compte  de  votre  adminifiratton ,  n  eft  if 
Tome  XL  R 
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métaphorique  ,  que  parce  qu'elle  repré- 
fente  la  pofTeilîon  de  toutes  les  chofes 
du  monde  fous  l'idée  d'une  ferme  que 
l'on  tient  de  Dieu  :  mais  elle  eft  exa&e 
&  littérale  en-tant  qu'elle  repréfente  le 
compte  qu'on  fera  obligé  de  rendre  à 
Jefus-Chrift  de  tout  ce  qu'on  a  admini- 
ftré  dans  le  monde  fous  fon  autorité. 

Il  y  en  a  qui  (ont  chargés  de  la  part  de 
Jefus-Chrift  du  gouvernement  des  autres 
pour  le  fpirituel ,  comme  les  Pafteurs. 
Il  y  en  a  qui  font  obligés  de  les  nourrir 
&c  de  les  foulager  dans  leurs  néceiîités , 
comme  les  riches.  Un  ferviteur  eft  un 
homme  chargé  de  la  part  de  Jefus-Chrift 
de  rendre  fervice  à  fon  maître.  Un  arti- 
fan  eft  un  homme  chargé  de  contribuer* 
à  la  commodité  publique  par  fon  travail. 
Il  y  en  a  qui  ne  font  chargés  que  de  glo- 
rifier Jefus-Chrift  &c  d'édifier  l'Eglife  par: 
la  régularité  de  leur  conduite ,  en  uiant 
félon  fes  loix  de.  leur  ame  &  de  leur 
corps ,  parce  que  Dieu  ne  leur  a  point. 
confié  d'autre  adminiftration  :  &:  il  furfic 
à  ces  perfonnes  de  rapporter  à  Dieu  leurs 
actions  &  leurs  fourTrances ,  &  de  n'nfer 
que  pour  lui  de  leur  corps  &  de  leur  ef- 
prit.  Enfin  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foie 
obligé  dobferver  cette  parole  de  l'Apô* 
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tt'c:  Vous  avez,  été  rachetés  d'un  grand  prix,  t-  Cer.  s. 
Glorifiez,  donc  &  portez.  Dieu  dans  votre  IO* 
corps.  Ce  grand  prix  eft  la  mort  de  Jefus- 
Chrift,  &  ce  qui  a  été  acheté  par  ce  grand 
prix,  (ont  toutes  les  actions  des  hommes 
Fans  exception.  Dieu  en  doit  être  le  prin- 
cipe, 8c  elles  Te  doivent  rapporter  à  Dieu 
comme  à  leur  fin. 

III.  C'a  été  par  un  ufage  de  cette  puif- 
fance  fouveraine  que  Jefus-Chrift  ordon- 
na à  fes  Apôtres  de  prêcher  (on  Evangile 
à  toutes  les  créatures,  c'eit-à-dire  aux  Gen-  Marc- 
tils  &  aux  Juifs  fans  diftincfcion  ,  levant  '  ' l*' 
ainfi  par  cette  million  générale  la  défen- 
fe  qu'il  leur  avoit  faite  durant  fa  vie  de 
prêcher  aux  Samaritains  6c  aux  Gentils  ; 
Se  c'eft  en  partie  par  l'exécution  de  cette 
miffion  générale  qu'il  exerce  le  double 
empire  de  milericorde  &  de  juftice  qu'il 
a  fur  les  hommes.  Car  ceux  à  qui  il  fait 
.la  grâce  de  recevoir  la  prédication  d&$ 
Apôtres  *ou  de  ceux  qui  leur  fuccedent 
dans  la  fuite  des  iiecles,  deviennent  par-là 
des  vafes  de  mifericorde  qu'il  ne  traite 
pas  en  efclaves ,  mais  en  frères.  Ceux 
qui  la  rejettent  par  un  endurciflèment  8c 
une  impénitence  volontaire,  font  fournis 
à  fon  empire  de  rigueur  8c  de* juftice, 
fans  qu'il  y  ait  aucune  perfonne  au  mon- 
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de  qui  puiffe  fe  fouftraire  à  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  deux  empires.  Pour  l'exécu- 
tion de  ces  ordres  il  foumec  à  (es  Dif- 
ciples  toute  la  nature  ,  Se  leur  donne  le 
pouvoir  d'en  difpofer  par  des  miracles 
qui  confirmoient  la  do&rine  qu'ils  dé- 
voient annoncer ,  ôc  qui  ne  prouvoient 
pas  feulement  la  vérité  des  chofes  qu'ils 
'prèchoient  ,  mais  qui  prouvoient  enco- 
re la  vérité  de  Ja  rçfurredfcion  de  Jefus- 
Chrift  ,  puifque  rien  ne  la  confirme  da- 
vantage que  l'effet  d'une  puiflànce  qu'il 
avoic  donnée  à  Tes  Apôtres  en  qualité 
de  reiTufcité.  Enfin  il  leur  promet  d'être 
toujours  avec  eux  ,  non  pour  un  tems 
feulement ,  mais  jufqu'à  la  confomma- 
tion  des  fiecles.  Ce  qui  renferme  une 
promefle  authentique  de  la  perpétuité 
de  l'Eglife,  puifque  Jefus-Chrift  s'oblige 
par-là  d'être  toujours  avec  fes  Miniitres, 
cV  qu'il  déclare  que  fes  Miniftres  prê- 
cheront toujours  toutes  les  vérités  qu'il 
leur  a  annoncées  ,  &  que  jufqu'à  la  con- 
fommation  des  fiecles  ils  recevront  dans 
fon  Eglife  par  le  Batême  ceux  qui  y  vou- 
«Iront  entrer. 
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SUR    L'EVANGILE 

DU     SAMEDI 

AVANT    L'OCTAVE 

DE     PASQUES, 

-  —  ■  ■  i4 

Evangile.   Joan.  20. 1. 

TPN  ce  tems-la  ,  Le  premier  jour  de 
JJj  la  femaine  Marie  Madeleine  viîit 
dès  le  matin  au  fepulcre  , lorfquil  faifoit 
encore  obfcur  ;  &  elle  vit  que  la  pierre 
avoit  été  otée  du  fepulcre.  Elle  coiïrut  donc, 
&  vint  trouver  Simon-Pierre ,  &  cet  autre 
Difciple  que  Je  fus  aimoit  ,'&  leur  dit  : 
Ils  ont  enlevé  le  Seigneur  du  fepulcre ,  & 
nous  ne  fç  avons  ou  ils  Vont  mis.  Pierre 
fortit  auflî-tôt  >&cet  autre  Difciple  auft, 
&  ils  s'en  allèrent  au  fepulcre.  Ils  coït- 
roient  l'un  &  l'autre  enfemble ,  mais  cet 
autre  Difciple  courut  plus  vite  que  Pierre, 
&  arriva  le  premier  au  fepulcre  ;  &  s'é- 
tant  baifféyil  vit  les  linceuls  qui  y  et  oient  > 
mais  il  n'entra  point»  Simon-Pierre  qui  le 
fuivoit  arriva  enfuïte ,  &  entra  d'ans'  le 
fepulcre  3&  vit  les  linceuls  qui  y  itoitnt , 
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&  le  fuaire  qu'on  avoit  mis  fur  fa  tête  y 
qui  fi  et  oit  pas  avec  les  linceuls ,  mais  plié 
en  un  lieu  a  part.  Alors  donc  cet  autre 
Difciple  qui  étoit  arrivé  le  premier  au 
fepulcre  y  entra  aujfi ,  &  il  vit,  &  il  crut  : 
car  ils  ne  fçavcient  pas  encore  ce  que  ÏE- 
triture  enfeigne  :  J£uil  falloit  qu'il  rejfuf- 
citat  d'entre  les  morts. 

ESP    LICATION. 

I.  T  A  diligence  de  Madeleine  qui  fb 
JLrf  trouve  au  fepulcre  avant  le  (bleil 
levé,marque  la  véhémence  de  Ton  amour. 
Rien  n'eft  petit  à  l'amour  de  ce  qui  re- 
garde ce  qu'on  aime.  Il  ne  s'agifïoit  plus 
que  d'un  corps  privé  de  vie  &  (éparé  de 
fon  ame.  La  foi  de  la  îxfurre&ion  étant 
confufe  &  troublée  dans  l'efprit  de  Ma- 
deleine Se  des  Difciples,  n'étoit  point 
le  principe  des  devoirs  qu'elle  vouloir 
rend'e  au  corps  de  Jefus-Chrift.  Il  y 
avoir  même  de  la  conirarieté  entre  cette 
foi  8c  ces  devoirs  ;  mais  il  lui  fuffiioit 
que  ce  fût  le  corps  de  Jefus  -  Clirift , 
pour  en  être  toute  occupée.  Ce  fut  par 
cet  amour  ardent  qu'elle  mérita  d'être 
la  première  inftruire  de  fa  réfurreclion. 
Les  cœurs  froids  ëc  lents  n'obtiennent 
rien  de  hieu  ,  parce  que  cette  lenteur 
&  cette  froideur  viennent  du  partage  du 
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cœur  qui  eft  divifé  par  différentes  af- 
fections. Auili  voit-on  fouvent  que  ces 
gens  qui  paroiflènt  fi  lents  à  l'égard  de 
Dieu,  font  paroître  une  extrême  acti- 
vité ,  lorfqu'étant  touchés  par  leurs  inté- 
rêts ils  réunifient  tous  les  mouvemens 
de  leur  ame  pour  acquérir  quelque  bien, 
ou  pour  éviter  quelque  inconvénient  tem- 
porel. Quind  ils  font  donc  fi  froids  8c  fi 
lents  ,  c'eft  qu'ils  ne  font  pas  touchés  5 
8c  que  leur  ame  eft  divifée.  C'eft  bien 
la  moindre  chofe  que  nous  cherchions 
Dieu  avec  ardeur  :  car  le  chercher  froi- 
dement, c'eft  témoigner  qu'on  n'a  gueres 
envie  de  le  trouver ,  &  que  l'on  s'en 
foucie  peu.  Or  c'eft  ce  que  Dieu  ne  - 
fçauroit  fournir. 

IL  Pourquoi  Madeleine  voyant  la 
pierre  du  fepulcre  ôtée  ,  8c  Pierre  8c 
Jean  voyant  les  linceuls  à  terre ,  le  fuaire  Vm  6t . 
flié,  8c  ne  voyant  point  le  corps  de  Jefus- 
Chrift ,  ne  conclurent-ils  point  qu'il  étoit 
reffufeité  ?  C'eft  que  la  réfurrection  de 
Jefus-Chrift  étoit  fi  éloignée  de  leur  pen- 
fée  ,  que  leurs  conjectures  ne  tournoient 
jamais  de  ce  côté-là.  Cependant  Jefus- 
Chrift  ne  laiftbit  pas  par- là  de  les  difpo- 
fer  à  la  croire.  Car  ce  fepulcre  ouvert , 
ces  linceuls  à  terre  ,  ce  fuaire  plié ,  étant 
joints  à  l'apparition  de  Jefus-Chrift ,  fai* 
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(oient  leur  effet  ,  Ôc  fervoient  de  confir- 
mation à  la  vérité.  Il  y  a  toujours  quan- 
tité de  circonftances  qui  s'unilfent  pour 
nous  perfuader  d  une  vérité ,  &  qui  font 
leur  impreflion ,  non  féparément ,  mars 
toutes  enfemble.  Au- contraire  le  mec- 
fonge  eft  d'ordinaire  détaché ,  &  ne  s'ac- 
corde avec  rien.  C'eft  une  chofe  admi- 
rable comme  Dieu  prépare  les  âmes  pour 
les  amener  au  point  où  il  veut ,  ôc  de 
combien  de  petites  circonftances  dé- 
pend la  perfualïon  qu'il  opeiedans  les 
efprits  ,  &  les  réfolutions  qu'il  forme 
dans  les  cœurs.  De- forte  que  quand  il 
nous  découvrira  quelque  jour  les  voies 
de  fa  providence  ,  nous  reconnoîtrons 
qu'il  ne  nous  eft  pas  arrivé  la  moindre 
ehofe  qui  n'ait  contribué  à  nous  condui- 
re au  point  où  nous  fommes  arrivés  ;  te 
que  fouvent  les  plus  importans  évene- 
mens  de  notre  vie  ont  été  attachés  à  des 
circonftances  que  nous  regardions  com- 
me tellement  indifférentes  que  nous  rij 
faifions  aucune  réflexion. 

III.  Saint  Jean  ,  quoiqu'arrivé  le  pre* 
mier  au  fepulcre  fur  l'avis  que  Made- 
leine donna  à  faint  Pierre  &  à  lui  qu'on 
avoit  enlevé  le  corps  de  Jefus  -  Chrift. , 
n'y  voulut  pas  entrer  le  premier  y  ÔS 
défera  cec  honrtçiji  à  faint  Pierre.  Ç'e{| 
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qu'il  y  avoit  un  certain  ordre  établi  en- 
cre les  Difciples  ,  félon  lequel  on  défe- 
roit  à  faint  Pierre  le  premier  rang  en 
toutes  chofes  >  &  que  cet  ordre  fubfi- 
ftoic  même  après  la  mort  de  Jefus- 
Ghrift.  Mais  y  étant  entré  enfuite  après 
faint  Pierre  ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  furent 
perfuadés  de  la  réfurre&ion  ,  tant  leur 
foi  étoit  éteinte.  Ainfi ,  encore  que  faint 
Jean  ne  fe  fût  pas  porté  au  même  ex- 
cès de  timidité  que  faint  Pierre ,  il  eft 
clair  néanmoins  par  ces  endroits,  que 
la  foi  de  la  réfurre&ion  étoit  comme 
éteinte  en  lui ,  &  que  tout  ce  qu'il  en 
avoit  oui  dire  à  Jefus  -  Chrift ,  n'avoit 
point  fait  far  fon  efprit  l'imprefîîon  qu'il 
y  devoit  faire.  Il  eft  donc  vrai  de  tous 
les  Difciples ,  qu'aucun  ne  fit  paroître  (à 
foi  -,  qu'elle  fut  afïcupie  ou  éteinte  en 
tous  -,  qu'ils  furent  tous  fcandalifés  par 
la  mort  de  Jems-Chrift,  Se  qu'ils  tom- 
bèrent tous  dans  une  efpece  d'infidélité 
paffagere  que  Dieu  permit  en  eux  pour 
affermir  davantage  toute  fon  Eglife  dans 
la  foi  de  fa  réfurredion, 

'     ?  ! 
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SUR     L'EPITRE 

DU  DIMANCHE 

DE     L' OCTAVE 

DE     PASQUES. 

Epi  t  re.   i.  Joan.  5.  4. 

M  Es  très-cbers  Frères ,  Tous  ceux 
qui  font  nés  de  Dieu  font  victo- 
rieux du  monde ,  &  cette  victoire  par  la- 
quelle le  monde  ejî  vaincu  eft  l'effet  de 
notre  foi.  J^m  eft  celui  qui  eft  victorieux 
du  monde  ,  fin  on  celui  qui  croit  que  Je  fus 
eft  le  F  lit  de  Dieu  ?  C'efl  ce  même  Jefus- 
Cfoift  qui  eft  venu  Avec  l'eau  &  avec  le 
fan<i  ;  non-reulement  a?ec  Ce  au  ,  mais  avec 
l'eau  &  avec  le  fang.  Et  ceft  l'Ecrit  qui 
tend  t émoign a^e  que  fefus-Cbrïft  eft  U 
vérité  :  ca-  il  y  en  a  trois  qui  rendent  té- 
moignage dans  le  ciel ,  le  Père  ,  le  Verbe  > 
&  le  Saint-  Efprit ,  &  ces  trois  font  une 
même  ebofe.  Ef  il  y  en  a  trois  qui  rendent 
témoignage  dans  la,  terre  >  fe/prit ,  Ceau  & 


d'après  Pâques.  $95 

le  ping;  &  ces  trois  font  une  mhne  chofe. 
Si  nous  recevons  le  témoignage  des  hom- 
mes ,  celui  de  Dieu  eft  le  plus  grand.  Or 
ceft  Dieu  même  qui  a  rendu  ce  grand  té- 
moignage en  faveur  de  fin  Fils.  Celui  qui 
croit  au  Fils  de  Dieu ,  a  dans  foi-même  Iç 
témoignage  de  Dieu» 

Ex  PLICATION. 

I.  Y  7  Aincre  le  monde,  c'eft  Curmonter 
V  l'impreilion  de  toutes  les  créatu- 
res ,  qui  fe  montrant  à  nous ,  nous  atti- 
rent a  les  aimer,  &  à  y  mettre  notre 
bonheur  &  notre  lin.  Ceft  furmonter 
tous  les  artifices  du  démon,  qui  con- 
noiiïant  nos  foibleftès  &  nos  pallions , 
eft  continuellement  appliqué  à  employer 
ces  créatures  pour  nous  iéduire  &c  pour 
nous  abattre,  qui  étudie  toutes  nos  mau- 
vaifes  inclinations ,  ôc  nous  montre  tous 
les  vices  par  la  face  la  plus  propre  à 
nous  y  engager.  Ceft  réprimer  une  foule 
innombrable  de  mauvais  defirs  qui  nous 
portent  à  fortir  hors  de  nous,  pour  rem- 
plir par-  la  jouiflance  des  créatures  le 
vuide  que  nous  y  trouvons.  Ceft  fur- 
monter l'orgueil ,  l'amour  de  l'indépen- 
dance, le  deiir  de  dominer  fur  les  autres, 
ou  par  une  puifTance  3  qui  les  force  à  fe 
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(bu mettre  à  nous  ,  ou  par  une  eftîm<2 
libre  5c  volontaire  qui  les  rende  nos 
admirateurs* 

Vaincre  le  monde,  c'eft  découvrir 
toutes  les  erreurs  par  lefquelies  le  mal 
fe  préfente  à  notre  efpiït  fous  l'apparen- 
ce de  bien ,  &  les  voies  tortues  &  éga- 
rées (ous  l'apparence  de  la  voie  droite. 
C'eft  ne  (e  pas  laitier  aller  à  la  colère  ,  à 
ta  haine ,  à  l'impatience  de  au  defefpoir  a 
quelque  injuftice  qu'on  exerce  contre- 
nous.  C'eft  fur  monter  toutes  les  ■  terreurs 
par  lefquelles  en  nous  menaçant  de  la 
perte  des  biens  temporels ,  ôc  même  de 
notre  vie  ,  on  nous  voudroit  détourner 
de  la  voie  de  la  jtiftice. 

Voilà  l'ouvrage  que  tous  les  Chré- 
tiens ont  à  accomplir  pour  fe  fauver.   Il 
faut  ou  vaincre  le  mon  Je  en  toutes  ces 
manières ,  ou  périr  en  fe  lai  font  furmon- 
ter  en  quelqu'une  :  Se  il  eft  facile  de 
voir  que  fans-  un  puiflànt  fecours  de  la 
grâce,  il  eft  impolîible  a  en  venir  à  bour, 
comme  faint  Auguftin   le  dit  dans  ces 
paroles  qui  comprennent  en  abrégé  tout 
De  Cor.   ce  qui  vient  d'être  dit  :   Magna  gratï-a, 
rtft.  &  0pus  €jq  9  ut  cum  omnibus  amoribus ,  ter* 
M.V.3'5.  roribus,  erwibus  fuis  3  yincatur  hic  mu?fr 
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II.  Ce  combat  contre  le  monde  ns 
dure  pas  feulement  un  certain  tems ,  ni 
une  certaine  partie  de  notre  vie  -,  il  eft 
continuel.  Nous  avons  affaire  à  des  en- 
nemis infatigables  &  irréconciliables.  Si 
une  tentation  ne  leur  réuflit  pas  ,  ils  en 
employent  une  autre.  S'ils  trouvent  no- 
tre ame  fortifiée  par  un  endroit ,  ils  l'as- 
taquent  par  un  autre.  Ils  joignent  les  ten- 
tations extérieures  aux  intérieures.  Si 
nous  évitons  un  piège  ,  ils  nous  en  dref- 
fent  plusieurs  autres  :  &c  (1  nous  fommes 
demeurés  victorieux  de  quelque  tenta- 
tion,  ils  s'efforcent  de  nous  perdre  pac 
la  vanké  qu'ils  nous  infpjrent  enfuite  ck 
cette  victoire. 

Il  ne  faut  pas  feulement  réfifter  aux 
tentations-  qui  nous  attaquent  ouverte- 
ment ,  mais  auiïr  aux  préparations  des 
tentations  dont  le  démon  a  deiTein  de 
fe  fervir  en  rems  &  lieu  pour  nous  retv< 
verfer-,  comme  aux  grandes  occupations, 
aux  dift raclions,  aux  diilipations  defprit3 
à  l'oubli  de-  Dieu  qui  naît  de  la  multi- 
tude des  affaires,  aux  néceifitcsde  la 
vie  ,  à  l'abattement ,  à  la  pufillanimité  3 
à  la  trifteffe. 

Le  démon  eft  toujours  occupé  à  rem- 
pik  tout  notre  chemin  de  pierres  au/- 
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quelles  il  juge  que  nous  pourrons  nous 
heurter ,  à  femer  dans  notre  efprit  de 
faux  principes  qui  nous  arToiblilTent  dans 
les  occafions  >  de  qui  nous  ôrenc  la  force 
de  réfifter  aux  tentations.  Il  nous  voir, 
ëc  nous  ne  le  voyons  point ,  de  il  tra- 
vaille toujours  à  notre  perte  fans  que 
nous  nous  en  appercevions. 

III.  Ce  n'eft  pas  une  guerre  où  il  ne 
s'agiffe  comme  dans  les  guerres  du  mon- 
de les  plus  animées  &:  les  plus  cruelles, 
que  de  perdre  la  liberté  ,  les  biens  &  la 
vie.  Nos  ennemis  ont  bien'  d'autres  def- 
feins  contre  nous  ,  &  les  exprefïions  mê- 
mes de  l'Ecriture  qui  les  compare  à  des 
lions  rugillans  prêts  à  dévorer  leur  proie, 

t4cU.it; rugten  ibus  praparatis  ad  efeam  ,  font  en- 
core infiniment  éloignées  de  reprélenter 
toute  la  malice  de  leurs  delfeins  contre 
nous.  Ce  qu'ils  prétendent  eft  de  nous 
rendre  mi  c  ables  pour  l'éternité  ,  de 
nous  infuiter  à  jamais  fans  que  leur  rage 
puilfe  être  aflbuvie.  Leurs  traits  ,  félon 

fyhej.  c.  fajnr  p^uJ  t  fonr  jes  tra.it s  enflammés  , 
qui  ne  (ont  pas  feulement  capables  de 
percrrles  cœurs,  mais  de  les  embrafer 
6c  d'y  réduire  en  cendre  tout  ce  qu'on 
y  pourroit  avoir  amaife  de  mérites  ôc  de 
vertus.  Ce  font  là  les  ennemis  que  nou* 
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avons  à  combattre  toute  notre  vie. 

IV.  En  contiderant  donc  laforce.de 
ces  ennemis  &  notre  propre  foiblelfe  ,  il 
y  auroit  fujet  de  defefperet  de  les  pou- 
voir vaincre  ,  fi  Dieu  ne  nous  donnok 
un  fecours  qui  eft  au-delTus  de  leurs 
forces ,  quelque  grandes  qu'elles  foienr. 
C'eft  ce  fecours  qui  eft  marqué  par  ces 
paroles  de  faint  Jean  :  Tous  ceux  qui  font  «,.  4. 
nés  de  Dieu  ,  font  victorieux  du  monde. 
Car  être  nés  de  Dieu,  n'eft  autre  chofe 
qu'avoir  reçu  le  Saint  -  Efprit  qui  nous 
rend  enfans  de  Dieu ,  5c  qui  nous  fait 
crier ,  comme  dit  l'Apôtre  :  Mon  père ,  Gj  ei 
mon  père.  Or  quelque  force  qu'ait  le  dé- 
mon ,  il  n'en  a  pas  tant  que  L'Efprit  de 
Dieu  :  il  faut  au-contraire  qu'il  cède  à 
cet  Efprit ,  lorlqu'il  vient  le  dépouiller 
de  ceux  qu'il  avoit  rendu  captifs.  C'eft  z«c.u, 
ce  plus  fort  dont  parle  l'Evangile ,  qui  I2- 
entre  dans  la  maifon  du  fort-armé  ,  fk. 
qui  lui  ravit  ceux  qu'il  renoit  enchaînés. 
Cet  efprit  eft  lumière  &  amour.  Par  (a 
lumière  il  diiîlpe  les  ténèbres  &  les  il- 
lufions  du  démon  :  par  l'amour  qu'il  inf- 
pire  il  détruit  le  règne  de  l'amour  du 
monde  Se  de  fes  pr  (fions.  Si  le  démon 
a  une  infinité  d'adrelTes  pour  nous  fé- 
duire,rEfprit  de  Dieu  en  a  encore  plus 
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pour  les  repouffer  &c  les  rendre  inutile*. 
Enfin  avec  ce  fecours  nous  avons  droit 
de  nous  promettre  une  victoire  aflurée, 
parce  que  cet  efprit  eft  le  don  de  Je- 
Jcan.  i5.  fus-Chrift  qui  a  vaincu  le  monde -'&pour 
}h  lui  Se  pour  nous  iConfÂite  ,  ego  yui 
munduiiu 

V.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
cet  efprit  ayant  une  fois  pris  poiTeflion 
des  cœurs ,  il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre 
à  l'avenir  pour  ceux  qui  l'ont  reçu  ,  parce 
qu'il  eft  dit  que  tous  ceux  qui  font  nés  de 
Dieu  ,  font  victorieux  du  monde.  Ils  enr 
font  en  effet  victorieux  deilors  qu'ils  ont 
reçu  cet  Efprit  j  mais  ils  n'en  font  pas 
viàorieux  immuablement  ,  parce  qu'ils 
le  peuvent  perdre  ,  &  qu'ils  le  peuvent 
bannir.  L'cfprit  de  Dieu  n'entre  à  la  vé- 
rité dans  les  cœurs ,  Se  ne  leur  commu- 
nique fa  naiffance  fpirituelle  qu'en  leur 
fàifant  furmonter  le  monde  :  mais  le 
inonde  funronté  tâche  de  rentrer  en  pof- 
feflion  âçs  cœurs  dont  le  Saint-Efprit  la 
banni.  Nous  pouvons  encore  perdre  ce 
tréfor ,  &  il  faut  travailler  à  le  confer- 
ver.  C'eft  dans  ce  foin  que  confifte  tout 
l'exercice  de  la  vie  chrétienne.  C'eft-Ià 
g  n  «  le  lujet  des  exhortations  de  faint  Paul.' 
l«  »*.     Gar(kz*~VQUi  bien  d'éteindre  le  Saint-Efçrit! 
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Tienez.  garde  de  ne  pas  contrijkr  le  Saint-  epH-  4* 
Efprit  de  Dieu.  3°* 

Il  eft  vrai  que  ce  même  Saint-Efprk 
nous  ailift-  dans  cetre  réiiftmce  au  dé- 
mon qui  tâche  de  rentrer  dans  fa  mai- 
fon.  Il  eft  toujours  prêt  d'accorder  fon 
fecours  à  ceux  qui  le  lui  demandent  com- 
me il  faut  :  mais  il  eft  vrai  auiîi  qu'il  y 
en  a  bien  entre  ceux  qui  l'ont  reçu ,  qui 
négligent  d'implorer  ce  fecours ,  Se  qui 
par  une  perfidie  honteufe  ouvrent  les 
portes  au  démon  >  ôc  le  reçoivent  dans  • 
leur  cœur. 

VI.  Il  ne  faut  pas  prétendre  trouve? 
en  ce  monde  une  alliirance  entière  con- 
tre ce  malheur.  Dieu  ne  nous  en  veut 
donner  aucune  de  cette  forte ,  parce  qu'il 
nous  eft  utile  de  n'en  avoir  point ,  ÔS 
d'avoir  lieu  de  craindre  toujours. 

Il  nous  doit  fuffire  que  nous  en  ayons 
qu'il  n'eft  pas  encore  arrivé  i  c'eft-à-dire 
d'avoir  une  marque  qui  nous  allure  au- 
tant qu'on  en  peut  être  allure  en  cette 
vie ,  de  la  préfence  du  Saint-Efprit ,  in* 
compatible  avec  le  règne  du  péché.  Et 
c'eft  ce  que  nous  pouvons  trouver  dans 
ces  paroles  mêmes  :  Tous  ceux  qui  font 
nés  de  Dieu  ,font  victorieux  du  monde.  Ca£ 
«elles  ne  fignifient  pas  que  dès  qu'où  v 
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reçu  une  fois  le  Saint-Efprit ,  on  vain- 
cra toujours  le  monde  :  mais  elles  figni- 
fienc  que  le  S^inr-Efprit  n'entre  dans  les 
cœurs  qu'en  leur  faifant  furmonter  le 
monde  ;  3c  qu'ainfi  celui  qui  ne  le  (ur- 
monte  point,  n'a  point  le  Saint-Efprit. 
Ainfi  la  victoire  fur  le  monde  eft-  la  mar- 
que qu'on  a  reçu  le  Saint-Efprit  :  &  le 
défaut  de  cette  victoire  eft  une  marque, 
ou  qu'on  ne  l'a  point  reçu  ,  ou  qu'on  l'a 
lailTe  perdre, 

On  ne  fe  convertit  point  à  Dieu ,  Se 
on  ne  devient  point  enfant  de  Dieu  , 
d'enfant  du  diable  qu'on  étoit  aupara- 
vant ,  en  demeurant  tel  qu'on  étoit.  Il 
faut  changer  d'amour,  Se  par-confequent 
d'actions  :  &  c'eft  ce  qui  fait  voir  l'illu- 
iion  de  ceux  qui  prétendent  être  con- 
vertis à  Dieu  ,  fans  qu'il  paroiiTe  en  eux 
aucun  changement  effectif  -,  qui  aiment 
les  biens  du  monde  avec  la  même  paf- 
fion  qu'ils  les  aimoient  ;  qui  les  recher- 
chent avec  la  même   ardeur  qu'ils  les 
recherchoient  ;  qui  ne  font  pas  moins 
fenfibles  aux  injures  ,  qu'ils  Fétoient  au- 
paravant -,  qui  ne  donnent  pa$  plus  de 
tems  qu'ils  faifoient  aux  actions  de  piété*, 
<Sc  qui  occupent ,  comme  ils  faifoient  , 
tout  leur  efprit  aux  chofes  du  monde. 
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Car  quelle  marque  ces  gens  ont-ils  qu'ils- 
ayent  vaincu  le  monde  ,  puifque  l'efpric 
du  monde  n'eft  pas  moins  vivant  ,  ni 
moins  agiflPant  en  eux  qu'il  étoit  î  11 
eft  vrai  qu'ils  s'abftiennent  de  certaines 
actions  manifeftement  criminelles  :  mais 
cela  n'empêche  pas  que  le  monde  ne  rè- 
gne en  eux ,  puifqu'il  eft  l'objet  du  gros 
de  leurs  actions ,  &:  qu'ils  font  avec  in- 
clination ,  avec  joie ,  avec  diligence  tour 
ce  qui  regarde  le  monde  -,  de  avec  lan- 
gueur ,  avec  chagrin  ,  avec  négligence 
tout  ce  qui  regarde  Dieu.  Le  diable  veut 
bien  entrer  dans  ces  forces  de  compor- 
tions,  &  accorder  à  la  crainte  qu'on  a  de 
fe  danner,l'exelufion  de  certaines  actions 
criminelles  ,  pourvu  qu'on  lui  accorde 
l'empire  du  cœur ,  &c  qu'on  l'y  laifle  do- 
miner en  regardant  toujours  les  chofes 
du  monde,  comme  Ton  bien  &  fa  féli- 
cité, ayant  toujours  l'efprit  &  le  cœur 
occupé  du  monde ,  &  en  ne  donnant  à 
Dieu ,  ou  plutôt  à  la  crainte  de  Te  dan- 
ner,  que  l'abftinence  de  certaines  actions 
donr  on  fe  pafle  aifément,  pourvu  qu'on 
jouiiTe  avec  liberté  des  autres  plaifirs 
du  monde.  Il  ne  faut ,  pour  le  détrom- 
per de  cette  illufion  ,  qu'avoir  recours 
i  la  lumière  de  ce  Pafïàge  :  Tous  ceux 
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qui  font  nés  de  Dieu  ,  font  victorieux 
du  monde  ;  &  en  conclure  ,  que  fi  le 
monde  n'efl:  poinc  vaincu  en  nous  ,  nous 
n'avons  point  de  part  à  cette  renaiffan- 
ce  divine  ,  qui  ne  s'établit  dans  le  coeur 
qu'en  b-nnitfànt  l'empire  de  l'amour  ôm 
monde. 

VII.  Et  la  vi Boire  par  laquelle  le  monde 
tft  vaincu»  eft  l'effet  de  notre  foi,  v.  4. 

La  marque  qu'on  eft  né  de  Dieu  eft 
donc,  comme  on  a  dit,  que  l'amour  da 
monde  (oit  vaincu  en  nous  :  mais  cette 
victoire  ,  félon  faint  Jean ,-  ne  s'obtient 
que  par  la  foi  r  Et  hac  eft  viftoriar  quin 
vincit  mundum  fides  noftra.  Et  comme  la 
foi  ne  regarde  que  les  chofes  invifibles^ 
la  victoire  de  la  foi  confifte  dans  la  pré- 
férence des  biens  ihvifibles  que  nous  ne 
pouvons  montrer,  aux  biens  greffiers 
êc  fenfibies  que  Ton  montre.  C'eft  en 
quoi  Dieu  a  établi  la  voie  du  falut.  Il 
n'y  a  nulle  proportion  entre  les  uns  ÔC 
les  autres  félon  la  raifon  même.  Gar 
quelle  proportion  y  a-t-il  des  biens  éter> 
nels  avec  des  biens  paffagers ,  des  biens 
immenfes  &  infinis  avec  des  biens- fî 
frivoles,  qu'il  vaut  mieux  s'en  paffer  que 
d'en  jouir  ?  Cependant  cette  différence' 
,  que  les  uns  font  préfens  &vifibles,  &; 
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les  autres  abfens  &c  inviiîbles ,  fait  une 
telle  impreiTion  fur  l'efprit ,  que  fans  une 
force,  furnaturelle  que  la  .foi  donne,  Se 
que  l'on  n'a  p^int  fans  elle,  on  ne  pré- 
fère jamais  ce  qui  eft  invifible  à  ce  qui 
eft  vifible  i  ce  qui  eft  abfent  à  ce  qui  eft- 
préfent. 

L'homme  en  ne  fuivant  que  les  mou- 
vemens  cle.la  nature ,  veut  voir  fon  ob- 
jet ôc  fon  bien  ,  &c  en  jouir  durant  cette 
vie  :  &  la  ftupidité  où  il  eft  tombé  par 
le  péché ,  lui  donne  de  la  défiance  de 
tout  ce  dont  il  n'eft  pas  adiré  par  les 
fens.  Il  a  toutes  les  peines  du  monde  à 
donner  quelque  réalité  à  ce  qu'il  ne  voit 
pas  :  &  l'attache  que  le  péché  lui  donne 
pour  les  chofes  feniîbles  eft  fi  forte  3c 
ÏI  violente  ,  qu'il  a  fallu  même  plu- 
fieurs  fiecles  pour  lui  donner  quelque 
idée  d'un  objet  fpirituel.  C'eft  pourquoi 
des  Auteurs  judicieux  ont  remarqué  , 
que  dans  les  premiers  livres  de  l'Astiqui- 
ré  payenne  où  Ton  a  voulu  repréfenter. 
des  Héros  von  ne  leur  a  jamais  attribué 
aucune  paffion  pour  des  objets  fpirituels, 
tant  ces  objets  étoient  éloignés  de  leuc 
penfée.  Cependant  c'eft  dans  la  préféren- 
ce de  ces  objets  aux  objets  vifibles  qu'il 
a  plu  à  Dieu  d'établir  le  falut  des  hom- 
mes. 
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VIII.  Ce  qui  augmente  la  difficulté 
de  cette  préférence  ,  eft  que  l'on  connoîc 
prefque  dans  tous  ceux  qui  nous  envi- 
ronnent ,  un  amour  des  choies  du  mon- 
de, accompagné  d'un  fecret  mépris  pour 
ceux  qui  ne  les  aiment  pas  &  ne  les  re- 
cherchent pas.  On  fcait  qu'ils  regardent 
les  objets  fpirituels  comme  dés  idées 
fans  réalité  :,  Se  qu'ils  font  confifter  la 
fagelïe  à  s'attacher  au  préfent.  Quoique 
ces  jugemens  ne  s'expriment  pas  en  ter- 
mes formels ,  ils  Ce  font  fort  bien  fen- 
tir  par  toutes  les  actions ,  &  prefque  par 
toutes  les  paroles  des  hommes.  Or  c'eft 
une  foiblelfe  naturelle  à  l'efprit  humain^ 
d'avoir  peine  à  s'attacher  à  un  objet , 
-lorfqu  il  voit  dans  l'efprit  des  autres  des 
fentimens  de  mépris  &  de  défiance  pour 
cet  objet. 
m r  UÂ  Mes  larmes  ont  été  mon  pain  le  jour 
&  la  nuit ,  difoit  David ,  en  entendant 
dire  tous  les  jours  :  Où  eft  votre  Dieu  ? 
La  caufe  de  fa  trifteiTe  étoit  qu'il  ne  pon- 
voit  montrer  le  Dieu  qu'il  adoroit,  parce 
qu'il  eft  inviûble.  Et  l'on  tombe  dans 
ce  même  découragement  >  quand  on  ap- 
pel çoit  dans  l'efprit  des  autres  l'eftime 
qu'ils  ont  pour  les  biens  fenfibles.  Car 
par  cette  eftime  ils  demandent  en  quel- 
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que  forte  à  ceux  qui  fe  propofent  d'au- 
tres objets  :  Où  eft  votre  bien  ?  Vbi  eft 
bonum  tuum  ?  Et  ils  le  demandent  même 
avec  inlulte  -,  parce  que  l'on  lent  qu'ils 
n'ont  que  du  mépris  pour  ceux  qui  cher- 
chent des  biens  qu'ils  eftiment  ôc  qui 
font  (ans  folidité.  L'ame  eft  incapable  de 
fe  foutenir  contre  ce  torrent  d^s  juge- 
mens  des  hommes ,  quand  elle  n'eft  pas 
fortifiée  par  l'efprit  de  foi  ôc  de  cha- 
rité. Car  il  eft  ici  parlé  de  la  foi  qui 
opère  par  la  charité  :  ôc  l'effet  de  cette 
foi  eft  de  nous  donner  la  force  d'aimer 
des  biens  méprifés  ôc  décriés  par  les  au- 
tres, Ôc  de  les  préférer  à  ceux  que  le 
monde  eftime. 

IX.  £)ui  eft  celui  qui  eft  victorieux  du 
monde,  finon  celui  qui  croit  que  Jefus-Chrift 
eft  le  Fils  de  Dieu  ?  v.  5. 

Nous  avons  befoin  de  la  foi ,  non- 
feulement  pour  nous  découvrir  les  biens 
jnvifibles  ôc  fpirituels  3  mais  aufli  pour 
nous  apprendre  de  qui  nous  pouvons  ti- 
i*er  le  fecours  qui  nous  eft  nécefifaire 
pour  vaincre  le  monde.  Or  ce  qu'elle 
nous  apprend ,  c'eft  qu'on  ne  l'obtient 
que  par  Jefus-Chrift.  Nous  aurions  beau 
connoître  Dieu  en  lui  -  même  ;  Ci  nou$ 
ne  connoiflions  avec  cela  le  Libérateur  9 
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nous  demeurerions  afliijetris  à*  l'amour; 
du  monde ,  de  fans  pouvoir  nous  déli- 
vrer de  la  fervitude.  C'eftjefus-  Chrift 
feul  qui  nous  peut  procurer  cette  déli- 
vrance ;  ôc  c'eft  poiuquoi  .faint  Jean 
ajoute  :  J^jà  ejl  celui  qtù.eft  victorieux  du 
monde ,  [mon  celui  qui  croit  que  Jefus- 
Chrifl  eft  le  Fils  de  Dieu?  Car  pour 
a^oir  recours  à  lui  comme  Auteur  de  la 
grâce  &  Libérateur  des  hommes,. il  faut 
le  croire  Fils  de  Dieu.  Jl  n'y  a  que  cette 
qualité  qui  lui  donne  le  pouvoir  de 
nous  faire  vaincre  le  monde  par  fa  grâce. 
Le. don  de  la  grâce  n'appartient  qu'au 
Médiateur  -,  &  il  ne  feroit  pas  Média- 
teur ,  s'il  n'étoit  Dieu  &  homme  j  Dieu 
comme  Fils  de  Dieu  ;  homme  entant  que 
Elis  de  l'homme  :  ce  qui  le  rend  capable 
de  réunir  &  de  réconcilier  les  homme? 
£/ec  Dieu. 


SVK 
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SUR     L'EVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DANS     L'OCTAVE 

DE     PASQUES. 


Evangile.  Joan.  20.  19. 

T?  N  ce  tems-là  ,  Sur  le  foir  du  même 
JlZj  jour  qui  et  oit  le  premier  de  lafemaine, 
les  portes  du  lieu  ou  les  Difciples  étoient 
ajfembles  de-peur  des  Juifs  étant  fermées , 
Je  fus  vint  &  fe  tint  au  milieu  d'eux  ,  & 
leur  dit  :  La  paix  foit  avec  vous.  Ce 
qu  ayant  dit  s  il  leur  montra  [es  mains  , 
&fon  côté.  Les  Difciples  eurent  donc  une 
grande  joie  de  voir  le  Seigneur.  Et  il  leur 
dit  une  féconde  fois  :  La  paix  foit  avec 
vous.  Comme  mon  Père  nia  envoyé  ,  je 
Vous  envoyé  auffi  de  mime.  Ayant  dit  ces 
mots ,  il  fouffia  fur  eux ,  &  leur  dit  :  Re- 
cevez, le  Saint-Efprit.  Les  péchés  feront 
remis  à  ceux  a  qui  vous  les  remettrez, ,  & 
ils  feront  retenus  a  ceux  a  qui  vous  les  re- 
tiendrez.. Or  Tliomas  l'un  des  douz,e  Apô- 
Tome  XL  S 


4i  o    Sur  f  Evangile  du  L  Dimanche 
très  appelle  Didyme ,  nétoit  pas  avec  eux 
lorfque  Jefus  vînt.    Les  autres  Difciples 
lui  dirent  donc  :  Nous  avons  vu  le  Sei- 
gneur. Mats  il  leur  dit  :  Si  je  ne  vois 
dans  fes  mains  la  marque  des  doux  qui 
les  ont  percées  ,  &  fi  je  ne  mets  mon  doigt 
dans  le  trou  des  doux  3  &  ma  main  dans 
la  plaie  de  fon  coté ,  je  ne  le  croirai  point. 
Huit  jours  après  les  Difciples  étant  en- 
core dans  le  même  lieu ,  &  Thomas  avec 
eux ,  Jefus  vint ,  les  portes  étant  fermées, 
&  il  fe  tint  au  milieu  d'eux  ,  &  leur  dit  : 
La  paix  foit  avec  vous.  Il  dit  enfuite  à 
Thomas  :  Portez,  ici  votre  doigt,  &  con- 
fiderez.  mes  mains ,  approchez,  aujjl  votre 
main  3  &  la  mettez,  dans  mon  coté ,  &  ne 
foyez.  pas  incrédule ,  mais  fidèle.  Thomas 
répondit ,  &  lui  dit  :  Mon  Seigneur  & 
mon  Dieu.  Jefus  lui  dit  :  lrous  avez,  cru , 
Thomas ,  parce  que  vous  m'avez,  vu.  Heu- 
feux  ceux  qui  fans  avoir  vu  ont  cru.  Je- 
fus  a  fait  beaucoup  eC autres  miracles ,  à  la 
vue  de  fes  Difciples  ,  qui  ne  font  pas  écrits 
dans  ce  livre.  Mais  ceux-ci  font  écrits  , 
Afin  que  vous  croyiez,  que  Jefus  ejl  le  Chrift 
Fils  de  Dieu>&  quen  croyant  vous  ayez, 
la  vie  en  fon  nom. 
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Explication. 

I.  /~*i  Et  Evangile  contient  deux  appa- 
V^  ritions  de  Jefus-Chrift  reifuicité  j 
Tune  aux  onze  Apôtres  en  l'abfence  de 
faint  Thomas  :  l'autre  huit  jours  après 
aux  mêmes  Apôtres  en  la  préience  de 
faim  Thomas ,  deftinée  particulièrement 
à  le  guérir  de  Ton  incrédulité  ,  &  à  le 
convaincre  par  les  marques  mêmes  qu'il 
avoit  demandées. 

Jefus-Chrift  (e  trouva  dans  l'une  ôc 
dans  l'autre  au  milieu  de  Tes  Apôtres , 
quoique  les  portes  du  lieu  où  ils  étoienc 
fuiTent  fermées  ,  pour  leur  faire  voir 
par  ce  miracle  que  tout  lui  eft  ouvert  , 
Ôc  que  tous  les  corps  lui  (ont  ailujettis 
auili-bien  que  tous  les  efprits  Ôc  tous 
les  cœurs. 

Il  leur  donna  fa  paix  dans  Tune  ÔC 
dans  l'autre',  paix  bien  différente  de  celle 
du  monde  *,  paix  qui  confifte  dans  la  ré- 
conciliation avec  Dieu  ,  &  dans  la  con- 
fiance en  fa  grâce  ôc  en  fon  amour  -,  paix 
qui  calme  les  paillons,  ÔC  établit  Pâme 
dans  la  tranquillité  par  la  fourmilion  à 
tous  les  ordres  de  Dieu.  Car  quel  trou- 
ble peut  avoir  une  ame  qui  fçait  que 
Dieu  fait  tout ,  Ôc  qui  aime  tout  ce  que 
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Dieu  fait  -,  qui  aime  la  juftice,  &  qui  fçait 
qu'il  n'arrive  rien  que  de  jufte  *,  qui  a  une 
humble  confiance  que  Dieu  l'a  reçue  dans 
fa  grâce  ôc  la  veut  fauver  pour  l'éterni- 
té ,  mais  qui  n'en  demande  pas  une  plus 
grande  alTurance  que  celle  que  Dieu  veut 
lui  donner  ? 

1 1.  Cette  paix  fut  accompagnée  du 
don  du  Saint-Efprit ,  &  d'une  million 
femblable  à  celle  que  Jefus-Chrift  avoit 
reçue  de  fon  Père ,  de  qui  en  étoit  une 
fuite.  Ceft  ce  qui  eft  marqué  dans  ces 
paroles  du  Sauveur  :  Comme  mon  Père 
in  a,  envoyé  ,  je  vous  envoyé  aujji  de  même. 
Cette  miflîon  comprenoic,  outre  le  pou* 
voir  d'annoncer  l'Evangile ,  8c  de  remet- 
tre &  retenir  les  péchés,  une  vocation 
exprefïe  à  cet  emploi  :  car  fans  cette  vo- 
cation de  Jefus-Chrift,  c'eft  un  crime 
terrible  d'exercer  ces  minifteres.  Quel 
larcin  plus  criminel  que  d'ufurper  cette 
million  que  le  Père  a  donnée  à  fon  Fils, 
de  que  le  Fils  s'eft  refervé  de  donner  à 
qui  il  lui  plaît ,  de  vouloir  malgré  qu'il 
en  ait  être  fon  Miniftre  ,  &  cela ,  non 
pour  le  fervir  Se  pour  l'honorer ,  mais 
pour  s'honorer  foi-même,  &  pour  faire 
fervir  ce  miniftere  à  fes  intérêts  ?  Ceft 
l'ufage  qu'en  font  tous  ceux  qui  s'y  en* 
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gagent,  fans  que  Jefus-Chtift  les  y  ap- 
pelle. Ils  n'ont  aucun  delïèin  de  contri- 
buer à  la  gloire  de  Jelus-Chrift.  Ils  ne 
tendent  qu'à  le  procurer  une  gloire  toute 
humaine  &  des  avantages  tout  humains. 
Ainfi  ils  font  fervir  la  plus  grande  chofe 
du  monde  à  la  plus  vile ,  ôc  ils  ne  pré- 
tendent pas  feulement  acquérir  le  don 
de  Dieu  pour  de  l'argent,  comme  Simon  ^^  ^ 
le  magicien  -,  mais  faire  fervir  le  don  de  *8« 
Dieu  qu'ils  ufurpent ,  à  acquérir  de  l'ar- 
gent ,  ou  d'autres  chofes  auili  viles  que 
l'argent. 

III.  Cette  miflion  des  Apôtres  eft  coin- 
prife  en  peu  de  paroles  :  Comme  mon  Père 
m'a  envoyé ,  je  vous  envoyé  aujji  de  même. 
Mais  ces  paroles  font  le  principe  de  tout 
ce  qui  s'eft  fait  dans  la  fuite  des  fïeclcs 
par  les  Miniftres  de  l'Eglife  ,  rien  ne  s'y 
faifant  qui  ne  fcit  l'effet  de  cette  mil- 
lion que  Jeïus-Chrift  donne  à  fes  Apô- 
tres ,  &c  que  les  Apôtres  ont  tranfraife  à 
leurs  fuccelTeurs.  Tous  ceux  à  qui  les 
péchés  ont  été  remis ,  n'ont  reçu  cette 
grâce  que  par  l'efficace  de  ces  paroles. 
Nous  ne  pouvons  prétendre  aux  grâces 
des  Sacremens  qu'en  vertu  de  cette  mif- 
fion.  Enfin  tout  ce  qui  s'opère  dans  I'E- 
glife par  fes  Miniftres  en  eft  l'effet ,  foie 
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qu'ils  ayent  légitimement  reçu  cette  puif- 
fance ,  (oit  qu'ils  Payent  ufurpée.  Car 
elle  ne  liifle  pas  d'opérer  fur  les  âmes 
par  les  Sacremens  qui  leur  font  conférés 
par  des  Miniftres  qui  ont  ravi  ce  pouvoir 
injufte  ment.  L'injuftice  de  leur  ufuvpa- 
tion  n'empêche  pas  l'efficace  des  Sacre- 
mens de  Jefus-Chrift.  Elle  rend  feule- 
ment ces  Miniftres  criminels.  Etrange 
&  admirable  efficace  de  la  parole  de 
Dieu ,  bien  différente  de  celle  des  dit- 
cours  des  hommes ,  qui  pour  pompeux 
Se  magnifiques  qu'ils  foient ,  font  fans 
force  &  fans  effet. 

IV.  Combien  cette  million  que  les 
Apôtres  reçurent ,  eft-elie  plus  gloiïeuie 
que  celle  de  tous  les  Conqiierans  dont 
Dieu  s'eft  fervi  pour  faire  des  change- 
mens  dans  l'ordre  du  monde  1  Car  leur 
miniftere  peut  bien  être  aufli  appelle  une 
million  de  Dieu  ,  &  c'eft  de  Dieu  qu'il 
tire  toute  fa  force  &  toute  fon  efficace. 
Mais  cette  million  ne  (c  terminoit  qu'à 
faire  périr  des  hommes  Se  à  fonder  des 
Empires  que  d'autres  ont  détruit  de- 
puis. Le  miniftere  des  Apôtres  étoit  bien 
d'une  autre  nature  :  il  étoit  deftiné  à 
fauver  les  hommes  Se  à  fonder  un  Em- 
pire éternel  qui  ne  fera  jamais  détruit* 
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ÀutTi  ces  Conquerans  n'étoient  pas  tant 
des  inilrumens  de    la    mifericorde   de 
Dieu  que  de  fa  juftice.  Leur  million  ne- 
toit  qu'une  permiiïlon  de  Dieu  qui  lâ- 
choit  la  bride  à  leur  ambition  ,  &  qui  Te 
fervoit  deux  comme  d'une  verge  pour 
punir  les  hommes,  &  comme  d'un  rets 
pour  les  envelopper  &  leur  faire  fournir 
les  peines  qu'ils  méritoient.  Et  ils  étoienc 
eux-mêmes  deftincs  au  feu  après  avoir 
exercé  ce  miniftere  -,  parce  qu'ils  n'y 
avoient  point  d'autre  vue  que  de  con- 
tenter leurs  pafTions.  Mais  les  Apôtres  en 
recevant  l'ordre  de  fonder  cet  Empire 
éternel ,  étoient  deftinés  à  être  Princes 
de  cet  Empire ,  à  en  jouir  les  premiers , 
Se  à  y  erre  élevés  à  une  grandeur  qui  ne 
leur  fera  jamais  ravie.  Voilà  quelle  eft 
la  différence  de  leur  million  d'avec  celle 
des  âmes  cruelles  5c  ambitieufes  dont 
Dieu  s'eft  fervi  pour  exercer  fa  juftice 
fur  les  hommes. 

V.  Jefus-Chrift  en  envoyant  fes  Apô- 
tres leur  donna  le  Saint-Efprit.  //  fouffla  „.  IU 
fur  eux }  dit  l'Evangile  ,  &  leur  dit ,  Re- 
cevez le  Saint-Efprit ,  leur  communi- 
quant en  même-tems  le  pouvoir  de  re- 
mettre &  de  retenir  les  péchés  des  hom- 
mes. Cela  fait  voir  que  le  pouvoir  de 
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remettre  les  péchés  ne  devoit  point  être 
féparé  du  Saint-Efprit ,  ôc  que  c'eft  un 
defordre  quand  on  exerce  l'un  fans  avoir 
l'autre.   Les  Prêtres  font  les  inftrumens 
de  la  rémiilion  des  péchés ,  mais  ils  en 
doivent  être  des  inftrumens  vivans.  Ils 
doivent  allumer  l'amour  dans  les  cœurs 
des  autres ,  par  le  moyen  de  celui  dont 
ils  doivent  eux-mêmes  être  remplis.  Ce 
doit  être  un  feu  qui  allume  un  autre 
feu.  Ce  n'eft  pas  que  la  charité  de  l'E- 
glile  ne  fupplée  au  défaut  de  celle  des 
mauvais  Mmiftres ,  &c  ne  rende  les  Sa- 
cre mens  efficaces  ,  lors  même  qu'ils  font 
adminiftrés  par  des  perfonnes  qui  n'ont 
point  le  Saint-Elpric  dans  le  cœur.  Mais 
quand  cela  arrive,  c'eft  par  un  defordre 
contraire  à  l'intention  de  Jefus-Chrift  j 
parce  que  ces  Miniftres  vuides  de  i'e(prit 
de  Dieu ,  ne  devroient  penfer  qu'à  le  re- 
couvrer ,  &  non  à  s'ingérer ,  pendant 
qu'ils  en  font  privés ,  à  l'adminiftration 
des  Sacremens.   C'eft  un  attentat  qu'ils 
commettent  contre  Je(us- Chrift  en  s'y 
ingérant }  &  ils  ne  font   par  là  que  fe 
rendre  plus   criminels ,  en  féparant  ce 
que  Dieu  ne  veut  point  qu'on  lépare  , 
l'hab  tatioa  du  ^aint-Efprit  dans  le  cœur 
du  Prêtre ,  de  l'exercice  du  miniftere  de 
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la  rémiflîon  des  péchés.  Aufll  voit-oa 
d'ordinaire  qu'il  y  a  peu  d'efticace  &  de 
bénédiction  dans  ce  que  font  ces  Piè- 
tres déréglés  à  l'égard  des  âmes  -,  parce 
qu'encore  qu'il  (bit  certain  que  leur  mi- 
niftere  a  Ton  effet  à  l'égard  de  celles  qui 
font  bien  difpofées ,  il  arrive  fouvent 
aufli  qu'il  ne  l'a  pas  ,  parce  qu'au  lieu 
qu'un  Miniftre  animé  du  Saint  -  Efprit 
contribue  beaucoup  par  fes  paroles  5c 
par  fes  prières  à  les  faire  entrer  dans  de 
bonnes  difpofnions ,  un  Miniftre  privé 
de  grâce  n'y  contribue  rien. 

VI.  Saint  Thomas  ne  s'étant  point  trou- 
vé à  cette  apparition  de  Jefus-Chriltj  ne 
put  croire  ce  qu'on  lui  en  rapporta.  Et 
Jefus-Chrift  voulut  bien  pour  le  guérir 
de  cette  incrédulité  ,  fe  faire  voir  en  fa 
préfence  huit  jours  après ,  &  lui  permet- 
tre de  toucher  fes  mains ,  fes  pieds  ,  8c 
la  plaie  de  fon  coté. 

On  voit  dans  l'Evangile ,  qu'il  refu- 
foit  toujours  aux  Pharifiens  de  les  con- 
vaincre à  leur  mode  -,  Se  cependant  c'eft 
ce  qu'il  accorde  ici  à  faint  Thomas  *, 
mais  c'eft  qu'il  diftinguoit  parfaitement 
le  fond  de  fon  cœur ,  de  celui  dts  Phari- 
fiens. Les  Pharifiens  demandoient  cer- 
tains miracles  particuliers  par  un  deûr 
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fecret  de  contredire  la  vérité.  Comme 
ils  la  haïtToient ,  ils  cherchoient  des  pré- 
textes pour  refufer  de  la  croire.  Ils  de- 
mandoient  de  nouveaux  miracles  pour 
ne  pas  croire  ceux  qu'il  leur  avoit  fait 
voir.  Leur  malignité  leur  anroit  fait  trou- 
ver des  raifons  de  doute  dans  ces  pro- 
diges qu'ils  defiroient  qu'on  leur  fît  voir, 
comme  ils  en  trouvoient  dans  ceux  dont 
ils  étoient  témoins.  Ainfi  Jefus  -  Chrift 
pénétrant  la  malice  de  leur  cœur ,  ne  fe 
rendit  point  à  leur  demande.  Mais  Tho- 
mas étoit  dans  une  difpofnion  toute  con- 
traire. Il  ne  defuoit  rien  davantage  que 
la  réfurredrion  de  Jefus-Chrift  :  6c  ce- 
toit  ce  défit  même  qui  l'empèchoir  de  la 
croire.  Il  vouloit  s'afïurer  pleinement  de 
la  réalité  d'un  bien  qu'il  fouhaitoit  ar- 
demment. Jefus-Chrift  lui  accorda  donc 
ce  qu'il  demandeur.  Il  lui  montra  fes 
pieds  ,  fes  mains  ,  fon  co:é.  Il  convain- 
quit fa  défiance,  &  il  l'en  reprit  avec  une 
douceur  admirable ,  en  lui  difant  :  Ne 
foyez.  pas  incrédule  ,  mais  fidèle  :  Noli  ejfè 
incredu'us ,  red  fidelis.  Il  fit  ainfi  pour  lui 
feul  ce  qu'il  avoit  fait  pour  tous  les  au- 
tres enfemble  -,  afin  de  faire  voir  qu'il 
auroit  fait  pour  un  feul  élu  ce  qu'il  a  fak 
pour  tous  les  hommes. 


d'après  Vaques.  419 

VII.  Comme  cette  manifeftation  étoit 
accompagnée  de  la  paît  de  Jefus-Chrift, 
d'un  très  -  grand  amour  pour  Thomas  , 
elle  produiilt  en  lui  cette  illuftre  confef- 
lion  de  fa  divinité ,  marquée  par  ces  pa- 
roles :  Al  on  Seigneur  &  mon  Dieu  !  Do-  v.  1?. 
minus  meus  &  Deus  meus  !  Confef- 

fion  plus  forte  ,  plus  nette  ,  plus  pré- 
cife  qu'aucune  qui  eut  été  faite.  Car 
ces  paroles  n'expriment  pas  feulement  la 
penfée  &  la  créance  de  faint  Thomas  : 
elles  marquent  la  foi  que  Jefus  -  Chrift 
vouloir  qu'on  eut  de  lui ,  puifqu  en  lui 
répondant ,  il  déclare  heureux  ceux  qui  v.  19. 
troir oient  fans  avoir  vu,  ce  que  Thomas 
crut  après  l'avoir  vu  :  Quia  vidifti  me  y 
Thoma ,  credidifti  :  beau  qui  non  viderunt> 
C  crediderunt.  On  eft  donc  heureux  de 
croire  que  Jefus  -  Chrift  eft  Dieu.  Car 
c  eft  ce  que  faint  Thomas  crut ,  comme  il 
paroît  p  ar  ces  paroles  y  Mon  Seigneur  & 
mon  Z>^tf,DoMiNUS  meus  &  Deus  meus , 
qui  font  une  preuve  invincible  contre  les 
hérétiques  &  anciens  &  nouveaux  qui 
ont  attaqué  la  divinité  de  Jefus-Chrift. 

VIII.  Cette  preuve  eft  d'autant  plus 
forte ,  qu'elle  en  fuppofe  nécessairement 
«ne  autre  qu'il  eft  aifé  de  découvrir.  Car 
la  manifeftation  que  Jefus-Chrift  fit  de 
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fon  corps  refïufcité  a  faint  Thomas ,  ne 
prouvoit  directement  que  la  réfurre&ion 
de  Jefus  -  Chrift  :  &c  cette  réfurrection 
pouvoit  être  un  effet  de  la  puilTance  de 
Dieu  ,  fans  qu'il  s'enfuivît  de  là  que  Je- 
fus-Chrift  fût  Dieu  lui-même.  Dieu  l'au- 
roit  pu  reflîifciter ,  comme  il  a  reflufcité 
plufieurs  autres  morts.  D'où  vient  donc 
que  faint  Thomas  en  conclut  que  Jerns- 
Chrift  étoit  Dieu?  Domimis  meus&  Deus 
meus.  C'eft  que  Jefus-Chrift  s'étoit  attri- 
bué la  divinité  devant  fes  Apôtres ,  8c 
leur  avoit  parlé  de  fa  réfurrection ,  com- 
me étant  fon  propre  ouvrage.  C'eft  qu'il 
avoit  parlé  de  tous  fes  miracles ,  comme 
les  opérant  par  fa  propre  force  ,  &  qu'il 
s'étoit  aiT-cié  à  toutes  les  a&ions  de  fon 
Père ,  félon  qu'il  nous  le  marque  par  ces 
paroles  :  Mm  Père  depuis  le  commen- 
■79M  cernent  du  monde  jufquà  aujourd'hui  ne 
17.  cejfe  point  d'agir ,  &  j'agis  incelîamment 
comme  lui.  Ainfi  la  réfurre&ion  de  Je- 
fus-Chrift prouvant  qu'il  étoit  croyable 
en  tout  ce  qu'il  avoit  avancé ,  elle  prou- 
voit qu'il  falloit  croire  tout  ce  qu'il  avoit 
dit  de  lui  -  même.  Elle  faifoit  recevoir 
ion  témoismaçre  comme  entièrement  dî- 
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gne  de  roi  \  Se  par-confequuent  ce  té- 
moignage portant  que  Jefus-Chrift  étoit 
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Dieu ,  fa  réfurre&ion  obligea  S.1  Thomas 
à  en  faire  cette  haute  confeflion.  La 
confeflion  de  Thomas  prouve  invinci- 
blement que  Jefus-Chrift  avoir  donné  à 
fes  Apôtres  par  Tes  difcours  ,  l'idée  qu'il 
étoit  Dieu  -,  la  réiurreétion  de  Jeius- 
Chiift  prouve  qu'il  faut  s'attacher  à  cette 
idée  i  &  la  réponfe  de  Jefus-Chrift  à  cette 
confeflion  ,  eft  une  confirmation  authen- 
tique de  la  vérité  de  cette  confeflion. 

IX.  On  ne  doit  pas  conclure  de  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  :  Vous  avez,  cru  >  *.** 
Thomas  y  parce  que  vous  avez,  vu  ;  heureux 
ceux  qui  croient  fans  avoir  vu  ,  que  le 
commun  des  Chrétiens  qui  n'ont  jamais 
vit  Jefus-Chrift ,  {oit  plus  heureux  que 
fsint  Thomas,&  par-confequent  que  leur 
foi  foit  plus  excellente  que  la  fienne  1  II 
s'enfuit  feulement  de  là  ,  que  tontes  cho- 
fes  étant  égales ,  il  y  a  plus  de  bonheur 
à  croire  fans  avoir  eu  des  preuves  fen- 
fibles  de  ce  que  ion  croit ,  que  de  ne 
croire  qu'après  ces  fortes-  de  preuves. 
Mais  il  peut  y  avoir  de  grandes  inéga- 
lités dans  le  refte  ,  qui  faflènt  que  cette 
foi  accompagnée  de  preuves  fenflbles 
foit  infiniment  plus  excellente  qu'une  au- 
tre foi  deftituée  de  ces  preuves  -,  Se  c  eft 
ce  qui  fe  rencontre  dans  celle  de  faine 
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Thomas.  Le  moyen  par  lequel  il  arriva 
à  la  foi ,  n'étoit  pas  en  foi  le  plus  excel- 
lent j  mais  la  foi  qu'il  reçue  de  Dieu 
étoit  une  foi  très-excellente ,  qui  le  dif- 
pofoit  à  donner  fa  vie  pour  Jefus-Chrift, 
&c  qui  lui  ht  entreprendre  de  prêcher 
(on  Evangile  jufques  aux  extrémités  du 
monde  ,  avec  mille  peines  &  mille  dan- 
gers. Ce  que  Jetus-Chrift  lui  dit  donc 
étoit  pour  lui  un  jufte  fujet  d'humilia- 
tion ,  &c  d'une  humiliation  fondée  fur  la 
vérité.  Mais  cette  humiliation  ne  donne 
nullement  droit  au  commun  des  Chré- 
tiens de  préférer  leur  foi  languilfante  et 
prefque  fins  vie  6c  fans  action  ,  à  celle 
de  faint  Thomas  pleine  d'une  ardeur  6t 
d'une  charité  apoftolique. 

X.  L'inftruétion  qu'on  doit  tirer  de 
cette  parole  de  Jefus  -Chrift  ,  ne  laiiîe 
pas  d'être  fort  importante  pour  le  règle- 
ment de  nos  mœurs.  Car  la  pente  que 
l'homme  a  aux  chofes  fenfibles,  fait  qu'il 
cherche  de  la  fenfibilité  par-tout ,  de  dans 
la  dévotion  même.  On  voudrait  en  quel- 
que forte  jouir  de  fa  récpmpenfe  dès  ce 
monde ,  éc  goûter  les  chofes  de  Dieu 
d'une  manière  qui  laiflàt  quelque  fitis- 
fadtion  dans  les  fens.  Ainfi  on  fe  décou- 
rage fouvent  quand  on  en  eft  réduit  à 
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la  feule  .foi.  C'eft  ce  qui  rend  la  dévo- 
tion Ci  inconftante ,  &  fi  dépendante  de 
l'humeur  qui  nous  domine.  Aujourd'hui 
Ton  eft  plein  de  courage ,  demain  Ton 
eft  dans  l'abartement.  On  croit  pouvoir 
tout  entreprendre  en  certains  tems  :  en 
d'autres  on  s'éloigne  de  tout  par  pufil- 
lanimité ,  lame  prenant  toutes  ces  diffé- 
rentes formes ,  félon  les  différentes  im- 
preflions  dont  l'imagination  eft  frappée. 
L'unique  remède  de  ces  inégalités  eft 
de  fe  conduire  par  la  foi ,  &  non  par 
ks  fentimens  de  par  (es  humeurs  j  de 
marcher  avec  courage  vers  ce  qu'elle 
nous  propofe  ,  fans  faire  rérlexion  fi  l'on 
eft  confolé  on  non  confolé ,  Ci  l'on  eft 
dans  les  ténèbres  ou  dans  la  lumière ,  fi 
Ion  eft  dans  la  trifteffe  ou  dans  la  joie. 
C'eft  proprement  là  ce  qu'on  peut  nppel- 
ler  une  dévotion  de  foi ,  parce  que  la  foi 
eft  l'unique  lumière  à  laquelle  elle  s'atta- 
che ,  &;  qu'elle  eft  fondée  uniquement 
fur  une  réfolution  forte  d'aller  à  Dieu 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  fans  lui  deman- 
der aucune  récompenfe  ni  aucune  afïu- 
rance  pour  cette  vie. 

X I.  Il  eft  vrai  que  quelque  forte 
réfolution  que  l'on  ait  de  fervir  Dieu 
avec  une  fermeté  égale  ôc  uniforme  , 
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on  ne  fçauroit  appaifer  toutes  les  agi- 
tations 8c  les  inégalités  purement  inté- 
rieures. On  paiïe  toujours  un  peu  par 
ces  divers  états  ,  &  Ton  éprouve  tou- 
jours quelques  effets  de  l'humeur  8c  du 
tempérament.  Mais  ceux  qui  par  une 
longue  mortification  fe  (ont  accoutumés 
à  ne  vivre  pas  félon  leurs  (entimens  , 
mais  félon  la  foi ,  empêchent  au  moins 
qu'il  ne  pafle  rien  de  ces  inégalités  in- 
térieures dans  les  actions  ni  dans  les 
paroles.  Ils  confervent  le  même  viiage 
&:  le  même  ton  dans  les  differens  acci- 
dens  de  la  vie.  On  ne  dit  jamais  qu'ils 
foient  de  mauvaife  humeur  3  qu'ils  foient 
triftes  ,  chagrins ,  accablés  ,  découragés  ; 
qu'ils  foient  dominés  par  l'impatience  ou 
par  la  colère.  S'ils  (entent  ces  mouve- 
mens ,  ils  ne  s'y  livrent  pas ,  8c  l'accou- 
tumance même  qu'ils  ont  à  ne  les  point 
écouter ,  fait  qu'ils  les  fentent  moins  *, 
parce  que  toute  l'attention  de  leur  ame 
les  porte  à  rechercher  tranquillement 
ce  que  Dieu  veut  d'eux.  Une  ame  dans 
cette  difpoficion  fe  fert  de  la  dévotion 
fenfible ,  quand  Dieu  permet  qu'elle  en 
foit  touchée  -,  mais  elle  ne  s'y  attache 
pas  ,  8c  elle  ne  marche  pas  avec  moins 
de  fidélité  quand  elle  en  eft  dépourvue. 
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Au4ieu  de  fe  lamenter  inutilement ,  elle 
remédie  aux  caufes  qui  peuvent  avoir 
attiré  cette  privation  -,  ôc  quand  elle  n'en 
connoît  point  ,  elle  s'humilie  ôc  mar- 
che avec  courage  fous  la  conduite  de 
la  foi.  Elle  ne  fe  décourage  point  de  ce 
que  Dieu  ne  lui  accorde  pas  l'effet  de 
fes  prières.  Il  lui  fufrit  de  fçavoir  que 
Dieu  veut  qu'elle  le  prie  jufqu'à  la  mort, 
ôc  elle  s'applique  à  accomplir  en  ce  point 
fa  volonté.  Au- lieu  de  s'inquiéter  de  fes 
imperfections  ,  elle  penfe  efficacement  > 
mais  tranquillement  à  les  corriger  ,  ré- 
iolue  de  fouffrir  tous  les  retarde  mens 
de  Dieu  ,  Ôc  d'être  foumife  à  tous  fes 
ordres. 

XII.  Mais  comme  il  fe  glilTe  de  Pil- 
lufion  par -tout,  il  faut  prendre  garde 
qu'on  pourroit  aulîi  fort  abufer  de  cet- 
te égalité  d'elprit ,  ôc  de  cette  préten- 
due vie  dé  foi ,  ii  on  la  portoit  jufques 
à  ne  fe  mettre  nullement  en  peine  de 
fes  fautes  ,  Ôc  de  la  privation  de  fer- 
veur ,  lors  même  que  l'on  y  donne  oc- 
cafion  par  une  vie  molle  ,  relâchée  ôc  di(- 
fipée,  ôc  fi  fous  prétexte  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  d'afïurance  dans  cette  vie  , 
on  négligeoit  de  faire  attention  aux  dou- 
tes raifonnables  que  l'on  a  fajet  de  for- 
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mer  foc  Ton  état ,  de  que  l'on  ne  fe  mie 
t.Fetr.i.  pas  en  peine  à'ajfarer  fa  vocation  par  les 
bonnes  œuvres»  Dieu  veut  an  -  contraire 
qu'on  cherche  toutes  les  alTurances  que 
l'on  peut  trouver ,  mais  avec  deux  con- 
ditions :  l'une  ,  qu'on  les  cherche  fans 
inquiétude  'Se  avec  tranquillité  5  l'autre  , 
que  loifqu'on  a  fait  de  bonne  foi  ce 
que  Ton  peut  pour  aflurer  Ton  falut ,  on 
fourTre  avec  paix  l'incertitude  qui  refte. 
Mais  ce  n'eft  qu'après  avoir  fait  tout 
ce  qui  eft  pofïible  félon  la  foi ,  qu'il  faut 
fc  mettre  dans  ce  repos.  Car  fi  ce  repos 
empêchoit  de  travailler ,  &:  étouffok  des 
doutes  légitimes ,  ce  feroit  un  repos  d'il- 
lufion  qui  ne  viendroit  pas  de  la  lumière» 
mais  plutôt  de  l'obfcurcnTement  ou  de 
l'extinction  de  la  foi. 
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SUR     L'EPITRE 


DU  II.DIMANCHE 

D'  A   P     K    E    S 

P  A  S  Q  U  E  S. 

E  pitre,  i,  Pierre,  i.  21. 

M  Es  très-cher  s  Frères ,  Jefus-Chrifi 
a  fouffert  pour  nous ,  vous  laiffant 
un  exemple y  afin  que  vous  marchiez  fur  fes 
pas ,  lui  qui  navoit  commis  aucun  péché ,  & 
de  la  bouche  duquel  il  neft  jamais  ferti  au- 
cune parole  de  tromperie.  Quand  on  l'a  char- 
gé d'injures ,  il  n'a  point  répondu  par  des  in- 
jures :  quand  on  fa  maltraité  ,  il  na  point 
fait  de  menaces  ;  mais  il  s'efl  livré  entre  les 
mains  de  celui  qui  les  juge  oit  injuftement, 
C'eft  lui-même  qui  a  porté  nos  péchés  dans 
fon  corps  fur  la  croix ,  afin  qu'étant  morts 
au  péché,  nous  vivions  à  la  juftice.  C'efl  par 
fes  meurtriffures  &  par  fes  plaies  que  vous 
avez,  été  guéris  :  car  vous  étiez,  comme  des 
brebis  égarées  ;  mais  maintenant  vous  êtes 
retêumés  au  Pajlcur  &  a  l'Evêque  de  vos 
âmes. 


*V.  II, 
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Explication. 

I.  êT\  N  ne  fait  pas  d'ordinaire  afTez 
\^J  de  réflexion  fur  les  paroles  de 
cette  Epîcre  5  qui  marquent  aux  Chré- 
tiens leur  vocation  dans  toute  fon  éteri- 
due.  On  comprend  bien  qu'ils  font  ap- 
pelles au  Royaume  de  Dieu  ,  &  à  en 
être  cohéritiers  avec  Jefus-Chrift.  Mais 
on  ne  conçoit  pas  de  même  qu'ils  fo  ient 
appelles  à  imiter  Jefus-Chrift ,  de  princi- 
palement dans  Tes  fourriances.  Les  hom- 
mes voudroient  bien  féparer  ces  deux 
chofes  -,  jouir  dans  l'autre  vie  de  la  féli- 
cité du  ciel ,  fans  palier  dans  celle-ci  par 
les  maux  de  la  terre  ,  &  fans  fe  priver 
d'aucun  de  fes  biens.  Mais  faint  Pierre 
nous  montre  que  cette  penfée  n'eft  pas 
raifonnable.  Nous  fouîmes  a  la  vérité 
appelles  aux  biens  du  ciel ,  mais  par  les 
maux  de  ce  monde.  Ainfi  notre  vocation 
a  deux  parties  elTentielles  -,  l'une ,  d  être 
appelles  à  la  participation  de  la  t'écom- 
penfe  de  Jefns  -  Chrift  i  &:  l'autre ,  d  e- 
ti  e  appelles  à  marcher  fur  fes  pas  ,  de  à 
fuivre  les  traces  de  fes  [outrances  :  Chri- 
st us  pajfus  eft  pro  nobis  ,  vobis  reltnquens 
exemplum  ,  ut  fequamini  veftigia  ejus.  Ne 
nous  y  trompons  donc  pas.  Le  ciel  nous 
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eft  à  la  vérité  promis  ,  mais  il  ne  l'eft 
qu'à  cette  condition  :  Pourvu ,  dit  l'Apô-  Rom.  s. 
tre ,  que  nous  fouirions  avec  Jefus-Chrift ,  î7' 
afin  que  nous  foyons  glorifiés  avec  lui  :  Si 
tamen  compatimur ,  ut  &  conglorificemur. 
Qui  renonce  à  la  condition ,  renonce  à 
la  promeiTe  ,  &c  ne  doit  pas  s'étonner 
qu'on  le  prive  de  la  récompenfe  qu'on  y 
avoit  attachée  ,  puifqu'il  refuie  d'en  ac- 
complir la  condition. 

II.  A  quoi  donc  ,  dira-t-on  ,  fe  réduit 
cette  obligation  indifpenfable  de  fouf- 
frir  ?  Eft-ce  qu'on  eft  obligé  de  fe  procu^ 
rer  des  maladies ,  de  fe  réduire  à  la  pau- 
vreté ,  de  s'attirer  des  exils  &  des  dif- 
graces  ?  Eft- ce- là  ce  qu'emporte  cette 
obligation  d'imiter  Jefus-Ghiift  à  laquelle 
nous  fommes  appelles?  Non.  Jefus-C  hrift 
lui  -  même  n'eft  pas  allé  à  la  croix  fans 
qu'on  l'y  ait  mené.  Il  fufrit  à  cet  égard 
d'avoir  dans  le  cœur  deux  difpofitions. 
La  première  eft  de  marcher  inviolable- 
ment  dans  la  voie  de  la  juftice ,  de  ne 
s'en  écarter  jamais ,  de  quelques  maux 
qu'on  (oit  menacé ,  8c  de  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité  toutes  les  fois  qu'on 
le  doit.  Or  on  ne  fçauroit  marcher  dans 
cette  difpofition  fans  s'attirer  des  difgra- 
css,  6c  ibuvent  fans  fe  perdre  dans  lç 
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monde.  Et  ces  maux  mêmes  font  d'au- 
tant plus  grands  ôc  plus  ftéquens  ,  qu'on 
eft  dans  un  état  plus  élevé.  Car  comme 
il  eft  très-difhcile  de  (e  maintenir  dans 
les  places  éminentes,  fans  déguiler  la  vé- 
rité ôc  fans  abandonner  la  juiîice  en  cer- 
taines occalions  :  quiconque  eft  réfolu 
ide  ne  plier  jamais  fous  aucune  injuftice, 
ne  fçauroit  gueres  éviter  ce  qu'on  ap- 
pelle ruine  &  renvetfement  de  fortune 
d'une  manière  ou  d'une  autre.  Que  (i 
ces  exemples  font  rares  ,  c'eft  qu'il  n'y 
sl  rien  de  plus  rare  que  la  réfoiution 
inébranlable  de  ne  confentir  jamais  à 
aucune  injuftfce.  Car  l'efprit  humain  a 
mille  adrellès  pour  fe  difpenfer  de  fouf- 
frir  &c  pour  fe  perfuader  qu'il  {ouffri- 
roit  inutilement  y  &  qu'ainu*  il  n'y  eft 
pas  obligé. 

III.  La  féconde  partie  de  cette  difpo- 
fîtion  eft  de  ne  pas  regarder  comme  des 
objets  d'averfion  <8c  de  tiïfteiîe ,  mais  plu- 
tôt comme  des  fujets  de  joie  ,  les  maux 
que  la  Providence  nous  envoyé  prefque 
infailliblement.  Un  Chrétien  doit  gémir 
dans  les  honneurs ,  dans  les  richelles  8c 
dans  les  prolpérités  du  monde ,  parce 
que  tout  cela  le  rend  diflemblable  à"  Je- 
fus-Chrift  ,  qui  a  vécu  dans  un  état  tpuc 
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contraire  à  celui -là.  Mais  quand  Dieu 
l'en  ôce  par  les  adverfués  de  les  diigra- 
ces  du  monde  ,  il  doit  croire  qu'il  com- 
mence à  porter  les  livrées  de  Jeius-Chrilt, 
de  remercier  Dieu  de  le  faire  entrer  dans 
raccompliflement  des  devoirs  de  fa  vo- 
cation. C'eft ,  dit-on  ,  un  homme  perdu 
de  abîmé ,  jamais  il  ne  s'en   relèvera , 
voilà  la  fortune  arrêtée  ôc  renveifée. 
Qu'efl-ce  que  cela  veut  dire  ?  Cela  veut 
dire  que  c'eft  un  homme  tiré  du  fond 
de  la  mer ,  de  mis  dans  la  voie  de  fou 
falut.  Voilà  quelle  eft  la  jufteffe  du  lan- 
gage du  monde. 

IV.  Mais  fufHt-il,  dira-t-on,  pour  fui- 
vre  l'exemple  de  Jefus  -  Chrift ,  d'être 
préparé  aux  maux  que  la  Providence 
nous  envoyera  ,  de  de  les  regarder  com- 
me des  biens  ?  N'eft-on  point  obligé  de 
s'en  procurer  foi-même  l  Oui  fans  doute  : 
car  fi  cela  n'étoit  3  un*  homme  né  dans 
.  une  condition  médiocre  ,  étant  à  cou- 
vert des  grandes  tempêtes  de  des  gran- 
des diigraces  du  monde ,  pourroit  me- 
ner une  vie  allez  commode  dans  la  jouif- 
iance  des  plaifirs  de  cette  vie.  Ainfi  nous 
ferions  des  Chrétiens  une  troupe  de  Phi- 
lofophes  Epicuriens, qui  fe  procureroient 
une  vie  vclnptueuie  en  ne  fe  mêlant  de 
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rien.  Il  faut  donc  porter  plus  loin  cette 
obligation  d'imiter  Jefus-Chrift  ,  &  ne  la 
mettre  pas  (eulement  dans  la  fouffrance 
àts  maux  involontaires  que  la  Providen- 
ce nous  envoyé  ,  mais  aufïi  dans  la  pri- 
vation volontaire  des  biens  du  monde 
aufquels  on  peut  renoncer ,  &  dans  la 
pratique  d'une  vie  dure  de  laborieufe. 
C'eft  une  chofe  honteufe  à  un  Chrétien 
de  vivre  dans  la  molette  &c  dans  la  bon- 
ne chère.  La  tempérance  &  la  pénitence 
font  des  vertus  néceiTaires  à  tout  le  mon- 
de :  8c  c'eft  une  grande  illufion  que  de 
s'imaginer  qu'il  y  ait  des  perfonnes  dans 
le  monde  qui  (oient  obligées  par  leur 
état  de  vivre  dans  les  délices ,  èc  de  ne 
point  faire  de  pénitence }  Se  il  n'y  a  rien 
de  fi  aifé  que  de  fe  détromper  de  cette 
erreur  -,  non- feulement  par  les  maximes 
du  Chriftianifme  qui  n'en  difpenfent  per- 
fonne ,  mais  aufli  par  l'exemple  d'une  in- 
finité de  Princes  de  de  Rois  qui  n'ont 
pas  été  moins  exacts  que  les  autres  dans 
la  pratique  des  aufterités  3c  des  jeûnes 
ordonnés  par  l'Egale.  Perfonne  de  même 
n'eft  difpenfé  de  la  fuite  du  luxe  ëc  des 
magnificences  inutiles.  Il  n'eft  point  per- 
mis aux  Chrétiens  de  donner  des  exem- 
ples qui  le  prudent  augmenter  ni  entre- 
tenir. 
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tenir.  Il  n'eft  permis  à  perfonne  de 
mener  une  vie  de  divertiflement.  Il 
n'eft  permis  à  perfonne  de  chercher  à 
s'élever  Ôc  à  s'agrandir  ,  ni  foi  ,  ni  les 
liens  :  &  s'il  y  a  des  perfonnes  qui  font 
élevées  jnftement  à  une  condition  plus 
haute  que  leur  naiflànce  ne  demandoit, 
il  faut  que  ce  foit  le  befoin  des  autres  , 
plutôt  que  leur  ambition  ,  qui  les  y  por- 
te. Il  y  a ,  par  exemple  ,  des  perfonnes 
de  bon  efpiït  ,  propres  à  exercer  de 
grands  emplois  ,  quoiqu'ils  foient  nés 
d'une  condition  rabaiftee.  Il  eft  jufte  de 
les  y  élever  quand  le  bien  public  le  de- 
mande :  mais  il  n'eft  pas  jufte  qu'ils  s'y 
portent  eux-mêmes,  parce  qu'il  n'eft  pas 
jufte  qu'ils  rendent  leur  falut  plus  diffi- 
cile ,  ni  qu'ils  s'éloignent  de  l'exemple 
de  Jefus-Chrift  ,  dont  toute  la  vie  n'a 
été  qu'un  rabailTement  Se  un  anéantifle- 
ment  continuel.  En  un  mot  ,  l'exemple 
de  Jefus-Chrift  a  confacré  l'hunvliation, 
l'anéamiiTement ,  les  fouffrances ,  la  pau- 
vreté ,  les  injures ,  la  privation  des  plai- 
(îrs  Se  des  biens  du  monde  ,  la  péniten- 
ce ôc  le  travail.  Voilà  ce  que  les  Chré- 
tiens doivent  regarder  comme  les  voies 
ôc  les  moyens  conformes  à  leur  vocation. 
C'eft-li  ce  qu'ils  doivent  confiderer  non- 
Terne  XL  T 
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feulement  comme  le  fujec  de  leur  pa- 
tience, mais  comme  l'objet  de  leurs  de- 
firs.  C'eft  à  quoi  vous  avez,  été  appelles  , 
*" '  Tb'eif  àfc  &Dt  Pierre-  Ce  fi  à  quoi  nous  femmes 
/.  $.      de  finies  ,  dit  un  autre  Apôtre. 

Au-  contraire  ,  ce  qu'il  a  rejette  par 
fon  exemple  Se  par  toute  la  conduite  de 
fa  vie  ,  &  ce  qu'il  a  comme  dégradé , 
f3nt  les  délices ,  le  luxe ,  la  grandeur ,  le 
faîte ,  la  pompe.  C'eft  donc  au  (fi  ce  que 
nous  devons  rejetter  ,  ce  que  nous  de- 
vons haïr,  Ôc  dequoi  nous  devons  gémir, 
fi  nous  nous  y  trouvons  engagés  par  quel- 
ques néceffités. 

V.  En  examinant ,  (elon  ces  maximes, 
la  vie  du  commun  des  Chrétiens  ,  on  a 
peine  d'en  trouver  à  qui  ce  nom  con- 
vienne véritablement.  Car  a  moins  que 
de  s'aveugler ,  on  ne  (çauroit  nier  que 
prefque  tout  le  monde  ne  tende  à  fa  pro- 
pre élévation  ou  à  celle  des  fiens ,  &  à 
mener  une  vie  commode  %  accompagnée 
de  tous  les  plaifirs  qui  ne  nous  desho- 
norent point  devant  les  hommes.  Ou 
*  voit-on  des  gens  qui  tendent  férieufe- 
ment  à  fe  rabaiiîèr ,  qui  fe  trouvent  heu- 
reux d'être  pauvres ,  &  qui  ne  cherchent 
point  à  forcir  de  leur  état  ?  Cependant 
csfat  ne  (nftic  pas  encore,  &  l'exemple  de 
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Jefus-Chrift  nous  doit  porter  plus  loin. 
Il  faut  fouffrir  comme  Jefus-Chrift,  Ôc 
s'humilier  comme  lui ,  puifqu'il  nous  en 
a  donné  l'exemple  :  Vobis  relinquens  exem- 
flum  ,  ut  fequamim  vefiigia  ejtu.  Mais  il 
faut  iouffrir  en  reconnoiflant  l'extrême 
différence  qu'il  y  a  entre  Jefus-^Chrift 
&  nous,   C'eft  ce  que  famt  Pierre  nous 
marque  dans  les  paroles  fuivantes  :  £>ui 
peccatum  non  fecit ,  nec  invent  us  eft  do  lus 
in  ore  ejus  :  L  u  1  ,  dit-il ,  qui  tiavoit  com- 
mis aucun  péché  1  &  de  la  bouche  duquel 
nulle  parole  trompeufè  neft  jamais  finie. 
C'eft-à-dire,  qrie  Jefus-Chrift  n'a  point 
été  obligé  de  fouffrir  pour  (es  propres 
péchés  ,  &  qu'étant  parfaitement  inno- 
cent ,  les  fouffrances  ne  lui  étoient  point 
dues.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
nous.  Comme  nous  femmes  au-contraire 
tout  pleins  de  péchés, nous  ne  fçaurions 
aimer  la   juftice   fans  nous  condanner 
nous-mêmes  à  fouffrir.  Vouloir  ne  point 
fouffrir ,  &:  ne  point  s  humilier,  font  des 
femimens  injuries  j  au-lieu  que  l'un  Se 
l'autre  auroit  été  jufte  en  Jefus-Chrift  , 
s'il  tûr.  voulu  ne  fe  point  charger  de  nos 
péchés. 

Non-feulement  nous  nous  devons  por- 
ter à  l'humiliation  &£  aux  fouffrances  par 
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nu  motif  de  juftice ,  mais  aufli  par  le 
plus  giand  ôc  le  plus  folide  intérêt  que 
nous  puifîions  avoir.  Jefus-Chrift  n'avoic 
aucune  maladie  à  laquelle  les  fouffrances 
ôz  l'humiliation  fufïènt  nécelfaires,  parce 
qu'il  n'avoit  aucun  orgueil  à  combattre , 
ni   aucun  amour  du  plaifir  à  vaincre. 
Ainfi  l'on  peut  dire  qu'il  lui  étoit  en 
quelque" manière  inutile  pour  lui-même. 
Mais  nous  avons  au- contraire  d^s  maux 
dont  l'humiliation  &  les  fouffrances  font 
les  uniques  remèdes.  Il  ne  faut  pas  pré- 
tendre furmonter  l'orgueil  qu'en  s'hu- 
miliant ,  ni  fe  détacher  de  l'amour  des 
chofes  du  monde  qu'en  renonçant  à  leur 
pofïèffion  ou  à  leur  ufagc.  Ainfi  ce  que 
Jefus-Chrift  nous  exhorte  de  faire  par 
fon  exemple  ,  eft  un  remède  néceiîaire 
à  la  guérifon  de  nos  maux.  Il  a  fait  com- 
me un  Médecin  ,  qui  pour  engager  un 
malade  à  prendre  un  remède  pénible  > 
le  prendroit  lui-même  le  premier  fans 
nécefîité  :  &  c'eft  une  chofe  honteufe 
aux  Chrétiens  de  refufer  de  l'imiter  au- 
moins  en  cela ,  &  de  ne  vouloir  pas  fai- 
re pour  leur  propre  falut ,  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  pour  les  y  engager  par  fon 
exemple. 

VI.  Jefus-Chrift  étoit  incapable  d'agir 
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autrement  que  félon  une  fouveraine  rai-* 
ion  ,  ôc  par- conséquent  il  étoit  incapable 
de  rendre  injure  pour  injure  en  la  ma- 
nière que  les  hommes  ont  coutume  de 
le  faire.  Us  s'imaginent  foulager  leur 
mal ,  en  faifant  du  mal  à  ceux  dont  ils 
en  ont  reçu  :  mais  c'eft  une  erreur  donc 
Jefus-Chrift  étoit  incapable.  Les  injures 
d'ailleurs  font  de  la  peine  aux  hommes, 
parce  qu'ils  voudroient  régner  par  l'efti- 
me  dans  l'efprit  des  autres.  Or  les  inju- 
res font  voir  qu'ils  n'y  régnent  pas.  Mais 
Jefus-Chrift  n'avoit  rien  de  ces  défauts 
Il  ne  fe  foucioit  point  des  jngemens  des 
hommes  &  n'en  faifoit  pas  fon  bien. 
Il  regardoit  les  injures  comme  un  mal 
pour  ceux  qui  lui  en  faifoient ,  Se  non 
pas  pour  lui.  Il  étoit  incapable  de  roue 
îenriment  de  colère  &  de  vengeance.  Il 
ne  pouvoir  pas  même  pendant  qu'il  étoit 
dans  le  monde,  fe  porter  par  un  motif 
de  juftice  à  faire  fourTrir  les-  hommes. 
Car  quelque  haine  qiul  eut  pour  les  pé- 
chés ,  il  fçavoit  qu'il  n'étoit  pas  venu  au 
monde  pour  punir  les  hommes  ,  mais 
pour  les  fan  ver.  S'il  a  donc  dit  quelque- 
fois des  paroles  dures  aux  Pharifiens,  ce 
n'éroient  ni  des  injures,  ni  des  effets  de 
ïeflentiment.   C  etoient  des  inftru&ions- 
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utiles  pour  eux,  qui  leur  faifeient  con- 
noître  leurs  maux  ,  &  dont  ils  dévoient 
par-confequent  profiter.  S'ils  ne  Font 
pas  fait,  c'eft  leur  faute,  &  d'autres  l'ont 
fait  pour  eux.  Ce  font  les  raifons  qui  ont 
empêché  Jefus-  Chrift  de  rendre  injure 
pour  injure.  Mais  outre  celles-là  qui  nous 
font  communes  avec  lui ,  nous  en  avons 
deux  particulières.  L'une,  qu'on  ne  nous 
fçauroit  faire  d'injure  que  nous  ne  mé- 
ritions de  fouffrir.  L'autre  ,  qu'il  eft  de 
notre  intérêt  de  les  fouffrir  5  car  étant 
tout  pleins  de  reffentiment  &  de  colère, 
notre  intérêt  eft  de  reiifter  à  ces  pallions, 
&  de  ne  les  pas  fatisfaire  par  la  plus 
prompte  de  toutes  les  vengeances  ,  qui 
eft  celle  qui  fe  tire  par  les  paroles. 

VII.  Saint  Pierre  ajoute  encore  que 
Jefus- Chrift,  quand  on  l'a  m aur ait é  ,  n'a 
point  fait  de  menaces.  Les  menaces  dans- 
les  hommes  marquent  proprement  un 
defir  de  vengeance  pour  l'avenir  ,  cV  une 
impuiffance  de  fe  verger  pour  le  pré- 
fent.  Gn  déclare  par-là  qu'on  defîre  de 
faire  quelque  jour  ce  qu'on  n'eft  pas  en 
état  de  faire  préfèntement  :  Se  ainfi  elles 
ne  conviennent  point  à  des  Chrétiens  , 
qui  ne  doivent  avoir  pour  leurs  ennemis 
que  des  peniées  de  paix  &  de  charité  , 
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&"  que  des  fouhaits  pour  leui  converiioa 
Se  pour  leur  véritable  bien.  Et  c'eft  pour 
cela  que  Jefus  -  Chrift  n'a  point  voulu 
u(er  de  menaces ,  quoiqu'étant  le  maître 
Se  le  juge  des  hommes  ,  il  eût  droit  de 
les  punir  >  &  par-confequent  de  les  me- 
nacer ,  mais  il  ne  la  pas  voulu  faire  *, 
parce  quêtant  venu  au  monde  pour  nous 
donner  exemple ,  cet  exemple  nous  au- 
roic  été  dangereux.  Il  a  donc  renoncé 
aux  menaces  auili-bien  qu'à  la  vengean- 
ce ,  Se  nous  a  donné  l'exemple  d'une 
patience  entière  Se  parfaite  ,  dont  nous 
ne  {cautions  nous  éloigner  fans  fuivre 
nos  pallions  qui  font  nos  véritables  en- 
nemis. 

VIII.  //  s'efi  livré  entre  les  mains  de 
celui  qui  le  jugeoit  injufiement.  v.  23. 

Il  y  a  félon  le  Grec  ,  juftemetit ,  qui 
femble  faire  un  fens  contraire  \  mais  ces 
deux  fens  reviennent  au  même ,  Se  (ont 
également  véritables.  Jefus -Chrift  s'en: 
livré  à  Pilate  ,  aux  Juifs ,  aux  démons  » 
Se  à  tout  ce  qu'il  appelle  lui-même  la  Luc 
puiffance  des  ténèbres  ,  qui  le  jugea  très-  *■*• 
mjujlement.  Mais  il  s'y  eft  livré  en  refpe- 
dtant  l'ordre  de  (on  Père ,  Se  en  recon- 
noiiTant  fa  puiffànce  dans  ces  inftrumens 
inj uftes.  Il  s'eft  donc  aufTi  livré  à  (on 
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Père  qui  l\t  jugé  juftcment ,  Se  qui  le  re- 
gardant comme  chargé  des  péchés  des 
hommes ,  pour  lefquels  il  vouloir  fatis- 
faire ,  exerçoit  fur  lui  une  jufte  punition. 
Jefus-Chrift  n'a  point  fouffert  par  con- 
trainte :  Il  n'a  point  fallu  l'y  forcer  :  il 
s'eft  livré  lui  -  même  à  la  mort  &  aux 
fouffrances  ?  il  a  accepté  tous  les  ordres 
de  fon  Père  avec  une  volonté  toute  li- 
bre. C'eft  aufli  ce  qu'il  exige  de  nous. 
Il  veut  que  le  partage  des  maux  qu'il 
nous  deftine  devienne  volontaire  par  no- 
tre acceptation  ',  que  nous  nous  livrions 
&  à  la  juftice  de  Dieu  &c  à  l'injuftke 
des  hommes  -,  &  que  nous  rendions  les 
maux  les  plus  nécelïaires  &  les  plus  iné- 
vitables ,  libres  &  volontaires  par  no- 
rre  confentement  ôc  par  notre  approba- 
tion. C'eft  ce  que  doit  produire  en  nous 
l'exemple  de  l'obéhTance  de  Jefus-Chrift. 
Il  eft  bien  jufte  que  s'étant  offert  pour 
nos  péchés  à  des  tour  mens  fi  démefu- 
rés ,  nous  recevions  avec  reconnoiflance 
la  petite  mefure  qu'il  nous  en  laiife. 
C'eft  un  préfent  de  Jefus-Chrift  fouf- 
frant ,  &:  fouffrant  pour  nous.  Ce  n'eft 
qu'une  goutte  de  (on  calice,  qui  n'eft 
deftinée  qu'à  nous  faire  connoître  foi- 
blemenc  ce  qu'il  a  fouffert  pour  nous  * 
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Se  à  nous  rendre  participons  de  (a  gloire 
par  l'imitation  de  Tes  fouffrance-. 

1  X,  C'eft  auili  ce  que  feint  Pierre 
nous  dit  dans  les  paroles  fuivantes  :  Cejl  v.  24» 
lui  qui  a  perte  nos  péchés  en  fin  corps  fur 
Fa  croix,  afin  quêtant  morts  pour  le  péché ', 
nous  vivions  pour  la  juftice.  C'eft  par  /es 
meurtri furcs  Se  par  fes  plaies  que  vous  été 
guéris.  Il  veut  dire,  que  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  fouffert  nous  étoit  dû  ,  Se  non 
pas  à  lui  ;  qu'il  a  porté  fur  lui-même 
la  peine  de  nos  péchés  •,  Se  que  nous  de- 
vions même  fouffrir  éternellement  ce 
qu'il  a  fouffert  pafTa  gère  ment.  Ainfi  ce 
qui  nous  relie  à  fouffrir  n'eft  qu'une  très- 
petite  partie  de  ce  que  nous  devions 
fouffrir.  Les  mérites  de  Jefus-Chrift  ren- 
dent ces  fouffrànces  temporelles ,  cféter-- 
nelles  qu'elles  dévoient  être  ,  Se  les  ren- 
dent des  remèdes ,  au-lieu  qu'elles  euf- 
fent  été  de  (Impies  punitions.  Nous  Tom- 
mes guéris  par  la  fouffrance  des  maux 
que  Dieu  nous  envoyé  •,  mais  ce  n'eft 
pas  par  la  force  de  ces  fourTrances,  c'eft 
par  celle  des  fouffrances  de  Jefus-Chrift 
qui  nous  cft  communiquée.  Ainfi  c'eft' 
par  les  meurtriffures  de  Jefus-Chrift  que' 
nous  fommes  guéris  >  dit  cet  Apôtre»  II' 
en  faix  un  baume  qui  fait  changer  de; 
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nature  à  nos  maux,  &c  nous  aurions  grand 
tort  de  les  refofer  ,  &  d'en  avoir  de  l'é- 
loignement,  puilqu'étant  mêlés  avec  ceux 
de  Jefus-Chrift,  ils  (bat  les  vrais  remèdes 
de  nos  plaies. 

X.  C'eft  en  certe  manière  que  s'ac- 
complit en  nous  ce  qui  eft  dit  à  la  fin 
*■*$•'  de  cette  E pitre  :  Car  vous  étiez,  comme 
des  brebis  égarées  ;  mais  maintenant  vous 
êtes  retournés  au  Pajieur  &  à  l'Evêque  de 
vos  am:s.  Les  hommes  étoient  en  effet 
comme  des  brebis  égarées,  expofées  à 
des  bêtes  farouches  qui  les  dévoroienr* 
Aucun  n'échappok  de  cette  horrible  bou- 
cherie ;  il  a  fallu  que  ce  divin  Pafteur 
defeendît  du  ciel  pour  délivrer  celles  qui 
le  fuivroient  ôc  fe  mettroient  fous  fa 
garde.  C'eft  le  feul  moyen  que  nous 
ayons  pour  éviter  cet  effroyable  carnage  r 
mais  ce  moyen  eft  certain  &  efficace.  Il 
n'y  a  qu'à  nous  tenir  unis  à  ce  Pafteur  t 
il  écartera  ces  bêtes  fuiieufes,  ôc  nous 
en  garantira.  Pour  le  (uivre ,  il  n'y  a  qu'à 
marcher  avec  lui  dans  le  chemin  où  il 
lui  plaira  de  nous  mener.  Il  y  a  quelques 
«fcfficiikés  ;  mais  il  en  prend  fur  lui  la 
plus  grande  partie  :  il  porte  les  foibles  > 
il  foulage  les  malades  -,  il  n'y  a  qu  a  s'a- 
bandonner à  lui  ôc  à  le  Lutta  juger  de 


d'après  Pâques.  44$ 

ce  qui  nous  eft  propre.  Il  eît  le  Pafteitt 
6c  l'bvêque,  comme  parle  l'Apôtre,  mais 
le  Pafteur  &  l'Evêque  de  nos  âmes.  C'eft 
à  la  guérifon  de  ces  âmes  qu'il  travaille 
uniquement ,  &  nous  devons  être  bien 
ailes  que  pour  leur  procurer  une  guéri- 
fon folide ,  il  épargne  moins  nos  corps  ,. 
qui  trouveront  enfin  leur  fanté  &  leur 
renouvellement  parfait  dans  la  guérifon 
de  nos  âmes. 

SUR    L'EVANGILE 


DU  II.DIMANCHE 

D'  A  P   R   E   S 

P  A  S  Q  U  E  S. 

Evangile.  Joan.  10.  u. 

TT7  W  ce  tems-la  ,  Je  fus  dit  aux  Phari- 
JOj  fiens  :  le  fuis  le  bon  Pafleur.  Le  bon 
Pafteur  donne  fa  vie  pour  Ces  brebis  -r  mais 
le  mercenaire ,  &  celui  qui  nefl  point  Pa~ 
fleur ,  &  k  qui  les  brebis  n  appartiennent 
pas  ,  voyant  venir  le  loup  ,  abandonne  les-: 
brebis  &  s'enfuit  3  &  le  loup  les  ravit  »  & 
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difperfe  le  troupeau.  Or  le  mercenaire  s'etf- 
fuit  ,  parce  qu'il  eft  mercenaire ,  &  qu'il  ne 
fe  met  point  en  peine  des  brebis.  Je  fuis 
le  bon  P a  fleur  ,  &  je  comtois  mes  brebis •,  & 
mes  brebis  me  connoiffeni,  comme  mon  Père 
me  connoît ,  &  que  je  cmnois  mon  Père , 
&  je  donne  ma  vie  pour  mes  brebis,  J'ai 
encore  d'autres  brebis  qui  ne  font  pas  de 
(et  te  bergerie  y  il  faut  aujfi  que  je  les  amené. 
Elles  écouteront  ma  voix  ,  &  il  ri  y  aur* 
qu'un  troupeau  &  qu'un  Pafteur. 

Explication. 

I.  Y  Efus-Chrift  nous  avoir  principale* 
|   ment  en  vue  en  annonçant  ces  vé- 
rités ,  puifqu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer 
que  les  Juifs  n'y  entendoient  rien ,  de 
qu'ils  ne  fça voient  ni  ce  que  c'étoit  que 
ces  brebis  pour  lefo^uelles  il  dhoit  qu'il 
donnoit  fa  vie ,  ni  quelles  étoient  ces 
autres  brebs  qu'il  devoit  amener  à  la 
bergerie.  Mais  les  Juifs  ne  laifloient  pas 
d'être  coupables  de  ce  qu'ils  n'en  profi- 
roient  pas ,  parce  que  c'étoit  leur  mau- 
vaiie  difpofïtion  qui  les  empêchoit  de  les 
entendre  ,  &  qu'encore  même  qu'ils  ne: 
les  entendirent  pas  ,  ils  en  pouvoienc 
profiter  en  s'y  foumettant  humblement  «> 
ça  defirant  flncersment  de  les  compteur 
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tire  ,  &  en  demandant  avec  modeltie 
.d'en  être  inftruits.  C'en:  la  manière  donc 
ils  dévoient  recevoir  ce  qu'ils  n'enten- 
doieiu  pas  dans  le  difeours  de  Jefns- 
Chrift  ,  parce  qu'il  y  avoit  une  infinité 
de  chofes  en  lui ,  ôc  fur-tout  [es  miracles, 
qui  faifoient  que  ce  refpect  lui  étoit  dû. 
C'cft  aufli  la  manière  dont  nous  devons 
recevoir  tout  ce  qui  paife  notre  intelli- 
gence dans  l'Ecriture  <k  dans  la  doctrine 
de  l'Eglife.  L'humble  foumiilion  doit 
fuppléer  à  l'intelligence ,  &  elle  peut  ou 
k  mériter ,  ou  nous  en  acquérir  le  fruit» 
Mais  c'eft  une  horrible  iniolence  de  re- 
jetter  les  vérités  &  d'en  faire  le  fujet  de 
{qs  outrages ,  parce  qu'on  ne  les  com- 
prend pas.  Ce  fut  cependant  ce  que 
firent  ces  Juifs  ,  qui  fur  le  difeours  de 
Jefus-Chrift  éprirent  des  pierres  pour  lef™"-  *«>. 
lapider.  3l* 

II.  Jefus^Choft  pré  vo  y  oit  cet  effet  de 
fon  difeours ,  mais  il  ne  s'abftint  pas  de 
le  faire ,  parce  qu'il  avoit  les  Chrétiens 
principalement  en  vue ,  c'eft-à-dire  ceux 
qui  étant  autrefois  des  brebis  égarées , 
font  entrées  dans  (on  troupeau  ,  &  fe 
font  converties  au  Pafteur  &  à  l'Evêque 
de  leurs  âmes  ,  comme  parie  l'Apôtre 
Caint.  Pierre,  dans  i'Epître  de  ce  iou& 
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Ccft  donc  aux  Chrétiens  particulière- 
ment à  profiter  de  ces  paroles ,  &c  à  com- 
prendre la  bonté  de  ce  Pafteur.  Il  a  bien 
voulu  nous  la  faire  remarquer  ,  parce 
que  c'eft  notre  bien  de  la  conncître.  Il 
la  réduit  à  ce  qu'il  met  fa  vie  pour  Tes 
brebis  5  ôc  il  exprime  par-là  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  elles.   Car  il  n'eft  defcendu 

fhil  i.  du  ciel*  où  //  et  oit  en  la  forme  de  Dieu  , 
&  //  ne  s'eft  anéanti  en  prenant  la  forme 
de  ferviteur ,  qu'afin  de  leur  pouvoir  don- 
ner cette  vie  humaine  qu'il  avoit  prife. 
Il  n'a  pas  attendu  pour  cela  le  tems  de 
fa  mort.  Il  l'a  donnée  dès  le  moment  de 
fon  entrée  au  monde ,  comme  on  le  voie 
dans  ces  paroles  rapportées  par  le  grand 

Hebr.  10.  Apôtre  :  Le  Fils  de  Dieu  entrant  dans  le 
monde ,  dit  à  fon  Père  :  Vous  n'avez,  point 
voulu  d'oblation.  Alors  j'ai  dit  :  Me  voici. 
Et  après  l'avoir  donnée  dès  le  com- 
mencement ,  il  a  toujours  continué  de 
la  donner. 

Il  la  donnoit  dans  fes  prières ,  en  s'of- 
frant  à  Dieu  pour  les  hommes.  Il  ta  don- 
noir  dans  fes  travaux,  dans  fes  voyages, 
dans  fes  prédications ,  dans  fes  miracles  y 
puifqu'il  feavoit  bien  que  tout  cela  ten- 
doit  à  la  mort  ,  &  lui  devoit  procu  er 
la-  mort.  Et  c'eft  pourquoi  Jefus •-  Chrift 
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»e  dit  pas  qu'il  donnera  fa  vie  pour  Tes 
brebis,  il  dit  qu'il  la  donne.  C'étoit  un 
don  continuel  qu'il  failoit  de  fa  vie  pour 
fes  brebis ,  Se  ce  don  étoit  joint  à  toutes 
fes  actions.  Quel  amour  approche  de  cet 
amour  i  Quelle  bonté  égale  cette  bonté' 
Donner  fa  vie  continuellement  pour  ceux 
que  l'on  aime ,  c'eft  à  quoi  la  foibleiTe 
iîes  hommes  &  l'imperfection  de  leur 
amitié  ne  fçauroit  afpirer.  C'eft  ce  qui 
éroit  réfervé  à  Jefus-Chrift  :  de  c'eft  ce 
que  nous  devons  adorer  en  lui.  Il  eft  le 
bon  Pafteur  par  excellence ,  &  par  des 
titres  fmguliers  &  incommunicables  aux 
créatures. 

III.  Etant  le  bon  Pafteur  ,  il  ne  pou- 
voit  pas  avoir  les  qualités  des  mauvais.. 
Mais  afin  de  nous  faire  mieux  remar- 
quer ex  nous  donner  lieu  de  les  éviter ,  il 
nous  les  décrit  en  trois  manières  -,  en  les 
appellant  mercenaires ,  en  difant  qu'ils  ne 
font  pas  Pafleurs ,  &  qu'ils  ne  font  pas 
propriétaires  des  brebis. 

Les  mercenaires  ne  s'appliquent  à  leurs 
brebis  ,  qu'autant  qu'ils  y  trouvent  leur 
profit.  Si  ce  profit  manque  ,  ils  les  quit- 
tent aufli-tôt,  &  ils  n'ont  garde  d'expo* 
fer  leur  vie  pour  elles,  parce  qu'ils  les  ai- 
ment bien  moins  que  leur  vie.. 
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Ceux  qui  dans  le  foin  des  armes  dont 
ils  fe  chargent ,  regardent  principalement 
les  avantages  temporels ,  ne  s'expofent 
point  pour  elles,  parce  que  cela  ne  leur 
peut  paroître  avantageux  temporelle- 
ment.  Ainfi  ils  cèdent  à  la  crainte  ou  à 
l'intérêt ,  ou  ils  fuient  les  loups ,  ou  ils  fe 
rangent  même  du  côté  des  loups. 

IV.  Ceux  qui  ne  font  pas  Pafteurs  , 
cherchent  leur  propre  gloire,  &  non  l'a- 
vantage de  ceux  qui  leur  font  fournis. 
Ils  (e  contentent  d'un  foin  fuperficiel  qui 
les  honore  ,  ôc  ne  defcendent  point  à  un 
détail  qui  les  fatigueroit ,  &  fans  lequel 
néanmoins  on  ne  fçauroit  remédier  aux 
maladies  des  âmes ,  ni  pourvoir  à  leurs 
befoins. 

Enfin ,  ceux  qui  ne  font  pas  proprié^ 
taires  des  brebis  ne  regardent  pas  leur 
perte  comme  la  leur  propre.  Leur  vie 
&:  leur  mort  leur  eft  indifférente.  La  vue 
qu'ils  ont  qu'elles  ne  leur  appartiennent 
p as  ,  leur  ôte  toute  ardeur  à  les  confer- 
ver.  Cefont-là  les  caractères  d^s  mauvais 
Pafteurs.  Jeius-Chrift  les  propofe  ,  afin 
que  les  Pafteurs  de  fon  Eglife  les  évitent^ 
ôc  que  nous  en  reconnoifïions  en  lui  de 
tout  contraires,  lin  a  recherché  dans  tout 
Ge  qu'il  a  fait  pour  nous,  que  notre  falut; 
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Il  s 'eft  appliqué  à  tous  les  befoins  de  Tes 
brebis.  Il  les  regarde  comme  étant  à  foi, 
&  comme  les  ayant  reçues  de  la  main 
de  Ton  Père  pour  les  fauver.  Il  n'en  veut 
perdre  aucune  de  celles  que  Ton  Père  lui 
a  données.  Voilà  ce  qui  le  rend  le  bon 
Paftcur. 

V.  L'efprit  mercenaire  n'eft  jamais  per- 
mis dans  les  actions  mêmes  communes, 
parce  qu'elles  doivent  être  toutes  faites 
par  l'efprit  de  la  charité  qui  eft  toujours 
definteretTée.  Il  y  en  a  néanmoins  plu- 
fieurs  dont  il  eft  permis  d'exiger  une  ré* 
compenfe  humaine ,  comme,  par  exem- 
ple ,  tous  les  ouvrages  des  artifans ,  & 
beaucoup  d'autres  offices  humains ,  tels 
que  font  ceux  des  Avocats  8c  des  Inten- 
dans  :  Ôc  dans  ces  fortes  d'actions  ce  ne 
font  point  deux  chofes  contraires  ,  qu'el- 
les foient  faites  par  une  charité  dednté- 
reirée ,  &c  qu'on  en  tire  néanmoins  de 
ceux  pour  qui  on  les  fait ,  le  prix  &  la 
récompenfe  -y  parce  que  tenant  lieu  à  ceux 
qui  les  font ,  d'un  moyen  que  Dieu  leur 
donne  pour  fe  procurer  leur  fubfiftance 
temporelle  >  il  leur  permet  après  les  lui 
avoir  offertes ,  d'en  recevoir  encore  des 
hommes  une  jufte  récompenfe  :  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  foin  des  ame3.. 
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C'eft  une  chofe  trop  grande  &  trop  pré- 
cieufe  pour  y  chercher  autre  chofe  que 
Dieu  même.  Il  en  veut  être  lui-même  la 
récompenfe  :  mais  il  ne  permet  pas  d'en 
chercher  d'autres,  L'Egîife  nourrit  (es 
Minières  pour  leur  donner  moyen  de 
travailler  :  mais  elle  ne  prétend  pas  les 
récompenfer  de  leurs  travaux.  »  Que  les 
»  Minières  de  FEglife >  dit  un  Concile 
»  après  faint  Auguftin  ,  reçoivent  du  peu- 
»  pie  ce  qu'ils  ont  befoin  pour  les  né- 
w  celïïcés  de  cette  vie  -,  mais  qu'ils  n'at- 
>*  rendent  leur  récompenfe  que  de  Dieu  : 
lAqi'i  -    ^ccipiant  fu  fient  ationem  necejjitatis  à  po- 
Sra":       ftdo  g  mercedem  diffen/ationis  à  Domino. 
ïib.i.  ).'  Dieu  ayant  aiTujetti  Tes  Miniftres  aux  né- 
ti.  ex     ceilircs  communes,  il  faut  bien  que  les 
peuples  y  fournitlènt  ,  afin  de  donner 
moyen  à  ces  Miniftres  de  les   fervir  > 
fv»?.:s  ce  n*eâ  point  par  manière  de  ré- 
com;:  enie ,  n'y  ayant  aucune  proportion 
entre  les  fervices  qui  ont  pour  objet  le 
falut  des  âmes,  &  ces  aflïftances  tempo- 
relles dont  ils  ont  befoin. 

VI.  Il  s'enfuit  de-la  que  tour  Miniftre 
de  l^Cglifc  qui  n'a  pas  cru  fe  devoir  dé- 
pouiller de  fon  patrimoine ,  ne  peut  rien 
prendre  du  bien  de  l'Eglife ,  ni  rien  re- 
cevoir des  peuples  que  pour  le  diftribuer 
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en  aumônes.  La  raifon  en  eft  ,  que  s'il 
l'nppliquoit  à  foi-même ,  il  marqueroit 
par  là  qu'il  regarde  ce  qu'il  reçoit  des 
peuples  comme  une  récompenfe  de  Ton 
travail ,  <Sc  non  comme  un  fecours  de  la 
nécelîué ,  puifqu'on  fuppofe  qu'il  n'en  a 
pas.  Il  ferait  don:  un  vrai  mercenaire  , 
qui  non-feulement  ne  pourroit  efperer 
de  Dieu  la  récompenfe  qu'il  a  promife 
aux  Serviteurs  fidèles ,  mais  qui  en  de- 
vroit  attendre  un  rigoureux  châtiment. 
Car  c'elt  une  efpece  de  fimonie  que  d'e- 
xercer ces  minifteres  fi  grands  ôc  (i  rele- 
vés pour  de  viles  récompenfes.  Il  teroit 
inutile  de  dire  que  fonvent  l'Eglife  offre 
ces  récompenfes  fans  qu]ôn  les  exige , 
ni  qu'on  les  recherche.  Car  il  ne  faut 
pas  croire  que  l'Eglife  veuille  agir  con- 
tre l'intention  de  l'Eglife.  Or  elle  y  agi- 
roit ,  fi  elle,  emnlovoit  les  biens  tempo- 
rels dont  elle  eft  dépofitaire ,  à  un  autre 
ttfage  qu'à  l'entretien  néceffaire  de  (ts 
Miniftres  ,  ou  à  l'afliftance  des  pauvres. 
Ainfi  quand  un  Collateur  donne  un  Bé- 
néfice à  un  homme  quia  de  quoi  vivre, 
il  ne  lui  peut  donner  le  droit  de  vivre 
du  bien  de  l'Eglife ,  puifqu'il  n'eft  pas 
du  rang  de  ceux  que  l'Eglife  peut  nour- 
rir ,  6c  il  ne  fait  que  L'établir  diftributeus 
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&  économe  des  revenus  de  ce  Bénéfice 
donc  il  ne  peut  être  qu'un  pur  admini- 
strateur ,  fans  aucun  droit  de  s'en  rien 
appliquer.  I  e  bien  de  l'Eg'ife  eft  le  bien 
des  pauvres.  On  n'en  peut  rien  recevoir 
que  comme  pauvre*,  de  qui  ne  l'eft  pas, 
en  devient  ufurpateur  s'il  en  ufe  pour 
lui-même. 

VIL  Non-feulement  lePafteur  eft  mer- 
cenaire quand  il  exige  quelque  chofe  de 
(es  brebis ^pour  les  aiîiitances  qu'il  leur 
rend  :  mais  il  eft  mercenaire  quand  ii 
n'expofe  pas  pour  elles  fa  propre  vie  Ôc 
tout  ce  qu'il  a ,  8e  quand  des  intérêts  hu- 
mains le  portent  à  les  abandonner ,  &  à 
ne  les  pas  défendre  contre  ceux  qui  leur 
peuvent  nuire,  Car  il  préfère  alors  les 
intérêts  au  falut  de  fes  brebis.  Il  aime 
fes  intérêts  ou  fa  vie  plus  que  les  âmes 
&  que  l'ordre  de  Dieu  qui  l'en  a  chargé» 
Ces  intérêts  humains  ou  fa  vie  lui  tien- 
nent alors  lieu  de  récompenfe.  Ils  font 
le  principal  objet  de  fon  amour.  Il  met 
ion  bien  à  fe  les  conferver  -,  c'eft- à-dire, 
qu'ils  lui  tiennent  lieu  de  Dieu.  Les  Mi- 
mitres  de  Jefus  -  Chnft  doivent  être  les 
Vicaires  de  fon  amour  pour  les  âmes  y 
aufïï-bien  que  de  fon  pouvoir.  Ils  doi-  * 
vent  avoir  part  à  fes  difpoûtions ,  comme 
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lis  ont  parc  à  fa  puilTance.  Or  quiconque 
nep  réfère  pas  le  bien  des  âmes  à  fa  pro- 
pre vie  &  à  tous  fes  intérêts  ,  bien  loin 
de  fuivre  l'exemple  de  Jefus-Clirift ,  eft 
contraire  à  Tes  difpoutions  edentielles. 
11  n'eft  point  le  bon  Pafteur ,  puifqu'il 
ne  met  point  fa  vie  pour  Tes  brebis  ; 
&c  par-confequent  il  ne  peut  être  qu'un 
mercenaire. 

VIII.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Pa- 
fteurs  ne  rencontrent  plus  d'occaiions  de 
donner  leur  vie  pour  leurs  brebis ,  dans 
les  tems  qui  ne  font  pas  proprement  des 
tems  de  perfécution  ni  de  martyre.  Dieu 
qui  veut  toujours  en  fanétiner  plusieurs 
par  cette  voie ,  qui  eft  pour  les  vrais 
Pafteurs  une  voie  ordinaire ,  ne  permet 
jamais  que  ces  occafions  leur  manquent. 
Outre  que  les  foins  &  les  follicitudes  de 
la  charge  paftorale  en  confument  plu- 
(ieurs  &  leur  donnent  moyen  de  s'offrir 
à  Dieu  comme  des  holocauftes  que  la 
charité  confirme  peu  à  peu  :  il  y  a  de 
plus  une  infinité  de  rencontres ,  où  pour 
l'intérêt  de  fes  brebis  un  vrai  Pafteur  eft 
obligé  de  s'expofer  à  de  rrès  -  grandes 
perféciuions.  Il  faut  fouvent  perdre  l'a- 
mitié des  brebis  mêmes ,  en  leur  difant 
la  vérité.  On  ne  fçauroit  prefque  >  en 
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faifant  exactement  Ton  devoir  ,  éviter 
d'attirer  l'averiion  des  hommes  du  mon- 
de, leurs  médifances,  leurs  infuites.  Tout 
cela  va  fouvent  à  pouffer  à  bout  un  bon 
Pafteur ,  ôc  à  lui  avancer  la  mort  par  les 
traverfes  qu'on  lui  illicite.  La  plupart  du 
monde  fe  prévient  contre  lui.  On  le 
confond  avec  quantité  de  gens  qui  s'at- 
tirent des  affaires  par  leur  imprudence  , 
ôc  par  un  zèle  fans  difcrétion.  On  afflige 
fon  cœur  par  des  calomnies  -,  ôc  il  eft 
difficile  que  la  nature  ne  fuccombe  à  tant 
d'épreuves  différentes.  Or  fouffnr  tous 
cqs  maux  pour  l'amour  de  fes  brebis , 
c'eft  donner  fa  vie  pour  elles ,  ôc  endurée 
une  efpece  de  martyre. 

IX.  Jefus-Chrift  fe  repréfente  encore 
comme  le  bon  Pafteur  par  cette  autre 
marque  :  Jj)ttil  connoit  fes  brebis ,  &  que 
fes  brebis  le  connoiffent  ;  ôc  cette  marque 
paroît  en  lui  d'une  manière  particulière 
Ôc  incommunicable  à  (es  Miniftres.  Com- 
me Dieu  il  les  connoît  dès  l'éternité  i  Se 
la  connoiiïànce  qu'il  en  a  eft  une  co;i- 
noiflance  de  choix  8c  d'amour ,  ôc  elle 
eft  la  caufe  de  ce  qu'elles  le  connoiffent 
ôc  qu'elles  l'aiment  dans  le  tems  :  Et 
cognofco  oves  me  as,  &  cognofeunt  me  me  a* 
Cette  connoiffance  de  Jefus  -  Chrift  eft 
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ce  qui  les  fait  brebis.  Il  les  connoîc  donc 
d'une  manière  bien  différente  de  celle 
dont  il  connoîc  les  autres  hommes  qui 
ne  font  pas  de  ce  nombre  :  car  il  les  con- 
noîc par  une  connoillance  efficace  qui 
produit  en  elles  ce  qu'il  y  connoîc.   Il 
les  aime ,  Se  il  les  rend  par  fon  amour 
dignes  detre  aimées.  O  aveuglement  Se 
flupidité  des  hommes  ,  qui  s'occupent 
des  penfées  que  les  autres  ont  fur  eux  , 
(ouvent  incertaines  Se  téméraires,  Se  tou- 
jours pafîageres  Se  de  peu  de  durée ,  Se 
qui  penfent  fi  peu  à  ces  penfées  éter- 
nelles que  Dieu  a  eues  toujours  fur  eux, 
qui  font  la  caufe  de  tous  leurs  biens , 
qui  ne   cefTent  jamais,  Se  qui  ne  font 
qu'une  vue  continuelle  Se  invariable  qui 
les  met  dans  l'état  où  Dieu  veut  qu'ils 
foient  dans  les  divers  tems  !  Le  moins 
que  la  piété  puiife  donc  fùre  ,  c'eft  d'a- 
dorer fouvent  cette  connoiffance  de  Dieu 
fur  nous ,  afin  d'avoir  lieu  d'efperer  que 
nous  fommes  de  ces  brebis  dont  Jefus- 
Chrift  dit  qu'il  les  connoît  Se  quelles  le 
connoiffent. 

X.  Jefus  -  Chrift  comme  homme  n'a 
pas  à  la  vérité  cette  connoillance  éter- 
nelle de  les  brebis ,  puifqu'il  a  commen- 
cé d'être  homme  dans  le  tems.  Mais  on 
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ne  peut  nier  qu'il  ne  les  ait  connues  au 
premier  moment  de  Ton  êt.e  ,  &  qu'il 
n'ait  toujours  eu  depuis  cette  connoif- 
fance.  Car  ayant  offert  à  Dieu  (on  Père 
Ùl  vie  pour  elles  dans  le  premier  mo- 
ment de  Ton  être  ,  ii  faut  par  néceflité 
qu'il  les  ait  connues,  il  n'en  eîl  pas  de 
même  de  Tes  Miniftrcs.  Ils  n'ont  pas  la 
lumière  ni  l'étendue  de  i'ame  de  Jefus- 
Chrift,  &ainii  ils  ne  peuvent  connoître 
qu'imparfaitement  les  âmes  dont  ils  font 
chargées.  La  connoiifance  des  brebis , 
telle  qu'elle  peut  convenir  à  des  hom- 
mes foibles  ,  eft  néanmoins  un  des  prin- 
cipaux caractères  des  vrais  Pafteurs.  Ils 
les  connoilfent ,  parce  qu'ils  les  aiment. 
L'amour  les  applique  à  elles ,  &  leur  ou- 
vre les  yeux  pour  découvrir  leurs  be- 
soins. Il  leur  en  rappelle  fouvent  le  fou- 
venir  :  èV  fi  la  connoiifance  qu'ils  en  ont 
n'eft  pas  continuelle,  elle  eft  au-moins 
très-fréquente.  Il  n'y  a  point  au-contrai- 
re  de  plus  grandes  marques  d'un  mau- 
vais Pafteur ,  que  de  n'être  point  occupé 
de  (es  brebis  *  de  ne  fe  mettre  pas  en 
peine  de  les  connoître ,  Se  de  vivre  en 
repos  parmi  leurs  miferes  extérieures 
&  intérieures  (ans  s'en  informer.  Cette 
négligence  volontaire,  qui  vient  de  la 
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froideur  de  l'amour  ,  attire  d'ordinaire 
une  étrange  privation  de  lumière ,  &c 
fait  ainfi  que  ces  Pafteurs  fonc  fouvent 
les  moins  inftruits  des  defordres  qui  ré- 
gnent parmi  les  peuples,  &  qu'ils  croient 
que  tout  va  bien ,  lorfque  les  âmes  fe 
perdent  par-tout. 

XI.  Comment  les  connoîtroient-ils , 
puifqu'ils  fe  mettent  volontairement  dans 
l'impuiiTance  de  les  connoître  ?  Les  uns 
(è  chargent  de  tant  d'affaires ,  qu'il  ne 
leur  relte  prefque  aucun  tems  pour  s'in- 
ftruire  des  nécelîités  de  leurs  brebis. 
L'ambition  fecrette  qui  les  domine,  fait 
qu'ils  ne  bornent  jamais  leurs  occupa- 
tions ,  Se  qu'ils  aiment  mieux  s'acquitter 
fuperficiellement  de  la  plupart  des  affai- 
res ,  que  d'en  faire  quelques-unes  avec 
le  foin  néceflaire.  Il  y  en  a  quantité  qui 
ne  cherchant  que  l'honneur  de  le  profit 
dans  les  emplois ,  fe  déchargent  autant 
qu'ils  peuvent  de  ce  qui  ne  fe  rapporte 
pas  à  ces  deux  fins.  Ils  tâchent  de  fatis- 
faire  les  Grands  ôc  les  riches,  de  ils  laif- 
fent  à  d'autres  le  foin  des  petits ,  qui  eft 
plus  laborieux  ;  &  ainfi  ils  trouvent 
moyen  de  fe  faire  une  vie  commode  &: 
aifée  ,  &  même  divertiflante  dans  cet 
état.  D'autres  ne  feavent  pas  même  de 
Tome  XL  V 
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quoi  ils  doivent  s'informer ,  &  n'ayant 
aucune  idée  de  la  grandeur  des  maladies 
des  âmes ,  ni  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
les  guérir ,  ils  s'en  rirent  fans  peine  ôc 
à  peu  de  fiais  ,  &  réduifent  leur  miniltere 
à  peu  de  chofe ,  parce  qu'ils  n'en  con- 
no- tient  pas  l'étendue. 

XII.  Jefus-Chrift  durant  fa  vie  a  amené 
à  fa  bergerie  quelques-unes  de  fes  bre- 
bis, &  il  y  amènera  les  autres  par  fes  Dif- 
ciples,  quelque  difpe.fées  qu'elles  foient. 
C'eil  à  quoi  tout  le  cours  des  fiecles 
doit  être  employé.  Il  n'en  lailTera  au- 
cune. Elles  écouteront  toutes  fa  voix. 
Elles  le  fuivront  toutes.  Elles  entreront 
toutes  dans  l'Egliie  de  la  terre ,  8c  de  là 
dans  celle  du  ciel.  C'eft-là  où  elles  fe- 
ront toutes  raifemblées  ,  Se  où  Jefus- 
Chrift  exercera  envers  elles  l'office  de 
Pafteur  pour  toute  l'éternité ,  en  les  ren- 
dant participantes  de  fa  gloire  3c  de  fa 
vie  ,  &  en  les  unilfant  avec  (on  Père 
d'une  manière  que  nous  ne  fçaurions 
concevoir.  C'eft  tellement  là  le  princi- 
pal des  ouvrages  de  Dieu ,  que  tout  le 
refte  fera  comme  anéanti.  Si  les  réprou- 
vés fubfiftent  quant  à  l'être ,  ils  feront 
dans  un  rabailTement  incompréhenlïble. 
Tous  les  élus  feront  des  Rois  pleins  de 
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gloire  qui  récrieront  dans  le  ciel  8c  nie 
la  rerre ,  &  il  ne  reliera  des  réprouvés 
aucun  (ouvenir  qni  ne  contribue  à  leur 
avilitrement.  Ils  feront  fans  force  ,  (ans 
appui ,  fans  confolation  ,  tans  amis.  Ils 
ne  verront  rien  dans  les  penfées  dçs  au- 
tres ,  qui  ne  les  afflige.  En  un  mot ,  ils 
feront  accablés  de  toutes  fortes  de  maux 
(ans  mélange  d'aucun  bien.  Au-contrai- 
re ,  la  fociété  des  élus  fera  comblée  de 
toutes  fortes  de  biens  fans  mélange  d'au- 
cun mal ,  8c  ne  verra  rien  que  de  favo- 
rable 8c  de  confolant  dans  les  penfées  de 
Dieu,  de  Jefus-Chrift  8c  des  élus.  Ce 
grand  ouvrage  a  toujours  été  dès  l'é- 
ternité le  principal  objet  des  penfées  de 
Dieu.  C'eft  la  ha  de  toutes  fes  œuvres , 
8c  les  hommes  qu'il  regarde  uniquement 
8c  dont  il  fait  le  bonheur ,  font  fi  infen- 
fés  que  de  penfer  à  toute  autre  chofe. 
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SUR     L'EPITRE 


DU  III.DIMANCHE 

D'  A    P     R    E    S 

P  A  S  Q  U  E  S. 

E  pitre,   i.  Pierre.  2.  n. 

7E  vous  exhorte ,  mes  bien  -  aimés  >  de 
vous  abftenir ,  comme  étrangers  &  voya- 
geurs que  vous  êtes ,  des  defirs  charnels  qui 
combattent  contre  Came.  Condui fez,- vous 
parmi  les  Gentils  d'une  manière  fainte  ; 
afin  quau-lieu  qu'ils  médifent  de  vous  , 
comme  fi  vous  étiez,  des  méchans ,  les  bon- 
nes œuvres  qu'ils  vous  verront  faire  les 
portent  a  rendre  gloire  a  Dieu  au  jour  de 
fa  vifue.  Soyez,  donc  fournis  pour  l'amour 
de  Dieu  a  toutes  fortes  de  perfonnes ,  foit 
au  Roi  comme  au  Souverain ,  foit  aux  Gou- 
verneurs comme  a  ceux  qui  font  envoyés  de 
fa  fart  pour  punir  ceux  qui  font  mal,  Cf 
pour  traiter  favorablement  ceux  qui  font 
bien.  Car  cefi-la  la  volonté  de  Dieu  ,  que 
par  votre  bonne  vie  vous  fermiez,  la  bouche 
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aux  hommes  ignorons  &  infenfês ,  étant  //- 
bres  ,  non  pour  vous  fervir  de  votre  liberté 
comme  d'un  voile  qui  couvre  vos  mauvaifes 
actions  ,  mais  pour  agir  en  ferviteurs  de 
Dieu.  Rendez,  à  tous  l'honneur  qui  leur, 
eft  dû  -,  aimez  vos  frères  ;  craignez.  Dieu  ; 
honorez,  le  Roi.  Serviteurs ,  foyez,  fournis 
à  vos  maîtres  avec  toute  forte  de  refpecl , 
non-feulement  a  ceux  qui  font  bons  &  doux, 
mais  même  a  ceux  qui  font  rudes  &  fâ- 
cheux :  [  car  ce  qui  eft  agréable  à  Dieu  eftt 
que  dans  la  vue  de  lui  plaire  nous  endurions 
les  maux  ôz  les  peines  qu'on  nous  faitfouf- 
frir  avec  injuftice.  ] 

Explication. 

I.  T  'Apôtre  faint  Pierre  nous  enfeigne 
JL  dans  cette  Epure,  qu'en  qualité 
de  Chrétiens  nous  devons  être  étrangers 
&  voyageurs  dans  ce  monde ,  ôc  que  ces 
deux  qualités  d'étrangers  &  de  voyageurs 
ne  nous  permettent  pas  d'attacher  notre 
amour  aux  chofes  du  monde  ,  en  quoi 
confident  ces  defirs  charnels  qu'il  nous 
défend.  Car  c'eft  l'amour  proprement 
qui  nous  rend  citoyens  du  lieu  où  nous 
prétendons  jouir  de  l'objet  que  nous 
aimons.  Si  cet  objet  eft  dans  le  monde, 
nous  fommes  citoyens  du  monde  j  ôc  s'il 
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eft  hors  du  monde  &  dans  la  célefte  Je- 
rufilem  ,  nous  fouîmes  citoyens  de  Jevu- 
falem.  L'amour  nous  arrêtant  dans  l'objet 
aimé ,  fait  donc  que  nous  celions  d'être 
voyageurs  ,  puifque  nous  nous  arrêtons 
à  cet  objet.  Si  nous  nous  y  arrêtons  to- 
talement ,  &  que  nous  le  préferions  à 
tout ,  il  eft  clair  que  devenant  la  fin  de 
notre  voyage  ,  il  nous  ôte  entièrement 
la  qualité  de  voyageurs.    Mais  fi  nous 
avons  delïèin  d'aller  plus  avant ,  il  nous 
retarde  feulement  ,  Bc  il  fait  qu'il  y  a 
toujours  à  craindre  que  nous  ne  nous  y 
arrêtions  abfolument,  comme  ceux  qui 
charmés  de  la  beauté  d'un  lieu  qu'ils  ren- 
contrent dans    le  cours   d'un   voyage  » 
en  font  leur  féjour  &  leur  patrie  ,   ëc 
perdent  le  defir  d'aller  plus  avant.  Il  eft 
donc  clair  que  nous  ne  fçaurions  nous 
attacher  par  amour  à  aucune  chofe  du 
monde  ,  fans  perdre  ou  en  tout ,  ou  en 
partie  ,  la  qualité  de  voyageurs  :  &  par-là 
nous  perdons  aufîi  ou  en  rout ,  ou  en 
partie,  la  qualité  de  citoyens  du  ciel.  Car 
nous  n'avons  cette  qualité  ,  qu'autant  que 
nous  y  tendons  par  notre  amour  &C  par 
nos  defirs ,  c"  que  nous  y  afpirons  com- 
me au  lieu  de  notre  bonheur. 

II.  Mais  s'il  ne  nous  eft  pas  permis 
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d'aimer  les  choies  du  monde ,  il  eft  clair 
qu'ii  ne  nous  eft  pas  permis  de  les  déli- 
rer ,  pnifqne  le  defir  eft  l'effet  naturel 
de  l'amour ,  ou  plutôt  que  c  eft  l'amour 
même  entanr  qu'il  ne  poiîede  pas  (en 
objet ,  ôc  qu'il  y  tend  feulement.  Car  l'a- 
mour prend  diverfes  formes  ,  ielon  que 
(on  objet  eft  abfent  ou  préfent  -,  qu'il 
eft  regardé  comme  facile  à  acquérir,  ou 
comme  difficile  j    qu'on  en  jouit  ,  ou 
qu'on  en  eft  privé  -,  qu'on  rencontre  des 
obftacles  à  fa  poiTeflion  >  ou  qu'on  n'en 
rencontre  point.  C'eft  ce  qui  faic  les  di- 
verfes pallions  qui ,  comme  dit  faint  A  u- 
guftin ,  ne  (ont  que  diverfes  formes  de 
l'amour.    Ainfi  l'amour  des  chofes  du 
monde  nous   étant  interdit ,  toutes   les 
paftions  volontaires  à  l'égard  de  ces  mê- 
mes chofes,  le  font  anfti.  S'il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  les  deitrer ,  comme  dit 
faint  Pierre  ,  il  ne  nous  eft  donc  pas  per- 
mis d'avoir  de  la  joie  en  les  poftedant  , 
ni  de  la  trifteiïè  quand  nous  en  fommes 
privés ,  ni  de  la  colère  contre  ceux  qui 
nous  les  veulent  ravir ,  ou  nous  empê- 
cher de  les  obtenir  ,  ni  de  la   crainte 
qu'on  nous  les  ôte.  Toutes  ces  paillons , 
quand  elles  font  volontaires ,  font  mau- 
vaifes  j  de  quand  elles  ne  le  font  pas , 
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elles  marquent  néanmoins  que  le  cœiîb 
eft  gacé  ôc  corrompu.  Ainii  l'Apôtre 
faint  Pierre  ,  en  nous  défendant  l'amour 
des  chofes  du  monde  ,  qu'il  exprime 
par  le  mot  de  defirs  ,  nous  interdit  aulîî 
toutes  les  autres  paillons.  Et  il  nous 
marque  que  nous  devons  être  dans  une 
parfaite  intelligence  à  l'égard  de  toutes 
ces  choies. 

III.  Mais  quelle  eft  ,  dira-ton,  l'éten* 
due  de  ces  defirs  charnels  que  faint  Pierre 
n  His  défend ,  il  eft  facile  de  le  marquer. 
Car  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu,  eft 
charnel,  félon  l'Ecriture  ',  parce  que  c'eft 
une  fuite  de  la  corruption  du  cœur , 
qui  nous  ayant  féparés  de  l'amour  de 
Dieu ,  a  porté  l'a  me  à  vouloir  remplir 
par  la  poffefïion  des  créatures  le  vuide 
qu'elle  reflènt.  Que  ces  objets  foient 
fpirituels,  ou  corporels,  les  deilrs  que 
nous  en  avons  font  toujours  charnels  dans 
le  langage  de  l'Ecriture.  C'eft  pourquoi 
Gai.  5.  faint  Paul  met  entre  les  œuvres  de  la 
chair,  les  diftenflons  &  les  jaloufies.  Ainfi 
ce  n'eft  pas  un  defir  moins  charnel  de 
defirer  la  gloire ,  &  la  réputation  ,  Se  les 
talens  d'eiprit  qui  fervent  à  y  arriver,  que 
de. délirer  les  plaifns  du  corps,  parce 
que  ces  objets  ne  font  pas  plus  notre 
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véritable  bien.  Dieu  ne  fouffre  pas  plus 
que  nous  partagions  notre  cœur  entre 
lui  &  la  réputation  ,  entre  lui  &  l'affe- 
ction des  hommes  ,  que  (i  nous  le  par- 
tagions entre  lui  &  les  plailirs  du  corps. 
C'eft  toujours-  un  partage  d'une  chofe 
qui  lui  étoit  toute  due.  C'eft  toujours 
un  avililfement  de  l'ame ,  qui  étant  créée 
pour  Dieu ,  fe  rabaifle  en  voulant  joint 
d'une  créature  ou  égale  ou  inférieure  à 
elle.  Dieu  eft  aiTez  grand  pour  être  Tu- 
nique objet  de  notre  cœur  ,  &  c'eft  lui 
faire  injure  que  de  partager  ce  cœur , 
parce  que  c'eft  lui  déclarer  qu'il  ne  le 
mérite  pas  tout  entier. 

IV.  Mais  ne  peut-on  pas  ,  dira-t-on  , 
defirer  certaines  qualités  qui  fervent  d'in- 
ftrument  aux  vertus  s  éc  qui  peuvent 
être  employées  à  procurer  la  gloire  de 
Dieu ,  comme  l'éloquence  ,  la  feience  , 
la  mémoire  ,  l'adrefle,  &  tous  les  autres 
talens  (pirituels  ?  Car  comment  les  pour- 
roit-on  rechercher  fi  on  ne  les  defiroit  l 
Et  cependant  c'eft  une  des  occupations 
des  plus  ordinaires  &  des  plus  honnêtes 
des  hommes ,  que  de  cultiver  ces  qua- 
lités. Tout  cela  ne  détruit  point  la  règle 
que  nous  avons  propofée.  Car  il  eft  cer- 
tain que  nous  ne  devons  point  aimer  ces 
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qualités  pour  elles-mêmes ,  3c  pour  nous 
attirer  l'eftime  des  hommes,  &que  c'eft 
un  beaucoup  plus  grand  bien  d'en  être 
privé  en  ne  les  aimant  point,  que  de  les 
avoir  en  y  étant  attaché.  Ainfi  c'eft  une 
louange  fort  équivoque  que  celle  qu'on 
donne  aux  gens ,  à  caufe  de  ces  qualités. 
Car  fi  elles  font  joinres  avec  une  vaine 
complaifance  ,  on  les  loue  de  leur  mal- 
heur. C'eft  l'ufage  qu'on  en  fait  qui  peuc 
être  eftimable,  &  non  les  qualités  toutes 
feules.  Et  quand  on  bla  ne  ou  qu'on  mé- 
prife  quelqu'un  pour  ne  les  avoir  poinr, 
peut  être  qu'on  le  blâme  9c  qu'on  le  mé- 
prife  de  ce  qui  fera  le  fondement  de  forc 
bonheur.  C'eft  un  grand  talent  que  d'a- 
voir celui  Je  l'humilité  ,  &  qui  furpafte 
infiniment  rois  les  autres  i  or  la  priva- 
tion des  talens  extérieurs  eft  fouvent  le 
moyen  dont  Dieu  fe  fert  pour  la  pro- 
curer a  ceux  qu'il  aime.  C'eft  ce  qui 
fait  voir  que  la  plupart  des  difeours  des 
hommes  (ont  téméraires-,  parce  qu'ils  ne 
s'anêrent  pas  à  une  eftime  générale  de 
certaines  qualités  ,  mais  qu'ils  patient  de- 
là jufq  l'a  l'eftime  de  ceux  qui  les  ont, 
ôc  qu'ils  les  en  croyent  plus  heureux  6c 
plus  digues  de  louange.  Quand  on  loue  , 
par  exemple ,  un  homme  à  avoir  bien- 
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réufïi  dans  quelque  action  publique  ,  on 
ne  fçait  ce  que  l'on  dit  :  Car  fi  cet  hom- 
me s'en  élevé  &  en  a  conçu  de  la  com- 
plaifance  ,  il  n'a  été  qà'fliœ  cymbale  rcte::- 
tîffunte  ,  qui  bien  loin  de  méiicer  des 
louanges,  ne  mérite  que  du  mépris.  Une 
action  {ans  charité  n'eft  rien  ,  félon  l'A-  ibidem 
potre.  Quiconque  loue  donc  quelque  3- 
chofe  fans  fçavoir  fi  elle  eft  jointe  à  la 
charité,  la  loue  fans  fçavoir  fi.  c'eft  un 
néant  ou  une  réalité. 

L'ufage  du  monde  a  pourtant  établi 
que  l'on  loue  les  qualités  humaines  lori- 
qu'elles  font  eftimables  en  elles-mêmes, 
&  qu'on  en  peut  faire  un  bon  ufege  \ 
mais  cette  coutume  ne  peut  pas  preferire 
contre  la  vérité  -,  &c  il  faut  toujours  que 
ceux  qui  parlent  de  cette  forte  foienc 
perfuadés  intérieurement  que  ces  talens 
qu'ils  eftiment ,  ne  rendent  ceux  qui  les 
ont  plus  eftimables  qu'à  proportion  du 
bon  ufage  qu'ils  en  font. 

V.  On  pourroit  peut- être  dire  ,  qu'il 
s'enfuit  de  ces  principes ,  que  perfonne 
ne  fe  doit  mettre  en  peine  d'acquérir 
ces  talens  j  parce  qu'y  ayant  un  bien  cer- 
tain à  ne  les  avoir  point,  8c  y  ayant  beau- 
coup de  danger  à  les  avoir ,  puifque 
l'expérience  fait  voir  que  la  plupart  an 
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monde  en  abufe  -,  la  condition  de  ceux 
qui  ne  les  ont  pis ,  eft  beaucoup  meil- 
leure que  celle  de  ceux  qui  les  ont.  Ec 
l'on  conclura  de-lâ  que  ces  maximes 
vont  à  introduire  une  pareflfe  ôc  une 
ignorance  générale  parmi  les  hommes. 
Mais  la  conclusion  feroit  mal  tirée  :  ô£ 
tout  ce  qu'on  en  doit  conclure,  c'eft 
que  de  foi-même  un  homme  fe  doit  te- 
nir plus  heureux  de  n'avoir  point  de  ta- 
lens  que  d'en  avoir  \  de  que  s'il  étoit  à 
ion  choix  ;  il  devroit  plutôt  prendre  le 
parti  de  n'avoir  rien  qui  lui  attirât  de  la 
réputation  dans  le  monde  ,  que  d'avoir 
des  talens  eclatans  qui  fnppent  les  yeux 
&  i'efprit  des  hommes.  Mais  la  vérité 
eft  que  les  hommes  ne  doivent  point 
croire  que  cela  Toit  à  leur  choix.  C'eft 
Dieu  qui  donne  le  commencement  dts 
talen:-.  par  les  qualités  naturelles  qu'il 
donne  à  chacun.  Celui  qui  les  a  reçues 
doir  fe  croire  obligé  d'en  ufer  félon  les 
règles  de  Dieu  -,  puifqu'il  lui  en  doit  ren- 
dre compte.  Et  pour  en  ufer  de  cette, 
forte ,  il  ne  Lut  pas  s'en  croire  foi-mê- 
me, mais  confulter  des  peifonnes  defin- 
tereiTées,  &  des  Directeurs  éclairés.  Que 
fi  ces  perfonnes  voyant  d'une  part  la  né- 
cefïïté  de  l'Egiife  ou  de  l'Etat ,  &  de  l'aiv» 
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tre  que  les  talens  naturels  de  celui  qui 
les  confulte  ,  lui  donnent  moyen  de  ren- 
dre (ervice  à  l'un  ou  à  l'autre ,  lui  con- 
feiilent  de  les  cultiver  ;  il  eft  alors  plus 
dangereux  à  cette  perfonne  de  négliger, 
ces  talens ,  que  de  s'appliquer  férieufe- 
nient  à  les  perfectionner. 

Il  faut  encore  confiderer  que  ce  qui 
eft  plus  fur  en  foi  ne  l'eft  pas  à  1  égard 
de  tout  le  monde  ;  parce  qu'il  y  a  des 
difpoiitions  qui  rendent  certaines  vertus 
comme  impoflibles.  Il  eft  plus  fur  en  foi 
de  ne  s'engager  point  dans  les  emplois 
qui  ont  befoin  de  talens  :  mais  il  y  a  des- 
perfonnes  à  qui  la  vie  (ans  emploi  eft  Ci 
dangereufe  ,  qu'il  vaut  mieux  pour  eux. 
de  tâcher  d'acquérir  les  talens  qui  les 
en  rendent;  capables ,  que  de  demeurer 
dans  une  ef;  ece  d'oifiveté  qui  eft  {ouvent- 
jointe  à  beaucoup  de  vices.  Entre  les  in- 
convéniens ,  il  faut  choifir  les  moindres,, 
&  il  y  en  a  fouvent  moins  dans  la  vie  la^ 
boiïeufe  que  l'on  mené  en  travaillant  à 
acquérir  les  qualités  que  le  monde  efti- 
me,  qu'à  couvrir  fa  parefle  naturelle  par 
une  fau{fe  humilité ,  qui  donne  fouvent. 
entrée  à  roures  fortes  de  vices.  La  pri- 
vation humble  des  talens  qui  ne  dérègle 
point  lame ,  eft peuc-être  plus  eftiniable* 
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que  les  taiens  mêmes.  Mais  il  n'y  a  rien 
de  pire  que  cette  même  privation*  quand 
fans  humilier  lame  ,  elle  fait  feulement 
qu'on  fe  contente  de  vivre  dans  i'oiiive- 
té ,  dans  la  parefTe  6c  dans  le  vice. 

VI.  Conduifez,-vous  parmi  les  Gentils 
d'une  manière  pwe&  fahtte  ,  &c.  v.  12. 

C'eft  une  erreur  affez  ordinaire  que 
de  s'imaginer  que  quand  on  n'eft  point 
chargé  du  foin  des  autres  par  un  mini- 
ftere  particulier  ,  on  ne  répondra  point 
de  leurs  famés  ,  Se  qu'on  n'eft  point  obli- 
gé de  procurer  leur  converlîon.  Cette 
erreur  eft  contraire  à  ce  précepte  de  L1  E- 
criture  qui  commande  à  chacun  d'avoir 
Eccli.  i7.  foin  de  fon  prochain  :  M.vii.vit  iftis 
unicuique  de  proxvno  Cuo.  Elle  eft  contrai- 
re à  l'ordre  de  la  charité  :  car  y  ayant 
des  actions  qui  bleftent  le  prochain ,  de 
d'autres  qui  font  capables  de  l'édifier ,  il 
eft  clair  que  la  charité  nous  oblige  à  évi- 
ter celles  qui  le  bleftent ,  de  à  préfe^er 
celles  qui  l'édifient.  Autrement  il  fe  trou^ 
veroit  que  nous  préférerions  notre  fa- 
tisfaétion  particulière  au  falut  du  pro- 
chain :  ce  qui  eft  un  renverfement  vifi- 
bie  de  cet  ordre.  La  différence  qu'il  y  a 
donc  fur  ce  point  entre  ceux  qui  font 
obligés  par  leur  miniftere  de  fervir  le 
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prochain  5  &  ceux  qui  n'ont  point  con- 
tracté cette  obligation  ,  c'eft  que  les  uns 
font  obligés  de  veille t  fur  les  a&ions  du 
prochain ,  6c  s'informer  de  fa  conduite  y 
au  -  lieu  que  les  autres  ne  (ont  obligés 
qu'à  faire  en-forte  qu'il  n'y  ait  rien  dans 
leur  conduite  qui  puilfe  fcandalifer  le 
prochain ,  ôc  qui  ne  foit  capable  de  l'é- 
difier. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  ma- 
nière de  fervir  le  prochain  foit  de  peu 
d'utilité  &  de  peu  de  fruit.  Elle  contri- 
bue fouvent  autant  à  la  converfion  des 
âmes ,  que  toutes  les  instructions  qu'on 
leur  peut  donner.  C'eft  une  inft  ruction 
vivante  &  continuelle,  qui  s'infinue  dans 
lame  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elle 
y  trouve  moins  d'oppofition.  C'eft  donc 
un  très  -  grand  mal  de  ne  tâcher  pas  a, 
contribuer  en  cette  manière  au  fakrt  du 
prochain.  On  n'a  point  la  charité  dans  le 
cœur ,  fi  on  ne  defire  fincerement  le  fa- 
lut  des  autres  comme  le  fien  propre  *,  Se 
ce  defir  ne  peut  être  vrai  &  fincere ,  s'il 
ne  nous  porte  à  nous  abftenir  de  ce  qui 
peut  produire  de  mauvais  effets  dans  leur 
efprit ,  Se  ne  nous  engage  à  faire  les  cho- 
fes  qui  en  peuvent  produire  de  bons.  H 
y  a  néanmoins  ces  deux  règles  à  obfer- 
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ver  fur  ce  point ,  qu'on  n'eft  pas  obligé 
de  s'abftenir  des  choies  qui  étant  utiles 
à  nos  âmes ,  ne  fcandalitent  les  autres  , 
que  parce  qu'ils  font  dans  une  difpofition 
notoirement  injufte  :  &  qu'on  n'eft  pas 
de  même  obligé  pour  l'édification  du 
prochain ,  de  faire  des  actions  aufqu elles 
nous  ne  fommes  point  obligés  par  lia 
devoir  de  juftice  ,  lorfque  nous  avons 
lieu  de  craindre  qu'elles  ne  (oient  pré- 
judiciables à  notre  faiut. 

VII.  Soyez,  donc  fournis  ,  pour  l'amour 
de  Dieu ,  à  tout  homme  qui  a  du  pouvoir 
fur  vous ,  &c.  v.  1 3 . 

Il  n'y  a  point  ni  d'indépendance  ni  de 
dépendance  pareille  à  celle  des  Chrétiens» 
Ils  n'obéiflent  à  aucun  homme ,  6c  obéif- 
lent  à  tous  les  hommes  -,  &  c'eft  la  mê- 
me difpofition  qui  eft  la  fource  de  cette 
dépendance  Se  de  cette  indépendance. 
Comme  leur  amour  les  attache  à  Dieu  * 
qu'ils  font  peifuadés  qu'ils  lui  doivent 
toutes  leurs  actions,  &  qu'ils  font  obligés 
de  fuivre  fa  volonré  en  toutes  chofes ,  ils 
ne  font  aucune  aâioo  pour  obéir  pro- 
prement aux  créatures ,  parce  qu'il  n'y  en 
a  point  qu'ils  ne  doivent  faire  par  le  pur 
motif  d'obéir  à  Dieu.  C'eft  en  quoi  con- 
fifte  leur  indépendance.  Leur  aiïujectifTe- 
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ment  à  Dieu  les  délivré  de  tonte  autre 
fervitude ,  &  cela  patoît  manifeftement  y 
lorfque  ce  que  les  créatures  exigent  eft 
contraire  à  ce  que  Dieu  demande  d'eux. 
Car  alors  elles  ne  trouvent  plus  en  eux 
aucune  volonté  de  leur  obéir.  Mais  il  n'y 
a  rien  aufiï  de  plus  dépendant  qu'un 
Chrétien  \  parce  que  Dieu  veut  qu'il  pré- 
fère ordinairement  la  volonté  des  autres 
à  la  fienne ,  6e  fur- tout  il  l'oblige  d'obéir 
à  ceux  qui  félon  l'ordre  du  monde  ont 
droit  de  lui  commander.  Rien  ne  l'en 
peut  difpenfer ,  lorfque  les  commande- 
inens  des  hommes  font  conformes  à  ceux 
de  Dieu.  Ainfi  il  n'y  a  rien  de  plus  atta- 
ché aux  loix  Se  aux  commandemens  des 
Princes  qu'un  bon  Chrétien.  Le  commun 
du  monde  ne  leur  obéit  que  parce  qu'ils 
craignent  detre  punis  s'ils  ne  le  font  *, 
mais  un  Chrétien  leur  obéit ,  parce  que 
c'eft  l'ordre  de  Dieu  ,  &  que  la  volonté 
du  Prince  lui  repréfente  celle  de  Dieu. 
Ainfi  c'eft  une  obéilTance  non-feulement 
du  corps ,  mais  du  cœur  -,  Se  elle  eft  par-là 
tout  autrement  forte  que  celle  qui  n'eft 
fondée  que  fur  la  crainte  de  la  punition, 
ou  fur  quelque  autre  raifon  humaine. 

VIII.  Car  Dieu  veut  que  par  votre  bonne 
vie  vous  fermiez,  la  bouche  aux  ignorait  s  &, 
aux  infenfés.  y.  15. 
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On  ne  fçauroit  empêcher  tous  les  jtt- 
gemens  injuftes  des  hommes  :  8c  Dieu 
ne  nous  en  rendra  pas  refponlables  , 
pourvu  que  pour  les  arrêter  nous  y  em- 
ployions le  moyen  qu'il  nous  preferit , 
qui  eft  d'y  oppoier  une  vie  uniforme  8c 
exemte  de  reproches.  Ces  jugemens  in- 
fenfés  viennent  (ans  doute  d'impreflions 
ihjuftes  8c  fans  raifon.  Cependant  Dieu 
veut  qu'on  y  ait  égard  jufqu'à  quelque 
point.  Il  faut  remédier  aux  fcandales  des 
foibles ,  en  s'abftenant  des  actions  qui 
les  feandalifent ,  &  même  aux  fcandales 
déraifonnables  8c  injuftes  ,  non  pas  en 
s'abftenant  des  chofes  qui  les  feandalifent 
injuftement,mais  en  les  continuant  d'une 
manière  fi  réglée  ,  qu'ils  cèdent  enfin  de 
médire  de  nous.  L'uniformité  d'une  vie 
qui  ne  (e  dément  en  rien ,  a  une  force 
très -grande  pour  confondre  les  efprits 
déraifonnablas.  Car  on  ne  médit  des 
perfonnes  qu'autant  qu'on  elpere  d'être 
cru.  Or  il  fe  forme  par  la  continuation 
d'une  bonne  vie  une  imprefiion  fi  forte 
fur  la  plupart  des  efprits ,  que  les  plus 
médians  defefperant  de  la  pouvoir  chan- 
ger ,  font  obligés  de  fe  taire. 

IX.  Etant  libres ,  non  pour  vous  fer- 
ï'rr  de  votre  liberté  comme  xd'ttn  voile  qut 
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couvre  vos  mauvaises  acfiovs ,  &c.  v.  1 6. 

Les  Chrétiens  font  libres  en  bien  des 
manières.  Ils  font  libres  premièrement 
de  toutes  les  obfervations  légales  impo- 
fées  aux  Juifs,  comme  par  exemple  ,  de 
la  diftin&ion  des  viandes,  tk.  de  mille  au- 
tres pratiques  incommodes.  Ils  font  li- 
bres même  dans  l'obfervation  des  loix  de 
Dieu  les  plus  indifpenlables }  parce  que 
ce  n'eft  point  par  crainte  ,  ni  par  un  ef- 
piït  fervile  qu'ils  obéilïent ,  mais  par  un 
efprit  d'amour  oppolé  à  l'efprii  de  fer- 
vitude  &:  de  crainte.  Ainii  la  Religion 
Chrétienne  eft  une  loi  de  liberté.  Mais 
de  crainte  qu'on  n'abusât  de  ce  mot , 
faint  Pierre  le  relTerre  dans  de  juftes  bor- 
nes. Il  ne  veut  pas  qu'on  s'en  ferve  pour 
agir  par  caprice  Se  par  fantaifie.  Il  faut 
que  la  prudence  &  la  charité  règlent  tout. 
Il  y  a  mille  chofes  permifes  en  foi  -,  dont 
on  eft  obligé  de  s'obilenir  pour  ne  pas 
feandalifer  le  prochain ,  &  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  des  difeours  téméraires  8c 
injuftes.  Saint  Paul  déclare  lui-même  que  z.  Cor.s, 
s'il  voit  que  (on  frère  fe  fcandalife  de  ce  '*• 
qu'il  mange  de  la  chair,  il  aime  mieux 
s'en  primer  pour  toujours.   Ces  vues  de 
charité  &  de  prudence  rellerrent  donc 
infiniment  la  liberté  qui  appartient  aux 
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Chrétiens  \  mais  elles  s'accordent  néan- 
moins avec  elles  ,  parce  qu'elles  n'en 
changent  pas  le  motif  >  &  que  le  Chré- 
tien agillant  toujours  avec  amour ,  n'agit 
jamais  par  un  efprit  de  fervitude.  Il  eft 
bien-ai(e  de  pouvoir  rendre  cette  obéif- 
fance  à  Dieu  en  la  perfonne  de  (es  frères, 
&  de  fe  priver  de  fes  actions  permifes 
pour  contribuer  à  leur  falut.  Car  c'eft 
encore  une  des  manières  dont  la  loi  chré- 
tienne nous  rend  libres  ,  en  ce  qu'elle 
nous  délivre  des  attaches.  Un  Chrétien 
proprement  n  a  point  d'autre  dent ,  ni 
point  d'autre  vue  que  d'exercer  la  cha- 
rite  envers  Dieu  &  envers  le  prochain. 
Ainfi  cette  même  charité  le  fépare  fans 
peine  de  tout  ce  qui  y  eft  contraire  5  ou 
de  fa  nature  ,  on  par  rimpreflion  que  les 
autres  en  ont.  Il  ne  tient  à  rien ,  6c  c'eft 
en  quoi  confifte  fa  liberté.  Et  il  eft  ravi 
d'avoir  fans  ceiTe  à  offrir  à  Dieu  de  pe- 
tites privations  que  Dieu  a  la  bonté  de 
recevoir  comme  des  actions  de  morti- 
fication de  de  pénirence,  &  comme  des 
facrifices  de  charité  qui  ne  manquent  ja- 
mais à  perfonne  quand  on  l'g  bien  dans 
le  cœur. 
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SUR   L'EVANGILE 

DUIII.DIMANCHE 

D'APRES 

P  A  S  Q  U  E  S. 

Evangile.  Joan.  16,  16. 

TPNce  tems-là  ,  Je  fus  dit  à  fes  Dif- 
JLL  ciples  :  Encore  un  peu  de  tems ,  & 
vous  ne  me  verrez,  plus  ;  &  encore  un  peu 
de  tems  ,  &  vous  me  verrez, ,  parce  que  je 
m  en  vais  à  mon  Père.  Sur  cela  quelques- 
uns  de  fes  Difciples  fe  dirent  les  uns  aux 
autres  :  Jj)ue  nous  veut-il  dire  par-là  :  En- 
core un  peu  de  tems,  &  vous  ne  me  venez, 
plus  ;  &  encore  un  peu  de  tems ,  &  vous 
me  verrez, ,  parce  que  je  m  en  vais  à  mon 
Père  ?  Ils  difoient  donc  ,  £)ue  fignifie  ce 
quil  dit  :  Encore  un  peu  de  tems  l  Nous 
ne  feavons  ce  qu'il  veut  dire.  Mais  Jefus 
connoiffant  qu'ils  vouloient  l'interroger  là' 
dejfus  ,  //  leur  dit  :  Vous  vous  demandez, 
les  uns  aux  autres  ce  que  je  vous  ai  voulu 
dire  par  ces  paroles  :  Encore  un  peu  de 


ire 

^ui 
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tems ,  &  vous  ne  me  verrez,  plus  -,  &  encore 
un  peu  de  tems ,  &  vous  me  verrez..  Oui 
je  vous  le  dis  ,  &  je  vous  en  affure  :  Vous 
fleurerez,  &  vous  gémirez. ,  &  le  monde  fe 
ré) ouï)  a  ;  vous  ferez,  dans  la  trifteffe ,  mais 
votre  trifteffe  fe  changera  en  joie.  Unefem- 
me  lorfquelle  enfante  ,  eft  dans  la  douleur, 
parce  que  fon  heure  eft  venue  ;  mais  après 
quelle  a  enfanté  un  fils y  elle  ne  fe  fou- 
vient  plus  de  tous  fes  'maux  dans  la  joie 
quelle  a  d'avoir  mis  un  homme  au  monde. 
Ceft  donc  a'mfi  que  vous  êtes  maintenant 
dans  la  trifteffe  ;  mais  je  vous  verrai  de 
nouveau  ,  &  votre  cœur  fe  réjouira ,  & 
perfonne  ne  vous  ravira  votre  joie. 

Explication. 

I.  T  Efus-Chrift  éprouva  fes  Apôtres  par 
J  la  viciffitude  de  fon  abfence  &  de 
fa  préfence.  Il  s'abfenta  d'eux  par  la  mort. 
Il  leur  rendit  fa  préfence  par  fa  rémrre- 
dtion.  Il  éprouve  de  même  (es  élus  par 
les  changemens  &  les  viciffitudes  par  où 
il  les  fait  pafTer.  Il  fe  retire  quelquefois 
deux  ;  &  après  s'être  caché  pendant  quel- 
que tems ,  il  les  confolc  de  nouveau  par 
le  fentiment  de  fa  çrace.  Il  les  conduit 
ainfi  par  ces  divers  changemens  à  une 
difpofnion  immobile.  La  conftance  Ôc 
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l'uniformité  d'humeurs  8c  de  fentimens 
eft  l'état  où  ils  doivent  tendre  \  mais  on 
n'v  parvient  pas  (ans  variété  &  fans  chan- 
gement. C'eit  au-contraire  en  éprouvant 
la  prolpérité  &  l'adveriité  ,  l'inconftance 
des  humeurs  des  hommes,  leurs  diverfes 
fantaiiies  -,  8c.  enfin  la  diverfité  de  fes  pro- 
pres humeurs,  &  l'inftabilné  de  fes  defirs, 
qu'on  apprend  à  n'être  furpris  de  rien  , 
8c  à  juger  équitablement  8c  uniformé- 
ment ,  &  des  autres ,  8c  de  foi-même. 

II.  Que  fi  l'on  demande  pourquoi 
Dieu  choilit  cette  voie  de  viciilitndes  8c 
de  changemens  pour  conduire  les  hom- 
mes à  la  ftabilité ,  il  eft  aifé  de  répondre 
qu'il  le  fait  par  diverfes  raiions.  Il  n'y  a 
point  de  difpofition  qui  leur  foit  plus 
néceilàire  que  celle  d'un  grand  mépris 
de  foi  -  même ,  8c  de  toutes  les  chofes 
paflfageres.  Or  rien  ne  les  y  conduit  plus 
directement  que  l'épreuve  de  l'inconftan- 
ce des  hommes ,  8c  de  la  leur  propre. 
Il  eft  bon  qu'ils  apprennent  que  tout 
palTë ,  8c  même  les  vues  8c  les  fentimens 
de  leur  ame.  Quand  on  eft  dans  les  maux, 
on  les  regarde  comme  s'ils  dévoient  être 
éternels.  Cependant  on  les  voit  cefïèr , 
ou  parce  qu'on  eft  délivré  de  ce  qui 
nous  cauloit  de  la  peine  ,  ou  parce  que 
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l'on  connoît  que  ce  qu'on  croyoit  in- 
supportable ne  l'eft  pas.  On  s'imagine 
quelquefois  qu'on  eft  en  état  de  n'être 
Bf.i?. 7.  ébranlé  de  rien.  J'avois  dit  dans  mon 
abondance  ,  dit  le  Roi  pénitent  :  Je  ne 
ferai  jamais  ébranlé.  Et  l'ébranlement  qui 
fuivit  de  près  cette  préfomption  ,  le  con- 
vainquit beaucoup  mieux  de  fa  foiblefïe 
ôc  de  fon  inconftance ,  que  s'il  étoit  de- 
meuré dans  une  immobilité  apparente. 
Lame  apprend  donc  par  ces  variétés  à 
juger  invariablement  de  foi- même  ,& 
à  fe  regarder  toujours  comme  étant  fans 
force  ,  fans  vigueur  ,  fans  fermeté  ,  ÔC 
ayant  befoin  d'être  affermie  &  fixée  par 
la  grâce  de  Dieu.  Elle  apprend  par  ion 
inconftance  même  à  délirer  conftam- 
ment  l'immutabilité  qui  fera  dans  l'au- 
tre vie  la  récompense  des  juftes ,  à  fe 
défier  toujours  du  monde  &c  de  foi-mê- 
me dans  celle-ci ,  &  à  ne  pas  chercher 
la  force  &  fa  Habilité  dans  foi-même, 
mais  dans  la  grâce  de  Dieu. 

III.  La  conduite  de  Jefus-Chrift  fur 
les  Apôtres  fut  de  les  nourrir  en  quel- 
que forte  de  lait  dans  leur  enfance  fpiri- 
tuelle ,  en  les  foutenant  par  fa  prélence 
vifible  ,  &  par  des  inftrudions  propor- 
tionnées à  leur  état.  Il  permit  enfuite  la 

tempête 
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tempête  qu'ils  éprouvèrent  dans  fa  Paf- 
fion  ,  qui  non  -  feulement  affligea  leur 
ame  par  la  (ouftradtion  de  Ta  préfence  , 
mais  les  abattit  &:  les  porta  jufqu'à  per- 
dre la  foi.  La  réfurre&ion  de  Jefus- 
Chrift ,  en  leur  rendant  fa  préTence  par 
snterva'les  ,  fortifia  leur  foi,  Se  les  mit 
en  état  de  fouffrir  non  -  feulement  fans 
découragement ,  mais  même  avec  joie, 
qu'il  fe  retirât  d'eux  pour  tout  Je  refte 
de  leur  vie.  Ainfi  la  première  préfence 
de  Jefus  -  Chrift  les  laifta  foibles  -,  &  la 
féconde  ayant  été  précédée  d'ébranle- 
ment ,  les  remplit  de  tant  de  force ,  que 
lien  ne  fut  plus  capable  de  les  ébranler. 
C'eft  ce  qui  arrive  dans  tous  les  chan^e- 
mens  par  lefqtiels  Dieu  a  deflèin  d'afFer- 
-mir  les  âmes  ,  &:  c'eft  ce  qui  fait  aufli 
que  le  monde  en  juge  mal  On  croit , 
par  exemple ,  qu'un  homme  eft  impru- 
dent ,  parce  qu'il  a  fait  une  faure  d'im- 
puidenre  ,  &:  qu'il  eft  tombé  par-ll  dans 
■quelque  inconvénient  :  &  il  en  eft  peut- 
être  au  -  contraire  d'autant  plus  prudent 
qu'il  fçait  mieux  ce  que  coûte  l'impru- 
dence. On  cro't  qu'un  homme  eft  foi- 
ble  ,  parce  qu'il  a  témoigné  de  la  foi- 
blefle  en  une  occafion  particulière  -,  Se 
c'eft  peut-être  p^r-là  que  Dieu  l'aura  foï- 
Tome  XL  X 
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tihé  en  l'humiliant  ,  &  en  lui  ôcant  la 
fauffe  confiance  qu'il  avoit  en  lui-même, 
qui  étoit  la  caufe  effective  de  Ta  foi- 
blelfe.  Cela  nous  apprend  d'une  part  à 
être  extrêmement  retenus  dans  les  juge- 
mens  que  nous  portons  des  autres  ,  puil- 
que  nous  ne  fçavons  pas  quel  profit  ils 
ont  fait  de  leurs  fautes  \  Se  à  tâcher  de 
l'autre  à  faire  un  bon  ufage  des  nôtres , 
en  devenant  plus  convaincus  de  notre 
foiblelfe  6c  plus  attaches  à  Dieu,  qui  peut 
feul  nous  affermir  dans  l'inftabilué  des 
évenemens  de  cette  vie. 

IV.  Ce  que  Jefus-Chrift  avoit  dit  à 
fes  Difciples ,  qu'en  peu  de  tems  ils  ne 
le  verroient  plus ,  de  que  peu  après  ils  le 
verroient,  leur  ayant  paru  ob(cur ,  ils  fe 
demandèrent  les  uns  aux  autres  ce  que 
cela  vouloit  dire  }  3c  Jefus-Chrift,  péné- 
trant leurs  penfées  en  prit  fujet ,  non  de 
leur  expliquer  ce  qu'il  leur  avoit  dit , 
mais  de  leur  donner  une  nouvelle  inftru- 
<5tion.  Et  par  -  là  il  nous  apprend  que 
nous  devons  fouhaiter  ,  non  que  Dieu 
fatisfaflè  notre  curiofité ,  mais  qu'il  nous 
donne  dans  chaque  tems  &  dans  cha- 
que occafion  les  lumières  dont  nous 
avons  befoin.  Ce  n'eft  p. s  qui  ne  fort 
permis  de  defirer  6c  de  demander  à  Diey 
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l'intelligence  de  certaines  vérités;  mais 
il  faut  que  ce  foit  avec  cette  difpofition  , 
8c  que  nous  ne  délirions  de  l'obtenir  , 
qu  au  cas  que  cette  intelligence  nous  foie 
utile.  Car  cela  n'eft  pas  toujours ,  8c  il 
nous  eft  (ouvenr  plus  avantageux  d'igno- 
rer certaines  choies  ,  &  que  notre  eiprit 
foit  humilié  8c  mortifié  dans  fa  curiofité 
par  cette  ignorance  ,  que  d'en  être  par- 
faitement inftruit.  C'en:  pourquoi  faînt 
Auguftin  témoigne  que  dans  les  choies 
ciu'il  defiroit  de  fçavoir ,  il  étoit  égale- 
ment fatisfait,  foit  que  Dieu  lui  en  don- 
nât l'intelligence ,  foit  qu'il  lui  fît  con- 
noître  qu'il  n'en  avoit  pas  belbin.  C'eft 
ce  qu'il  dit  en  particulier  fur  la  queftion 
de  l'origine  de  lame  ,  8c  c'eft  ce  que 
nous  devons  avoir  dans  l'eiprit  à  îe- 
gard  de  tout  ce  que  nous  délitons  de 
connoitre. . 

V.  Nous  n'avons  pas  befoin  même 
de  cette  alternative  à  l'égard  de  la  plu- 
part des  choies  :  car  nous  pouvons  voir 
clairement  qu'il  nous  fera  inutile  de  les 
Ravoir ,  6c  qu'il  nous  eft  avantageux  de 
les  ignorer.  Qui  ne  fçait  point  le  fecrec 
de  ks  amis  ,  n'eft  point  en  danger  de  le 
découvrir  par  légèreté  ou  par  impruden- 
ce. Il  n'eft  point  foupçonné  de  l'a  voie 
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découvert ,  ôc  il  eft  par-conlequent  exemt 
de  tous  les  reproches  que  ces  foupçons 
peuvent  attirer.  Il  n'eft  point  non  plus 
en  danger  de  donner  de  mauvais  con- 
feils ,  ni  d'autorifer  des  affaires  mal  en- 
treprîtes. C'elt  donc  tout-à-fait  injufte- 
rrient  qu'on  s'effenfe  de  ce  qu'on  ne  nous 
dit  pas  tout  y  puifque  cette  réferve  nous 
eft:  utile.  Cependant  on  s'offenfe  que  nos 
amis  ne  nous  falTent  pas  confiance  de  ce 
qu'ils  découvrent  à  d'autres.  C'eft  que 
l'on  aime  plus  la  fatisfa&ion  de  low 
amour-propre ,  que  la  lureté  de  fa  con- 
feience.  La  confiance  nous  flatte ,  parce 
que  c'elt  une  marque  qu'on  nous  croit 
prudens  &  fidèles  \  8c  l'on  aime  mieux 
cette  vaine  réputation,  que  d'être  exeme 
du  danger  effectif  où  Ton  s'expofe  en 
prenant  part  aux  affaires  dautrni.  Il  efl: 
vrai  que  les  Payens  ont  cru  que  quand 
on  avoit  un  ami ,  il  lui  falloit  tout  dire. 
Mais  c'écoit  une  fuite  de  l'idée  fauiïe  &C 
chimérique  d'amitié  qu'il  leur  avoit  plu 
de  fe  former.  L'amirié  ne  nous  doit  point 
aveugler  fur  le  fujet  de  nos  amis  ,  ni 
nous  porter  à  prétendre  qu'ils  fe  doivent 
aveugler  à  notre  éçard.  Ils  peuvent  con- 
noitre  nos  défauts ,  comme  nous  pou- 
vons cennoître  les  leurs  *,  &  c'eft  même 
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nn  des  principaux  devoirs  de  l'amitié 
de  travailler  réciproquement  a  s'en  cor- 
riger l'un  l'autre  après  les  avoir  connus. 
On  peut  donc  connoître  que  quelque  fe- 
cret  eft  dangereux  à  un  ami ,  &c  qu'il  eft 
capable  d'en  abufer  par  indifcrétion  ou 
autrement.  Et  en  ce  cas  il  eft  certain 
que  la  raiion  nous  oblige  de  le  lui  ca- 
cher ,  de  qu'il  ne  doit  point  s'en  offenfer 
comme  d'un  défaut  d'amitié.  On  cache 
aux  malades  félon  le  corps  quantité  de 
chofes  qui  les  peuvent  inquiéter  ,  de 
crainte  de  nuire  à  leur  ianté.  Et  pour- 
quoi ne  cacherions-nous  pas  de  même 
à  nos  amis  tout  ce  que  nous  jugeons 
leur  pouvoir  nuire  félon  l'ame  S  11  eft 
vrai  qu'on  fe  peut  tromper  en  croyant  (es 
amis  ou  indiferets  ou  imprudens.  Mais 
tandis  que  cette  penfée  qu'on  a  d'eux  ne 
le  termine  qu'à  leur  cacher  des  chofes 
inutiles  ,  elle  ne  leur  fait  point  de  tort  -, 
&c  c'eft  être  trop  délicat  fur  foi-même , 
que  de  ne  pouvoir  fourïrir  d'être  foup- 
çonné  d'un  défaut  que  l'on  n'a  pas. 

VI.  Jefus-Chrift  ne  voulut  pas  répon- 
dre ,  comme  il  a  été  dit ,  à  la  queftion 
qu'il  voyoit  que  fes  Apôtres  avoient  def- 
fein  de  lui  faire.  Mais  au-lieu  de  cet 
eclairciffement  qui  leur  auroit  été  inu- 

Xiij 


4$  6    Sur  F  Evangile  du  II L  Dimanche 
nie  alors ,  &  qu'ils  tirèrent  de  l'événe- 
ment ,  il  leur  donna  une  inftruction  im- 
portante ,  &£  par  eux  à  tous  les  Chré- 
tiens. C'eft  que  pendant  un  certain  temr» 
ils  feraient  dans  les  pleurs  &  dans  les 
gémifTemens  ,  de  que  le  monde  feroir, 
dans  la  joie.  Ce  tems  fut  court  a  l'égard 
des  Apôrres ,  parce  qu'il  ne  comprend 
à  leur  égard  que  celui  de  la  mort   de 
Jefus-Chrift.  Mais  il  comprend  a  l'égard 
des  Chrétiens  9  rout  le  tems  que  Dieu 
employé  à  les  faire  mourir  au  monde , 
ôc  à  les  dépouiller  des  affections  char- 
nelles ,  en  quoi  confifte  la  mort  du  vieil- 
homme  repréfentée  par  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift. Tout  ce  tems  eft  pour  les 
Chrétiens  un  tems  de  gémiftèmens  ôc 
de  larmes.  Oh  ne  meurt  point  au  mon- 
de fans  douleur  8c  fans  violence  ,  puif* 
que  c'eft  par   cette  douleur  que  l'on  y 
meurt.  Dieu  renverfe  pendant  ce  tems 
tout  le  lit  fur  lequel  leur  infirmité  fe 
P/".4o.  4  •  repofe  :  Vniverfum  ftratum  ejus  verfafii 
in  infirmitate  ejus.   Il  les   prive   tantôt 
d'un  objet  de  leurs  attaches,  &  tantôt 
d'un  autre.  Il  ne  permet  pas  qu'ils  trou- 
vent aucun  repos  ni  aucune  fatisfaction 
dans  les  créatures.  Voilà  le  partage  or- 
dinaire des  Chrétiens  :  ôc  celui  du  monde 
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cil  au-contraire  de  fe  réjouir.  C'eft  fur 
quoi  on  devroit  compter ,  8c  fur  quoi 
néanmoins  on  ne  compte  point.  On  elt 
toujours  furpris  quand  les  maux  arrivent, 
faute  de  s'être  bien  mis  dans  l'efprit  cette 
parole  de  Jefus-Chrift  dans  cet  Evangile  : 
Vous  pleurerez.  &  vous  gémirez.  3  &  le 
inonde  fera  dans  la  joie. 

VII.  C'eft  tellement  la  conduite  or- 
dinaire de  Dieu  fur  les  âmes ,  que  quoi- 
que cela  n'arrive  pas  toujours ,  parce 
que  Dieu  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  aucune 
règle  fixe  &  uniforme  dans  le  monde  , 
ni  que  les  hommes  ayent  lieu  de  croire 
que  leur  fidélité  envers  Dieu  foit  tou- 
jours fuivie  de  maux  temporels  \  néan- 
moins quand  cela  n'arrive  pas  3  il  veut 
que  nous  regardions  alors  fa  conduite 
comme  extraordinaire  ;  &:  il  fupplée  aux 
afflictions  dont  il  nous  délivre  par  d'au- 
tres fortes  de  peines,  intérieures  ou  ex- 
térieures. Cependant  il  y  a  dans  l'hom- 
me une  telle  pente  pour  les  biens  du 
monde ,  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  foient 
ébranlés  par  la  félicité  des  méchans ,  ÔC 
qui  puiflent  fouffrir  une  longue  humi- 
liation. Et  c'eft  ce  qui  a  fait  que  Jefus- 
Chrift  8c  fes  Apô:res  ont  pris  tant  de 
foin  de  nous  fortifier  fur  ce  point ,  8c 
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de  ne  nous  faire  point  efperer  de  repos 
temporel  en  cette  vie.  Rien  n'eft  fi  ré- 
pété dans  l'Evangile  ni  dans  les  cairs 
des  Apôtres  ,  tant  ils  ont  jugé  néceiïàire- 
pour  nous  foutenir  dans  les  maux  de  cette 
vie,  de  nous  bien  graver  cette  vérité  dans 
l'efprit. 

VIII.  Jefus-Chrift  compare  les  tems  de 
l'affliction  &  de  la  purification  des  juftes, 
a  l'enfantement  d'une  femme  ,  qui  e(l 
toujours  accompagné  de  douleur  8c  de 

y-  «■  triftelTe.  Affilier  ctrn parité  triftitiam  ha- 
bet.  Car  ce  tems  eft  en  effet  pour  eux  un 
véritable  enfantement >  puifqu'il  s'agit  de 
former  en  eux  le  nouvel-homme,  &  de 
fe  revêtir  de  fes  difpofitions.  Or  Dieu 
ne  veut  pas  que  cela  (e  faife  fans  peine  *> 
Se  ce  qu'il  dit  à  la  première  femme  après 

Gencf.x.  fon  péché,  quelle  enfanter  oit  arec  dou- 
leur y  eft  vrai  de  l\in  Se  de  l'autre  enfan- 
tement,  tant  de  l'homme  charnel  que  de 
l'homme  fpirituel.  L'homme  s'étant  livré' 
à  l'amour  du  monde ,  ne  feauroit  s'en  fé- 
parer  fans  douleur.  Les  peines  que  Dieu 
lui  a  impofées  s'étendent  jufques-là.  Il 
eft  dit  à  l'homme  qu'il  mangeroit  fon 
pain  à  la  fueur  de  fon  corps  *,  &  cela 
s'entend ,  félon  faint  Auguftin  ,  tant  du 
pain  corporel ,  que  du  pain  de  la  vérité 
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&  de  la  parole  de  Dieu  ,  que  l'homme 
ne  pénètre  plus  fans  travail  Se  (ans  une 
application  pénible.  Il  en  eft  de  me  me  de 
l'amour  de  Dieu  qui  forme  le  nouvel- 
homme.    On  ne   le  conçoit  Se  on  ne 
s'en  remplir  qu'avec  douleur  -,  parce  qu'il 
faut  pour  lui  taire  place,  bannir  de  no- 
ire cœur  l'amour  du  monde  qui  n'en  fort: 
gneres  qu'avec  violence  ,  e'eft- à-dire  par 
des  maux  temporels  qui  nous  dégoûtent 
du  monde ,  Se  qui  nous  en  font  connoî- 
tre  le  néant  Se  la  vanité.  Tontes  les  com- 
paraifons  dont  l'Ecriture  ou  l'Eglife  ex- 
priment la  vie  chrétienne,  tendent  à  nous> 
en  donner  cette  idée.  S'il  eft  dit ,  par 
exemple,  que  les  Chrétiens  font  des  fier-  r.  Pen, 
res  vivantes  édifiées  fur  la  pierre  angulai-  ~6' 
re ,  qui  eft  Jefus-Chrift,  comme  S.  Pierre 
nous  en  allure ,  l'Eglife  nous  avertit  que 
ces  pierres  fe  prépa>  ent  par  des  coups  de 
marteau  &  par  les  afflictions  :  Tunsioni-  Hym*,. 
bus  prejfuris  expoliti  latides.  Enfin  rien  ^J£ 
n'eft  plus  précis  fur  cela  que  cet  avertif- 
fement  de  Jefus-Chi  ift  :  Vous  aurez  des 
afflictions  dans  le  monde  :  In  mundo  prejju-f™»- i«« 
ram  babebitis.  Et  e'eft  une  folie  que'  de  33* 
prétendre   s'en  délivrer  autrement  que 
par  une  patience  invincible  qui  foit  l'etTes 
àzrh,  viéfoire  que  Jefus-Ghrift  a  rea*- 
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portée  fur  le  monde  :  Scd  confidite  :  cg& 
vici  mwidwn. 

IX.  Votre  triftejfe  a  ajoute  notre  Sei- 
gneur à  Tes  Difciples ,  fe  changera  en  joie  t 

v.  10  .  Tristitia  veftra  vertetur  in  gaudium* 
Et  cela  leur  arriva  par  la  réfurrection  de 
Jefus  -  Chrift ,  qui  rendit  leur  joie  de 
beaucoup  fupéi  ieure  à  leur  triftefTe  -,  mais 
qui  ne  les  exempta  pas  néanmoins  de 
diverfes  foufTrances,  par  lefquelles  il  plue 
à  Dieu  de  les  exercer  enfuite.  Il  en  ar- 
rive de  même  à  tous  les  bons  Chrétiens» 
Leurs  maux  paroilTent  continuels  pen- 
dant toute  leur  vie  -,  mais  fouvent  leur 
joie  commence  long-tems  avant  la  fin  de 
leur  vie.  Après  que  Dieu  a  laide  fes  élus 
boire  une  partie  du  calice  qu'il  leur  a 
deftiné ,  il  leur  fait  trouver  du  plaifir  & 
de  la  joie  dans  les  fouffrances  mêmes* 
Ceft  pourquoi  faint  Paul  loue  les  Thef- 
The»  faloniciens  d?  avoir  reçu  la  parole  de  Dieu; 

i.  6.  -parmi  de  grandes  afflictions ,  avec  la  joie 
du  Saint-Efprit  :  Excipientes  verbum  in 
tribulatione  multa  cum  gaudio  Spiritûs 
fancti.  Ainfl  les  gens  du  monde  jugenc 
mal  de  la  vie  des  juftes  Se  des  élus.  Ils 
les  voyent  dans  les  humiliations  &  dans 
les  maux  de  la  vie ,  &  ils  ne  conçoivent 
lien  que  de  trille  &  d'affreux  dans  cette 
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forte  de  vie.  Mais  ils  ne  fçavent  pas  que 
Dieu  adoucit  ces  maux  par  Tes  confola- 
tions ,  &  qu'il  leur  y  fait  louvent  trou- 
Tel"  leur  joie  &  leur  repos. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  maux  que 
Dieu  envoyé  aux  gens  du  monde.  Les 
plaies  dont  il  les  frappe ,  font  des  plaies 
d'ennemi  ,  félon  le  langage  de  l'Ecri- /mw» 
ture.  Ce  font  des  maux  fans  confolation, 
parce  qu'ils  n'eiperent  point  qu'ils  leur 
îoient  utiles  pour  l'autre  vie  ,  à  moins 
que  Dieu  n'employé  ces  maux  pour  les 
convertir ,  ôc  les  réduire  au  nombre  de 
les  brebis. 

X.  Mais  quand  on  n'efpererok  au- 
cune confolation  dans  cette  vie  ,  &:  que 
les  maux  y  feroient  continuels  jufqu.'à  la- 
mort,  dès-là  que  Jefus-Chrift  nous  pro- 
met que  tous  ces  maux  feront  changés- 
dans  l'autre  vie  en  une  joie  qui  ne  finira 
jamais ,  la  raifon  ne  devroit  pas  héfiter 
à  prendre  le  parti  de  les  fouffrir  avec  pa- 
tience &  avec  joie.  Car  qu'eft-ce  que  la 
durée  des  maux  d'une  vie  ,  en  comparai- 
fon  de  l'éternité }  C'eft  infiniment  moins 
à  proportion  ,  qu'une  minute  comparée 
à  toute  la  vie.  Cependant  qui  feroit  dif- 
ficulté de  fouffrir  un  petit  mal  durant  une 
minute,  pour  acquérir  des  biens  tess^ 
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porels  pour  toute  fa  vie  't  Combien  de 
maux  très-réels  6c  très-longs  {ouffre-t-oiï 
tous  les  jours  pour  acquérir  de  très-pe- 
tits biens  :  Que  de  peines  dans  les  études 
pour  acquérir  des  (ciences  dont  le  fruit 
eft  incertain  1  Que  de  fatigues  &  de  dan- 
gers dans  la  guerre ,  pour  parvenir  à  une 
récompense  allez  petite ,  peu  alîurée ,  8c 
de  très- peu  de  durée  1  L'acquidtion  pé- 
nible des  biens  de  cette  vie  eft  ordinaire- 
ment rais  longue  que  la  jouillance.  Sou- 
vent il  les  faut  quitter  dès  qu'on  com- 
mence de  les  pofleder.  La  plupart  même 
n'y  arrivent  jamais  :  &c  cependant  prel- 
queperfonne  ne  refuie  de  tenter  d'y  ar- 
river &  d'en  prendre  le  hazard  ;  &:  il  fe 
trouve  au-contraire  très  peu  de  perfon- 
nes  qui  veuillent  fïncerement  s'expofer 
aux  petites  peines  qui  font  jointes  à  l'ac- 
quiiition  des  biens  éternels. 

XI.  On  peut  faire  un  raifonnement 
femblable  fur  ce  que  l'Evangile  nous 
fait  entendre  des  joies  du  monde  ,  qui 
eft  qu'elles  fe  changent  infailliblement 
en  des  douleurs  éternelles  Car  c'eft  ce 
que  marque  l'oppofirion  qu'il  fait  entre 
la  joie  du  monde  3c  la  triftefle  des  juftes,. 
en  nous  difant  que  la  crifteflè  des  juftes; 
fe  change  en  uns  joie  qui  ne  nuira  jamais* 
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&  que  perfonne  ne  leur  ravira.  Petfonne 
ne  voudroit  pour  jouk  des  biens  du 
monde  >  s'expofer  à  une  grande  douleur 
Se  a  une  grande  infamie  ,  quoiqu'elles  ne 
duraiïenc  que  peu  de  tems.  La  crainte 
de  la  roue  &c  des  lupplices  humains  re- 
tient prefque  tous  les  méchans  ,  &  les 
empêche  de  commettre  les  actions  qui 
méritent  ces  lupplices.  S  il  y  a  quelques 
furieux  qui  ne  laiflent  pas  de  s'y  porter, 
ce  frein  fuffit  au  moins  au  commun  du 
monde ,  &:  les  plus  brutaux  mêmes  en 
feroient  détournés  fi  la  roue  duroit  un 
mois  tout  entier  -,  8c  encore  plus  fi  elle 
duroit  plufieurs  années,  comme  on  dit 
que  les  fupplices  durent  parmi  les  Japc- 
laois  ,  quoiqu'i  diveifes  reprifes*  Com- 
ment eft-il  donc  pofïible  que  pour  ac- 
quérir des  biens  &  des  ptaifirs  de  peu  de 
durée  ,  on  veuille  s'expofer  à  des  tour- 
rnens  éternels,  &  qu'il  le  trouve  des  gens 
allez  fous  pour  le  faire  avec  joie ,  avec 
fierté  ,  &  même  avec  vanité }  Peut -on 
concevoir  une  plus  grande  extinction  de 
laiton  r  C'eft  l'effet  de  ce  que  ces  biens 
que  Dieu  promet ,  &  ces  maux  dont  il 
menace ,  font  futurs  Se  invilibles»  L'hom- 
me eft  tombé  par  le  péché  dans  un  Ct 
étrange  aveuglement  ôolans.  une  attache: 
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û  forte  aux  chofes  fenfibles,  qu'un  bien 
infini,  qui  n'eft  ni  prêtent  3  ni  feniible , 
eft  fouvcnt  emporté  dans  la  balance  du 
cœur  par  les  moindres  maux  fenfibles  8c 
préfens  :  8c  de  même  des  fupplices  infi- 
nis dans  leur  durée  8c  inconcevables  dans 
leur  rigueur  ,  font  moins  d 'impretlion 
fur  l'efprit ,  que  des  biens  ôcdes  plaifirs 
dont  on  ne  feauroit  jouir  que  pour  des 
momens» 

XII.  Ainfi  la  reforme  que  la  piété  ap- 
porte dans  les  moeurs  des  hommes ,  ne 
va  qu'à  corriger  en  eux  des  excès  de  fo- 
lie où  ils  ne  font  pas  capables  de  tom- 
ber à  l'égard  de  leurs  affaires  temporel- 
les. Le  vice  8c  la  folie  font  inféparables, 
8c  l'on  ne  peut  ceffer  d'être  infenfé  qu'en 
ce(Tant  d'être  vicieux.  On  peut  même 
paiTer  plus  avant  3  8c  dire  avec  vérité 
que  les  plus  gens  de  bien  ne  font  pas  en- 
tièrement exemts  de  cette  folie ,  quoi- 
que ce  qui  leur  en  refte  foit  bien  éloi- 
gné de  celle  des  méchans.  Car  enfin  en 
commettant  des  fautes ,  quelque  légères 
qu'elles  foient,  comme  ils  en  commettent 
tons  de  ce  genre -là,  ils  préfèrent  des 
pailles  8c  des  grains  de  fable  à  des  dia- 
mans  8c  à  des  maffes  d'or  d'un  prix  in- 
fini \  c'eft-à-dire  qu'ils  préfèrent  ces  pe- 
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ches  aux  vertus  qui  y  (ont  contraires. 
Qu'eft  -  ce  que  la  jouiiTanee  d'un  petit 
plaifir  pour  lequel  on  s'éloigne  des  rè- 
gles exactes  de  la  tempérance ,  en  corn- 
paraifon  de  ce  qu'on  auroit  acquis  en 
s'en  privant  1  Qu'eft-ce  qu'une  curîofité 
inutile ,  en  comparaison  du  bien  qu'elle 
nous  fait  perdre  l  Qu'eft  -  ce  qu'une  va- 
nité frivole,  en  eomparaifon  de  ce  qu'elle 
nous  ôte  du  tréfor  de  l'humilité  2  Ce 
choix  que  l'on  fait  dans  les  fautes  vé- 
nielles eft  donc  infenfé  &:  contraire  à  k 
raifon.  Dieu  permet  néanmoins  ces  fortes 
de  fautes  dans  les  plus  juftes ,  pour  les 
avertir  que  tant  qu'ils  font  en  cette  vie,  ils 
font  encore  bien  avant  engagés  dans  l'a- 
veuglement ,  pour  leur  faire  connoître 
combien  leur  raifon  eft  incapable  de  les 
tirer  de  l'état  où  ils  font  ï  pour  leur  faire 
fentir  la  grandeur  de  la  plaie  que  le  pé- 
ché a  faite  à  leur  ame  3  &  la  néceflité  de 
fa  grâce  pour  la  guérir  &  la  délivrer  d& 
malheureux  état  où  elle  eft. 
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D'  A   P    R.   E   S 

P  A  S  Q  U   E  S. 


E  p  î  t  k  e.   Jacques  i.  17. 

M  Es  trés-chers  Frères ,  Te ufe  grâce 
excellente  &  tour  don  parfait  vient 
à' en-haut ,  &  defeend  du  Père  des  lumières  r 
qui  ne  peut  recevoir  ni  de  changement ,  ni 
d'ombre  par  aucune  révolution.  C'efl  lui , 
qui  par  fa  volonté  nous  a  engendrés  par  la 
parole  de  la  vérité  ;  afin  que  nous  fu fions 
comme  les  prémices  de  [es  créatures.  Ainfi\ 
mes  cherf  frères  ,  que  chacun  de  vous  feit 
promt  a  écouter  y  lent  a  parler ,  &  lent  à 
fe  mettre  en  colère  :  car  la  colère  de  l'hom- 
me n'accomplit  point  la  juflice  de  Dieu*- 
Ceft  pourquoi  renonçant  a  toutes  prodtt- 
cliov.s  impures  &  fuperflues  de  péché  y  rece- 
vez, avec  docilité  la  parole  qui  a  été  entée 
en  vous ,.  &  qui  peut  fauver  vos  âmes* 
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Explication. 

I,  T  L  eil  vrai  généralement  que  tons 
L  les  biens  viennent  de  Dieu  >  non- 
feulement  ceux  qu  il  nous  fait  par  lui- 
même  -,  mais  ceux  mêmes  qui  ne  nous 
viennent  que  par  le  miniltere  des  autres 
hommes  :  car  il  y  a  de  l'ingratitude  à 
ne  pas  reconnoître  que  le  fecouts  même 
8c  les  afllftances  que  nous  en  recevons  , 
viennent  non -feulement  des  tréfors  de 
la  puhTance  de  Dieu  qui  en  eft  la  fource 
ôc  qui  les  confetve  >  mais  aufîi  des  ri- 
chefTes  de  la  bonté ,  qui  veut  fe  fervir 
d'elles  comme  d'inftrument  pour  nous 
les  donner.  C'eft  lui  qui   nous  affilie 
dans  notre  enfance  par  nos  pères ,  nos 
mères  &  nos  nourrices.   C'eft  lui  qui 
nous  inftruit  par  les  maîtres ,  qui  nous 
guérit  par  les  médecins  ,  qui  nous  pro- 
cure toutes   les  commodités  de  la  vie 
humaine  par  les  artifanscv  les  fervireurs  > 
parce  que  rien  de  tout  cela  ne  fe  fait 
que  Dieu  n'ait  une  volonté  particulière 
qu'il  fe  falTe ,  &  qu'il  n'applique  ces  créa- 
tures à  l'exécuter.  Ces  dons  mêmes  font 
infiniment  plus   excellens  entant  qu'ils 
viennent  de  Dieu ,  qu'entant  qu'ils  paf- 
fent  par  les  créatures  ;  car  elles  y  ajou- 
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rent  leurs  vues  &c  leurs  intentions ,  qui 
font  fonvent  injtiftes  &  corrompues ,  au- 
lieu  que  celles  de  Dieu  font  toujours  ju- 
fies  &  pleines  dequité  &  de  bonté. 

Cependant  entre  les  dons  de  Dieu  , 
l'Apôtre  faint  Jacques  en  diftingue  de 
v-  :~-  certains,  qu'il  appelle  excellens  &  par- 
faits  ,  de  qu'il  attribue  particulièrement 
au  Père  des  lumières ,  par  où  il  nous  en- 
feigne  que  nous  ne  les  pouvons  rece- 
voir qu'immédiatement  de  lui ,  Se  fans 
le  miniftere  des  créatures.  Et  ces  dons 
excellens  &  parfaits  font  cerne  de  la  grâ- 
ce ,  de  la  charité  &  de  la  juftice.  Dieu 
les  verfe  lui-même  dans  notre  cœur  par 
l'infufion  de  (on  Efprit  :  &  fans  ces  dons 
tous  les  autres  nous  font  inutiles. 

II.  Non-feulement  il  préfère  les  dons 
de  la  grâce  à  tous  les  autres  ,  mais  il 
ne  fait  pas  même  mention  de  tous  les 
talens  naturels  ,  ni  de  toutes  les  qualités 
humaines ,  comme  fi  ce  n'étoient  pas 
des  dons  de  Dieu.  C'eft  qu'en  effet  ce 
font  tellement  des  dons  de  Dieu  ,  que 
nous  ne  devons  ni  les  délirer  ,  ni  les 
demander.  Dieu  nous  oblige  d'en  bien 
ufer  quand  il  nous  les  donne  -,  mais 
nous  ne  devons  point  les  defirer  quand 
nous  ne  les  avons  pas  -,  parce  qu'ils  peu- 
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vent  are  aufïi  fou  vent  des  inftrumens 
de  notre  perte  que  de  notre  falut.  Il 
faut  délirer  les  biens  des  juftes  Se  des 
élus  :  mais  pour  ces  talens  naturels ,  il 
les  donne  Couvent  avec  plus  d'abondan- 
ce aux  méchans  Se  aux  réprouvés.  C'eft 
de  lui  que  dépend  la  Félicité  temporelle* 
C'eft  lui  qui  donne  les  riche(Tes ,  l'efprit, 
l'éloquence.  Cependant  il  a  comblé  de 
ces  fortes  de  dons  ceux  qui  ne  l'ont  ja- 
mais connu  ,  Se  qui  ne  s'en  font  fervis 
que  pour  Foffenfer  Se  pour  fe  perdre» 
Il  les  donne  de  même  fouvent  aux  plus 
déréglés  d'entre  les  Chrétiens»  Ce  font 
ceux  qui  en  font  fouvent  le  mieux  par- 
tagés ,  quoiqu'ils  n'en  falTent  point  d'au- 
tre ufage  que  celui  qu'un  furieux  fak 
d'un  poignard  dont  il  fe  perce  le  cœur* 
Qu'on  falTe  réflexion  fur  l'état  du  mon- 
de ,  &  l'on,  verra  qu'il  eft  nès-rare  qu'on 
fe  ierve  de  ce  qu'on  appelle  talent ,  pout* 
s'avancer  dans  la  vertu,  Se  qu'il  eft  très- 
ordinaire  de  s'en  iervir  pour  fe  perdre* 
C'eft  pourquoi  quand  un  Chrétien  ,  qui 
a  quelque  iumiere,  reconnoît  qu'il  en  a 
reçu  quelqu'un  ,  au  lieu  de  s'en  réjouir, 
il  doit  entrer  dans  des  fentimens  de 
crainte ,  Se  demander  à  Dieu  ave  c  inftan- 
ce ,  ou  qu'il  lui  ôte  ces  dons  humains 
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qui  lui  attirent  Peftime  des  hommes,  oh 
qu'il  lui  donne  la  grâce  d'en  bien  ufer , 
en  lui  accordant  ce  don  parfait  dont  parle 
feint  Jacques.  Mais  le  monde  fait  tout 
le  contraire.  Il  eft  infiniment  plus  tou- 
ché des  dons  extérieurs  que  des  grâces 
intérieures.  11  en  fait  l'objet  de  fes  louan- 
ges Se  de  fes  defirs.  Et  c'eft  peut  -  être 
la  raifon  pour  laquelle  l'Apôtre  faint 
Jacques  n'en  a  pas  même  voulu  par- 
ler ,  afin  de  nous  apprendre  mieux  com- 
bien ils  étoient  peu  confiderables  de- 
vant Dieu. 

III.  Mais  afin  que  ceux  qui  auroient 
reçu  ces  dons  excellens  &c  parfaits  n'en 
conçoivent  pas  de  l'orgueil ,  faint  Jac- 
ques a  foin  de  leur  montrer  la  différen- 
ce infinie  qu'il  y  a  toujours  entre  l'in- 
conftance  &  la  mutabilité  des  créatures , 
*•  17-  &  l'immutabilité  de  Dieu.  //  ne  peut , 
dit-il ,  recevoir  ni  de  changement  ni  d'om- 
bre par  aucune  révolution.  En  effet  il  n'y  a 
rien  qui  farte  mieux  connoître  aux  créa- 
tures combien  elles  font  éloignées  de  la 
perfection  de  Dieu  ,  que  la  mutabilité 
de  leur  être,  Se  l'immutabilité  de  celui 
de  Dieu.  Dieu  voit  éternellement  toutes 
chofes  d'une  vue  invariable.  Il  veut  éter- 
nellement les  mêmes  chofes.  Sa  lumière 
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û'eft  obfcurcie  par  aucun  nuage ,  &  fa 
volonté  n'eft  attirée  par  aucune  nouvelle 
apparence  de  bien.  Il  n'y  a  au-contrairc 
qu'inconftance  dans  les  juge  mens  des 
hommes  ,  parce  qu'ils  voyent  tout  im- 
parfaitement. Ils  ne  voyent  que  de  lé- 
gères furfaces  des  objets.  Ce  qui  leur 
paroît  bon  aujourd'hui ,  leur  paroîtra 
mauvais  demain ,  parce  qu'ils  le  regar- 
deront par  un  autre  endroit.  Il  eft  vrai 
que  nous  ne  pouvons  afpirer  à  cette  vue 
claire,  conltante  «Se  uniforme,  qui  nous 
feroit  toujours  juger  des  chofes  de  la 
même  forte.  Cependant  en  attirant  par 
la  prière  la  lumière  de  Dieu  ,  &  en  s*ac- 
coutumant  à  concevoir  fortement  cer- 
taines vérités  qui  font  des  principes  de 
conduite ,  on  peut  retrancher  une  partie 
de  la  bizarrerie  &  de  l'inconftance  de  nos 
jugemens  :  &  c'eft  ce  qu'on  doit  avoir 
dans  l'efpnt  en  honorant  l'immutabilité 
de  Dieu ,  qui  nous  oblige  d'en  appro- 
cher le  plus  près  que  nous  pouvons. 

IV.  Mais  comme  il  y  a  une  mauvaife 
inconftance ,  il  y  a  aufli  une  confiance 
qui  ne  vaut  pas  mieux.  L'inconftance 
vient  de  la  foible(îè  de  nos  lum'eres , 
de  la  diverfîté  de  nos  pallions  ;  ce  qui 
fait  que  defirant  en  général  d'être  heu- 
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reux ,  nous  le  voulons  être  tantôt  d'une 
manière  ,  &  tantôt  d'une  autre.  Ce  font 
tantôt  des  plaifirs  qui  nous  entraînent , 
tantôt  des  objets  de  curiofi.ee  qui  nous 
attirent ,  tantôt  la  vanité  qui  nous  flatte. 
La  poiTeflîon  d'un  bien  nous  en  dégoû- 
te ,  6c  le  dégoût  nous  fait  palier  à  la  re- 
cherche d'un  autre  bien.  Mais  il  y  a  des 
gens  ,  qui  par  une  corruption  d'efprit 
encore  plus  grande,  n'éprouvent  pas  tou- 
tes ces  viciflitudes  -,  car  ils  (e  livrent  il 
absolument  à  une  paillon  particulière  , 
qu'elle  s'empare  entièrement  de  leur  ef- 
prit  Ôc  de  leur  cœur.  Il  y  en  a  qui  poul- 
ient  très-conftamment  leur  pointe  dans 
la  recherche  de  leur  fortune.  Qui  con- 
naît leur  intérêt ,  juge  lûrement  de  ce 
qu'ils  feront ,  parce  qu'ils  ne  manquent 
jamais  de  faire  ce  qu'il  demande.  En 
marchant  ainfi  droit  vers  l'objet  de  la 
paillon  qui  les  domine  ,  il  ne  paroît 
pas  d'inconftance  dans  leur  vie.  Mais 
cette  uniformité ,  bien  loin  d'être  eiti- 
mable,  ne  marque  au-contraire  que  la 
force  de  leurs  pallions ,  &  l'épaifleur  de 
leurs  ténèbres.  Ce  n'eft  pas  la  vue  de  la 
vérité  qui  les  attache  à  un  même  objet, 
c'eft  au  -  contraire  une  illufion  forte  ôc 
perfeverame  qui  les  retient  dans  l'et- 
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rcur ,  &  les  fait  toujours  agit  de  la  mê- 
me (or  te. 

V.  Il  y  a  cela  de  commun  entre  cette 
inconftance  Ôc  cette  mauvaife  confiance, 
que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  le  conduit 
par  la  vérité  ,  mais  par  des  vues  ôc  des 
penfces  que  l'Ecriture  appelle  des  vanités  p 
&  des  folies  pleines  d'illufton  :  Vanita- 
tes  &  infanias  f alfas.  Ce  font  des  vani- 
tés  ,  parce  que  ce  font  des  vues  d'objets 
vuides  de  vrai. bien  ,  ôc  qu'on  ne  s'y  en 
imagine  que  par  illufion.  Ce  font  des 
folies  ,  parce  que  le  choix  qu'on  en  fait 
en  préférant  ces  fantômes  creux  aux 
biens  folides  Ôc  éternels  ,  eft  la  plus 
grande  de  toutes  les  folies.  Ce  n'eft  pas 
que  ces  objets  ne  foient  réels  en  eux- 
mêmes  :  mais  ils  font  vuides  ôc  faux 
étant  regardés  comme  biens-,  parce  qu'il 
eft  impolîible  qu'ils  contentent  Pâme  *, 
ôc  pour  un  piaifir  palfager  qu'ils  lui  pro- 
curent, ils  lui  attirent  des  maux  infinis. 
Au-lieu  d'y  trouver  fa  vie  ,  elle  y  trouve 
fa  mort  :  car  en  s'y  attachant ,  elle  perd 
la  vue  de  la  vérité  ôc  de  la  fageiïe.  Il  y 
a  des  œuvres  mortes  ,  félon  le  langage 
de  iaint  Paul ,  qui  dit  que  Dieu  purifiera  Heir,  6< 
notre  ame  des  œuvres  mortes  :  Emunda-  m» 
sir  confcienitam  noftram  ah  operibus  mot- 
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tuis,  Ec  ces  œuvres  mortes  font  celles 
qui  ne  nahTent  pas  du  principe  de  la  vie 
qui  eft  la  charité.  Il  faut, afin  que  lame 
falfe  âcs  œuvres  vivantes  ,  que  Dieu 
faiTe  entendre  au  fond  de  ion  cœur  la 
parole  de  (a  vérité  ,  de  lui  en  infpire  1  a- 
mour-,  c'eft  -  à  -  dire  qu'il  lui  feflè  con- 
noître  les  biens  véritables ,  8c  qu'il  les 
lui  fallè  aimer.  Mais  comme  Dieu  ne 
trouve  rien  dans  l'homme  qui  mérite 
cette  grâce  ,  puifqu'il  eft  tout  plongé 
dans  la  ùtafftté  &c  dans  la  folie ,  il  faut 
qu'il  en  trouve  le  morif  dans  (a  bonté 
ôc  dans  fa  mifericorde  toute  pure,  qui 
ell  l'unique  fource  de  ta  réfurrechon  des 
âmes.  C  eft  le  fens  de  ces  paroles  de 
faint  Jacques  :  Dieu  par  le  mouvement  de 
fit  pure  volonté  nous  a  engendrés  par  U 
parole  de  la  vérité ,  afin  que  nous  fujfions 
comme  des  prémices  de  fes  créatures  :  Vo- 
luntarie  genuit  nos  verbo  verhatis  ,  ut 
Jimus  initium  a/iquod  créature  ejus. 

VL  Ces  paroles  de  fainr  Jacques  , 
Afin  que  nous  fuyions  Comme  des'- prémices 
de  fes  créatures  ,  U  t  fimus  initium  ali- 
quod  creaturœ  ejus ,  mérite  une  réflexion 
particulière  :  car  elles  marquent  que 
Dieu  ne  compte  plus  pour  rien  les  an- 
ciennes créatures  ,  parce  qu'elles   font 

comme 
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comme  abîmées  dans  la  fauiTeté  &  dans 
rillufion.  Les  nouvelles  créatures  qui  font 
engendrées  par  la  vérité  ,  (ont  en  quel- 
que iorte  fes  uniques  créatures  ,  parce 
qu'il  ne  coniidere  plus  les  autres.  Si  les 
médians  (ont  réduits  au  néant  aux  yeux 
des  gens  de  bien  ,  Ad  nïhtlum  deduclus  pf.  r4. 4. 
eft  in  confpeclu  ejus  malignus ,  ils  le  font 
bien  davantage  aux  yeux  de  Dieu.  Etran- 
ge condition  des  méchans  que  Dieu  ne 
daigne  pas  même  mettre  au  nombre  de 
fes  créatures,  fulTent-ils  Rois ,  Princes , 
grands  ôc  éminens  dans  le  monde  1  II 
femble  mène  que  la  colère  de  Dieu  con- 
tre le  péché  s'étende  fur  les  créatures 
infenfibles  ,  &c  qu'il  ait  réprouvé  tous 
{es  anciens  ouvrages  3  parce  qu'ils  ont 
fervi  d'objet  d'attachement  aux  pécheurs. 
C'eft  pourquoi  il  ne  promet  point  aux 
juftes  la  terre  ni  les  cieux  que  nous 
voyons  ,  qui  ont  été  comme  fouillés  par 
les  déreglemens  des  hommes  :  mais  fé- 
lon l'expreilion  de  faim  Pierre ,  une  non-  t.petr.3. 
Telle  terre  &  de  nouveaux  cieux  oit  la  ju-  l  ?  • 
flice  habitera,  qui  n'auront  jamais  fervi 
ôc  ne  fervirom  jamais  d'inftrument  au 
péché ,  de  feront  tous  confacrés  en  l'hon- 
neur de  Dieu  comme  fon  temple.  C'efl: 
ce  que  nous  devons  attendre  >  félon  cec 
Tome  XL  Y 
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Apôtre.  Et  ces  deux  &c  cette  terre  ne 
feront  polTedés  que  par  de  nouvelles 
créatures ,  qui  auront  été  tirées  du  néant 
de  la  faillite  ôc  de  la  folie  par  la  parole 
de  la  vérité. 

VIL  J9ue  chacun  de  vous  foit  point 
à  écouter  ,  &  lent  à  parler,  v.  19. 

Comme  l'homme  ne  trouve  donc  point 
la  fource  de  fes  biens  dans  foi-même  , 
ôc  qu'il  faut  qu'il  les  reçoive  de  Dieu 
par  la- parole  de  vérité  qu'il  lui  fait  en- 
tendre au  fond  de  fon  cœur ,  il  n'eft  pas 
étrange  que  cet  Apôtre  prefcrive  aux 
Chrétiens  à' être  promts  à  écouter ,  &  lents 
à  parler.  Celui  qui  écoute  veut  appren- 
dre la  vérité  qu'il  ne  fçait  pas  \  ôc  celui 
qui  parle  veut  faire  part  aux  autres  de 
ce  qu'il  fçait  ou  s'imagine  fçavoir.  Ot 
le  commun  d^s  Chrétiens  qui  ne  font 
point  engagés  par  leur  miniftere  à  l'in- 
ûrudtion  des  autres ,  doivent  fe  regarder 
toujours  comme  étant  encore  dans  la 
pauvreté  &  dans  la  di(ette  de  lumière 
ôc  de  vérité.  Ils  doivent  donc  chercher 
à  écouter  la  vérité ,  foit  qu'elle  leur  parle 
immédiatement  au  fond  de  leur  coeur  , 
foit  que  Dieu  la  leur  fa(Te  entendre  par 
Je  miniftere  des  créatures.  On  l'écoute 
dans  ceux  qui  nous  parlent  de  la  part 
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de  Dieu.  On  l'écoute  dans  la  lecture  de 
l'Ecriture  8c  des  Livres  de  piété.  On  l'é- 
coute en  tin  dans  toutes  les  inftruétions 
que  nous  pouvons  tirer  des  évenemens 
du  monde.  Dieu  parle  dans  tout  cela  y 
mais  il  ne  parle  qu'aux  âmes  attentives  , 
&  a  qui  ie  deiir  de  la  vérité  donne  cette 
promptirude  pour  l'entendre. 

VIII.  Jîhfon  foit  lent  à,  fe  mettre  en 
colère,  v.  19. 

Comme  c'eft  la  préemption  qui  por- 
te à  parler  &c  à  fe  répandre  avec  les 
hommes,  Se  qu'il  eft  bon  de  la  réprimer 
par  la  connohTance  de  fa  pauvreté  :  c'eft 
auffi  la  même  préfomption  qui  porte  à 
la  colère.  On  s'imagine  avoir  beaucoup 
de  mérite  3c  de  raiibn  ,  &  l'on  croit  fa- 
cilement fur  cela  que  les  autres  ne  nous 
rendent  pas  ce  qu'ils  nous  doivent  \  qu'ils 
nous  btent  ce  qui  nous  appartient  s  qu'ils 
ont  tort  de  ne  Te  pas  rendre  à  nos  fen- 
timens.  Si  l'on  eft  donc  encore  alîez  im- 
parfait pour  relTentir  ces  mouvemens 
qui  font  les  fources  de  la  colère  ,  il  faut 
au  -  moins  que  la  connoilTance  de  nos 
miferes  les  réprime  Ôc  les  empêche  de 
paroître.  Celui  qui  eft  bien  convaincu 
intérieurement  de  fon  néant,  n'eft  pas 
fi  fufceptible  de  ces  mouvemens ,  ni  il 
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promt  à  les  produire  au-dehors.   Que 
peut-on  ôter  à  un  homme  qui  croit  na- 
voir  rien  ;  Comment  peut-on  abailler  ce- 
lui que  l'humilité  tient  abattu  &  anéanti } 
Si  on  lui  reproche  des  défauts  qu'il  a, 
il  s'en  humilie.  Si  on  lui  en  reproche 
qu'il  n'ait  pas  ,  il  s'occupe  de  ceux  qu'il 
reconnoît  en  foi ,  qu'il  regarde  comme 
beaucoup  plus  grands  que  ceux   qu'on 
lui  rep'  oche  ;  &:  ainfi  il  fe  croit  encore 
favorablement   traité;    Si  on  ne  l'aime 
pas,  il  croit  n'être  pas  digne  d'être  aimé  -y 
&  fi  on  le  traite  mal ,  il  fe  juge  digne 
de  ces  mauvais  traitemens.  Ces  fentir 
mens  font  juftes ,  parce  qu'ils  font  con- 
formes à  la   vérité ,  &  par-confequent 
ceux  que  la  colère  nous  infpire  font  in- 
juftes.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  jufte  que 
les  autres  nous  outragent,  mais  c'eft  qu'il 
eft  jufte  que  nous  le  fouffrions.  C'eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  faint  Jacques  , 
que  la  colère  qui  nous  infpire  des  fen- 
&<10.    timens  tout  contraires  ,  n  opère  point  la 
juftice  de  Dieu  :  Ira  enim  viri  jujlitiam 
Dei  non  operatur. 

IX.  Cette  préfomption  dont  nous  Tom- 
mes pleins ,  &  qui  eft  la  fource  de  la  co- 
lère, eft  auifi  celle  de  l'oppofition  que 
nous  avons  à  la.  vérité,  Car  la  vérité 
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tendant  à  nous  détromper  de  la  fautle 
idée  que  nous  avons  de  nous  -  mêmes  , 
nous  nous  irritons  contre  elle  ,  comme 
nous  voulant  ôter  quelque  pâme  de  no- 
tre bien.  Il  faut  donc  renoncer  à  cette 
préfomption  injufte  pour  ouvrir  Ton  cœur 
a  la  vérité.   L'Apôtre  faint  Jacques  ap- 
pelle cette  préfomption,  impureté  &  abon-  v.tti 
dame  de  malice  ;  parce  que  c'eft  ce  qui 
corrompt  le  cœur  ,  &  qui  eft  la  fouvce 
de  tous  les  péchés.    Mais  quand  Dieu 
nous  fait  la  grâce  de  connoître  Se   de 
haïr  cette  corruption  (ecrette ,  nous  iom- 
mes  alors  en  état  de  pratiquer  ce  que 
l'Apôtre  nous  preferit ,  de  recevoir  avec  Iti^ 
douceur  la  parole  de  la  vente  imprimée 
dans  nos  coeurs.  Il  faut  la  recevoir  avec 
douceur, c'eft-à  dire  (ans  nous  irriter  de 
ce  qu'elle  nous  reprend,  de  ce  qu'elle 
nous  rabaiflè,de  ce  qu'au- lieu  de  cette 
idée  avantageufe  que  nous  avons  de  nous- 
mêmes,  elle  nous  oblige  de  reconnoître 
que  nous  fommes  pleins  de  corruption 
èc  de  mifere. 

Il  la  fout  recevoir  avec  docilité ,  fans 
avoir  un  deiîr  fecret  de  la  combattre  ni 
de  l'afToiblir.  C'eft  en  quoi  confifte  cette  v.  zu 
manfuétude  que  cet  Apôtre  nous  preferit  : 
Cum  manjuetud'mefufcipite  infi:um  verbunu 
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Et  c'eft  à  cette  vérité  ainfi  reçue  qu'il 
donne  cet  éloge  magnifique  quelle  peut 
Ihid.  fauver  vos  âmes  :  Qjtod  noteft  falvare  ani- 
mas ve/ira-.  Eloge  qui  la  distingue  de 
toutes  les  connoilïances  philofophiques, 
ëc  de  coûtes  les  lumières  humaines.  Quel- 
que éclat  qu'elles  ayent ,  ce  ne  font  point 
des  connoiiTances  dont  on  puiffe  dire 
qu'elles  nous  peuvent-  fauver.  Ce  ne  font 
point  des  connoilfances  qui  donnent  la 
vie.  Si  elles  nous  trouvent  dans  la 
mort ,  elles  nous  y  laiflent.  Elles  l'au- 
gmentent même  (ou vent  par  l'enflure 
qu'e  les  caufent.  Il  n'y  a  que  la  vérité 
évangéliqne  qui  puilîe  fauver  les  âmes  , 
en  les  humiliant  par  la  connoiflance  de 
leurs  péchés  &  de  leurs  foibleiTes ,  Se 
en  leur  apprenant  a  en  chercher  le  re- 
mède dans  la  grâce  de  Jeius-Chrift. 
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SUR     L'EVANGILE 

DUIV.DIMANCHE 

D'  A    P    R   E    S 

P  A  S  Q  U  E  S. 


Evangile.  Joan.  1 6.  5 . 

Tp  N  ce  wns-là  ,  Je  fus  dit  a  fes  Dif- 
JJj  ciples  :  Maintenant  je  m'en  vais  a 
celui  qui  ma  envoyé ,  &  aucun  de  vous 
ne  me  demande  ou  je  vais.  Mais  parce 
que  je  vous  ai  dit  ces  chofes ,  votre  cœur 
a  été  rempli  de  trifteffe.  Cependant  je  vous 
dis  la  vérité.  Il  vous  efl  utile  que  je  ni  en 
aille  ;  car  fi  je  ne  m'en  vais  point ,  le 
Confolateur  ne  viendra  point  à  vous  :  mais 
Ji  je  m*  en  vais,  je  vous  renvoyer  ai.  Et 
lorfquil  fera  venu  ,  il  convaincra  le  monde 
touchant  le  péché  ,  touchant  la  juftice ,  & 
touchant  le  jugement.  Touchant  le  pèche , 
parce  qu'ils  ri  ont  point  cru  en  moi  :  Tou- 
chant la  juftice  ,  parce  que  je  m* en  tais  a 
mon  Père  3  &  que  vous  ne  me  verrez.  Plus  9 
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Et  touchant  le  jugement  >  parce  que  le 
Prince  de  ce  monde  efl  déjà  jugé.  J'ai 
encore  beaucoup  de  chofes  a  vous  dire ,  mats 
vous  ne  pouvez,  les  porter  préfcntement* 
JJlumd  cet  Efprk  de  vérité  fera  venu ,  il 
vous  enfeignera  tou*e  vérité  :  car  il  ne  par- 
lera pas  de  lui-même ,  mais  il  dira  tout 
ce  qu'il  aura  entendu ,  &  il  vous  annon- 
cera les  chofes  a  venir.  Il  me  glorifiera  , 
pa  ce  qu'il  recevra  de  ce  qui  efi  à  moi ,  & 
il  vous  l'annoncera. 

Explication. 

I.  T  Efus-Chrift  reprend  (es  Difciples 
J  de  ce  que  leur  ayant  annoncé  Ton 
départ  du  mon  Je  8c  Ton  retour  vers 
ion  Père  ,  cette  nouvelle  ne  les  avoit 
point  portés  à  lui  demander  où  il  ai- 
loit.  Ceft  que  ce  devoit  être  l'effet  de 
cette  nouvelle.  Il  y  a  une  curiofité  per- 
mife  à  l'amour  fincere  -,  &  chacun  efl: 
obligé  de  fçavoir  où  Jefus  -  Chrift  eft 
allé  ,  pa*  ce  qu'on  efl  obligé  de  tendre  à 
y  aller  après  lui.  Mais  la  peutelfe  de 
l'efprit  humain,  &  lé  peu  d'amour  qu'il 
a  pour  Dieu  &  pour  loti  falut  étouffent 
fou  vent  ces  juftes  curioiités.  Quoique 
bien  des  gens  ayent  de  la  complaiian- 
ce  dans  l'étendue  de  leur  efprit  *  il  n'y 
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ù  rien  dans  le  fond  de  plus  borné.  Une 
penfée  qui  l'occupe  ,  exclut  toutes  les 
autres.  Et  c'eft  une  des  caules  les  plus 
ordinaires  du  mécompte  où  l'on  tom- 
be dans  (es  jugemens ,  &c  des  faux  partis 
que  l'on  prend  dans  la  vie.  Les  hom- 
mes n'appliquent  les  mots  d'inadver- 
tance Ôc  d'inconlideration  qu'à  certains 
défauts  de  réflexion  fur  ce  qui  fe  palfe 
devant  eux.  Mais  ils  s'étendent  infini- 
ment plus  loin  3  &  ils  comprennent  une 
infinité  de  fautes  qui  naiflent  de  ce  peu 
d'étendue  de  notre  elprit ,  qui  étant  oc- 
cupé de  quelque  paillon  ,  ne  penle  point 
à  ce  qui  devroit  fervir  de  règle  à  fes 
jugemens  &c  à  fes  aétions.  Les  Apôtre3 
attachés  a  la  préfence  vifible  de  Jefus- 
Chrift ,  furent  (aifis  de  triftefle  par  la 
nouvelle  qu'il  leur  apprit  de  Ion  départ 
de  ce  monde ,  &  des  perfécutions  qu'il 
devoit  fouffrir  des  Juifs.  Ces  cbjets  les 
remplilîànt ,  il  ne  penferent  plus  à  de- 
mander à  Jefus-Chrift  où  il  alloit ,  afin 
de  îe  préparer  à  le  Cuivre.  Mais  Jefus- 
Chtift  qui  connoiflbit  la  foibleiTe  de 
l'homme  ,  èc  qui  fçavoit  diftinguer  les 
défauts  d'attention  ,  qui  naitlent  d'in- 
différence ôc  de  froideur ,  de  ceux  qui 
n'ont  pour   fource   qu'une  paflion  rîu~ 
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mairie  &  excufable  qui  occupe  notre 
efprit ,  ne  prelfa  poinc  Tes  Apôtres  fur 
cela.  Il  ne  leur  en  ht  poinc  de  repro- 
ches :  &  ap  es  leur  avoir  marqué  ce  dé- 
faut en  patïant ,  pour  les  avertir  de  leur 
foibletle  ,  il  les  en  conlola  par  ces  pa- 
v.  7-  rôles  :  Je  vous  dis  la  vérité ,  //  vous  efi 
mile  que  je  m  en  aille ,  c'elt-à-diie  que 
je  me  fépare  de  vous. 

1 1.  Il  eft  étrange  que  la  (éparationt 
de  la  préfence  de  Jefus  -  Chriit  ait  été 
nécelïaire  aux  Apô:res  ,  Ôc  que  le  ^aint- 
Efprit  n'ait  pu  leur  erre  donné  avec 
abondance  pendant  qu'ils  |oui(foient  de 
la  vue  de  Jefus  hrift.  C'eit  le  Langage 
de  l'Ecriture  de  dire,  que  ce  qui  n  cil 
pas  conforme  aux  règles  de  la  lageiïè 
infime  que  Dieu  garde  dans  l'exécution 
de  (es  deileins  ,  ne  fe  peut  pas  faire. 
Or ,  félon  cette  fige  re  ,  la  million  du 
Saint-  Efprit  devoit  procéder  de  Jefus- 
Chiite  glo  ieux  &  ouiflàrit  de  toute  fa 
gloire  &  de  toute  (à  piùlFance.  Il  ne 
pou  voit  donc  être  donné  plutôt ,  parce 
qu'il  nauroit  pas  paru  que  cette  mif- 
fion  fût  le  fruit  de  la  mort  de  Jefus- 
C hrift ,  &  l'effet  de  fa  RéfurrecHon  6c 
de  (on  fceniîon  :  outre  que  ccac  for- 
ce divine   étant  deftinée  à  attacher  le 
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coeur  des  Apôtres  aux  biens  éternels 
&  à  Jefus-Chrift  connu  par  la  foi,  de- 
mandoit  néceiîairement  l'exclufion  de 
fa  préfence  viiible.  Dieu  a  voulu  qu'on 
n'acquit  les  vertus  qu'en  les  exerçant. 
Afin  d'aimer  Jefus  -  Chiift  invifible  ôc 
dans  fon  état  divin  ,  il  falloit  être  privé 
de  la  vue  dans  fon  état  mortel.  C'eft 
ce  qui  fait  que  Dieu  prive  fouvent  les 
iiens  des  perfonnes  qu'ils  avoient  raifon 
d'aimer ,  &  (elon  la  nature ,  «5c  félon  la 
grâce  ;  parce  que  (ans  cette  privation 
ils  s'y  feroient  attachés  ,  Se  ne  feroienc 
jamais  parvenus  à  cette  liberté  parfai- 
te ,  &  à  cet  entier  dégagement ,  qui  ne 
nous  fait  dépendre  que  de  Dieu  feul. 
Ce  n'eft  pas  qu'abfolument  parlant,  il 
ne  pût  mettre  les  âmes  dans  cette  dif- 
pofirion  parfaiç  ,  pendant  même  qu'elles 
jouiiTent  de  la  préfence  de  ceux  qu'el- 
les aiment ,  comme  il  y  mit  la  fainte 
Vierge  dès  le  tems  même  qu'elle  étok 
avec  Jeius---  hrift.  Mais  ce  n'eft  pas-là 
l'ordre  commun  de  fa  grâce.  Il  ne  don- 
ne d'ordinaire  les  difpofuions  &  les  ver- 
tus intérieures  qu'en  les  faifant  acqué- 
rir par  un  certain  ordre  de  moyens  qui 
les  précèdent ,  foit  pour  cacher  ainfi  les 
effets  de  fa  grâce  fous  une  apparence 
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humaine  .  foit  pour  empêcher  les  hom- 
mes de  s'imaginer  de  pouvoir  avoir  les 
venus  (lins  les  pratiquer ,  ôc  de  fe  flat- 
ter d'être  effectivement  dans  certaines 
difpofitions ,  lorsqu'ils  ne  font  que  les 
concevoir  par  l'efprit ,  Se  qu'ils  ne  les 
ont  jamais  miles  en  pratique. 
v.  7.  III.  Mais  fi  je  ni  en  vais  ,  ajouta 
Jefus-Chrift  y  je  vous  l'envoyer  ai  :  S  1  au* 
te  m  abiero ,  mittam  eim  ad  vos.  Il  étoic 
également  de  l'ordre  de  Dieu ,  Ôc  que 
les  Apôtres  ne  reçuilent  le  Saint-  Efpric 
qu'après  la  confommation  de  la  gloire 
de  Jefus  -  Chrift  ,  ôc  qu'ils  le  reçuilent 
incontinent  après.  Il  de  voit  leur  témoi- 
gner qu'il  n  etoir  venu  que  pour  cela  , 
que  c'éroit  la  fin  de  toutes  les  actions 
éc  de  toutes  fes  fouffrances.  Ainfi  il 
ne  devoit  pas  différer  davantage  qu'il  a 
fait  à  envoyer  le  Saint-Efpric  L'action 
propre  au  chef  comme  chef ,eftd'ani« 
mer  fon  corps  &  de  lui  donner  le  mou- 
vement. Or  Jelus- Chrift  en  envoyant 
le  Saint  -  Efprit  ,  a  fait  proprement  cet 
office,  parce  que  le  Saint-Efprit  ell  l'ame 
de  l'Eglife ,  qui  lui  donne  la  vie  Ôc  le 
mouvement.  Tout  ce  que  Dieu  fait  eft 
tellement  placé  dans  Ion  rems ,  qu'il  ne 
devoit  être  fait  ni  plutôt  ni  plus  tard. 
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C'eft  ce  que  nous  devons  imiter  dans 
nos  actions  ,  en  y  évitant  la  précipita- 
tion Se  la  lenteur  ,  l'emprelTement  &  la 
parelfe.  Il  faut  obéir  à  Dieu  ,  non-feu- 
lement  en  faifant  ce  qu'il  veut  de  nous, 
mais  en  le  faifant  dans  le  tems  qu'il 
veut  i  en  ne  prévenant  point  ce  tems  y 
&  en  ne  différant  point  anfli  l'exécu- 
tion de  Ces  volontés.  En  agiflant  autre- 
ment, on  mêle  fa  volonré  propre  avec 
l'exécution  de  celle  de  Dieu  On  y  fait 
naître  divers  obftacles  qui  nous  empê- 
chent de  rénflir.  Car  fouvent  nos  meil- 
leurs detTeins  font  renveifés  par  cer- 
tains contre-tems  où  l'on  tombe  par  pa- 
relfe ,  ou  par  précipitation. 

IV.  Et  lorfquil  fera  venu  ,  il  con- 
vaincra le  monde  touchant  le  péché \  tou- 
chant la  juftice  >  &  touchant  le  juge- 
ment, v.  8. 

Le  Saint-Efprit  a  convaincu  le  mon- 
de de  péché  ;  c'eft-à-dire  (  comme  Je- 
fus-(  hrift  l'explique  lui-même  )  d'in- 
crédulité ,  qui  ell  la  fource  de  tous  les 
péchés ,  en  ce  qu'elle  en  exclut  le  re- 
mède qui  eft  la  foi.  Et  il  le  fai-  en  deux 
manières.  L'une  par  une  conviction  qui: 
corrige  ceux  qu'il  en  convainc.  L'autre 
par  une  convidion  à  laquelle  on  réfifte 
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par  une  malice  opiniâtre.  L'une  5c  l'au- 
tre forte  de  conviction  a  été  l'effet  de 
la  defeente  du  Saint  Eïprit ,  mais  prin- 
cipalement la  première.  Car  il  n'y  a  pro- 
prement que  ceux  qui  reconnoident  leur 
incrédulité  qui  en  foient  parfaitement 
convaincus  j  parce  que  le  Saint  -  Efprk 
formant  dans  leur  cœur  une  difpohcion 
de  (meerité  ,  en  bannit  l'averfion  pour 
la  vérité.  Il  fait  qu'il  s'y  rend ,  qu'il  s'y 
fou  mec ,  &  qu'il  reconnoît  que  l'oppo- 
fition  qu'il  y  .woit  étoit  une  pure  opi- 
niâtreté &  une  incrédulité  de  malice. 
Ceux  qui  fe  convertirent  font  donc  con- 
vaincus par  le  Saint- Eiprit  ,  &  de  leur 
incrédulité  ,  &  de  celle  des  autres.  Ils 
voyent  clairement  que  c'eft  la  fource  de 
tous  les  péchés  ,  parce  que  non  feule- 
ment c'elt  ce  qui  empêche  d'en  obtenir 
le  pardon,  mais  que  cette  averiîon  pour 
la  vérité  vient  de  1  ;  cupidité  qui  domine 
dans  le  cœur ,  ôc  qui  y  produit  tous  les 
péchés. 

V.  Non  feulement  le  Saint-Efprit  pro- 
duit cet  effet  de  convaincre  les  pécheurs 
dès  le  commencement  de  leur  conver- 
fion ,  de  l'incrédulité  qui  leur  faifoit  re- 
jetter  la  vérité  •>  mais  il  le  produit  dans 
tout  le  cours  de  leur  vie.  H  y  a  tou- 
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jours  bien  de  fecrettes  racines  d'incré- 
dulité &  de  manque  de  foi  cachées  dans 
le  cœur  de  ceux  mêmes  qui  ont  été  ju- 
ftifiés  :  .\  le  Saint-Efprit  le  leur  décou- 
vre peu-à-peu  ,  à  rr.efure  qu'il  s'empare 
de  plus  en  plus  du  fond  de  leur  cœur. 
Ce  n'elt  qu'à  l'aide  de  ce  foleil  que  nous 
découvrons  la  pouiîiere  de  nos  âmes* 
Le  Saint-Efprit  continue  donc  dans  tou- 
te leur  vie  à  les  convaincre  du  péché 
d'incrédulité  ,  parce  qu'il  les  convainc 
de  plus  en  plus  de  leurs  .mâches  fecret- 
tes à  la  créature  ,  &:  de  leurs  retours  fur 
eux-mêmes  qui  font  contraires  à  lef- 
prit  de  foi  ,  qui  leur  apprend  à  ne  s'at- 
Cachet  qu'à  Jefus-Chrift.  Moins  les  hom- 
mes participe nr  à  l'efprit  de  Dieu  -,  moins 
ils  voyent  leurs  imperfections  ,  parce 
qu'ils  conçoivent  moins  cette  obligation 
de  le  (épater  de  l'amour  des  créatures, 
&:  de  fe  tourner  totalement  vers  Jefus- 
Chnft. 

VI.  Le  Saint-Efprit  en  convainquant 
les  âmes  qui  le  reçoivent ,  des  péchés 
contraires  à  la  foi ,  les  convainc  auflî 
de  la  juftke  ,  c'eft-à  dire  de  la  juftice  de  v.u 
la  foi ,  qui  condfte  à  n'efperer  rien  de 
foi  ,  &  à  efperer  tout  de  Jefus  -  hrift 
afïis  à  la  droite  de  fon  Père  :  De  jufiuia.  JW* 
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verb  ,  quia  ad  Patron  vado ,  &  jam  non 
videbiïis  me.  Il  étok  néceiïaire  pour  cou- 
nokre  6c  pour  pratiquer  cette  jultice  de 
la  foi  ,  que  Je(us  -  Chrift  allât  prendre 
la  place  qui  lui  étok  due  ,  pour  y  être 
l'objet  de  nos  efperances ,  &  y  exercer 
l'office  de  médiateur.  Il  fallok  pour  cela 
qu'il   fe   rendît  invifible  aux  hommes 
en  fe  féparant  d'eux  ,  afin  qu'ils  ne  fuf- 
fent  attachés  à  rien  de  vifible.  Et  il  fal- 
lok de  plus  que  le  Saint-Efprit  defceiv 
dît  mr  eux  pour  y  former  cette  juftice 
qui  nous  féparant  des   chofes   fenfible3 
ëc  préfentes  ,  nous  attachât  uniquement 
aux  chofes  invifïbles  &  ablentes ,  6c  nous 
fît  chercher  Jefus-Chrift ,  à  la  droite  de 
ion  Père  ,  pour  nous  approcher  de  Dieu 
par  fon  moyen  ,  &  être  reçu  de  Dieu 
comme  raifartt  partie  du  corps  de  (on 
Fils.  C'eft-là  le  propre   effet  du  Samt- 
Efprk  lorfqu'il  reiïufcire  une  ame  j  ôc 
c'eft  ce  qui  fait  que  l'Apôtre  faint  Paul 
Cchjj.  3.  dit  aux  Coloiïîens  :  Si  vous  êtes  reffufei- 
i'3"       tés  avec  Je  fus -Chrift  ,  cherchez,  les  chofos 
£  en-haut ,  ou  feftts-Cbrifl  eft  a  la  droite 
de  fon  Père  ,  &  non  pas   les  chofes  qui 
font  fur  la  terre.  Voila  la  juflice  dont  le 
Saint  -  Efprit  devok  perfuader  les  âmes 
qui  le  dévoient  recevoir.  Juftice  (an*  la- 
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quelle  elles  ne  peuvent  être  qu'injuftes  v 
parce  que  n'aimant  point  Jefus-Chrift , 
elles  aimeront  néceliairement  les  créa- 
tures ,  cv  fe  foumettront  à  elles.  Il  eft 
bien  injulte  que  des  âmes  rachetées  par. 
Jcfas-Cbrift  fe  détachent  de  leur  Ré- 
dempteur \  que  des  efclaves  ne  fnivent 
pas  leur  maître  j  que  des  membres  fc  lé- 
parent  de  leur  chef.  Or  qui  (e  (épare  de 
Jefus  -  Chrift  glorieux  ,  commet  toutes 
ces  injuftices ,  Se  ne  connoît  point  ainll 
la  véritable  juftice  -,  &  c'eft  ce  que  cet 
Efprit  apprend  aux  âmes  dans  lefquelles 
il  habite. 

VII.  Enfin  le  Saint -Efprit  convainc 
ces  âmes  qui  le  reçoivent  ,  du  jugement 
porté  contre  ie  démon  ,  par  lequel  il  a 
été  dépouillé  avec  juftice  de  l'empire 
qu'il  avoit  fur  les  hommes.  Car  comme 
on  n'eft  délivré  de  cet  empire  du  démon 
que  par  le  Saint-Elprit ,  on  ne  connoîc 
aulîi  cette  délivrance  que  par  le  Saint- 
Efprit.  Ceux  qui  font  encore  affujettis 
à  cecte  domination  ne  la  connoiftent 
point.  Ils  la  prennent  pour  un  état  de 
liberté ,  parce  qu'ils  l'aiment.  Il  n'y  a  que 
ceux  dont  le  Saint- Efprit  a  rompu  les 
liens ,  qui  les  puiiïènt  bien  connoître  > 
de  qui  en  vovent  la  mifere  ôe  la  honte» 
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ils  connoilTent  par  expérience  le  jugement 
que  Jefus-Chrift  a  porté  contre  le  diable 
en  le  chalïant  de  fa  maifon  par  une  force 
fuperieure  à  la  fienne ,  qui  eft  celle  de 
fon  Sakie-Etprk.  Ils  fouhaitcnt  l'exécu- 
tion entière  de  ce  jugement  en  eux  8c 
dans  les  autres.  Ils  travaillent  à"  détruire 
en  eux-mêmes  tous  les  relies  de  ces  liens, 
ôc  toutes  les  marques  de  leur  fervitude , 
ôc  ils  s'appuyent  uniquement  pour  cela 
fur  la  force  infinie  de  Tefus-Chrift,  qui 
ne  fait ,  en  délivrant  fes  membres  de  la 
fervitude  du  démon ,  qu'exécuter  l'Arrêt 
qu'il  a  rendu  contre  lui ,  par  lequel  il  l'a 
condanné  à  perdre  (ur  tous  ceux  en  qui 
le  Saint-Efprit  habiteroit ,  l'empire'  qu'il 
y  avoit  auparavant. 

VIII.  Mais  la  defcmte  du  Saint-Efprit 
dans  les  cœurs  des  fidèles  ne  convainc 
pas  feulement  de  ces  divines  vérités  ceux 
qui  le  reçoivent  ;  il  en  convainc  auiïi 
ceux-memes  qui  les  rejettent ,  non-ieu- 
lement  p.ir  les  paroles  qu'il  met  dans  la 
bouche  des  Prédicateurs  de  l'Evangile  , 
mais  par  la  vie  même  des  vais  Chré- 
tiens ,  qui  leur  {om  voir  par  leur  exem- 
ple la  force  de  la  foi,  la  véritable  jufti- 
ce  ,  ôc  l'expulfion  du  démon  des  cœurs 
des  Hdeles   par  l'habitation  du  Saint* 
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Efprit.  Tontes  ces  divines  vérités  an- 
roient  paru  de  belles  idées ,  il  le  Saint- 
Efprit  n'avoit  formé  une  fociété  où  Ton 
en  vi:  l'effet  &  la  pratique  >  où  la  foi  en 
Jefus  Chrift  détruisît  l'amour  des  créa- 
tures 't  où  renonçant  aux  chofes  vifibles* 
on  s'attachâc  à  Jefus- Chrift  devenu  invi- 
fible  par  fa  retraite  du  monde  ^  où  ceux 
qui  la  compofent  fiffent  voir  par  la  fain- 
teté  de  leur  vie  >  que  l'empire  du  démon 
étoit  détruit.  C'eft  ainfi  que  le  Saint- 
Efprit  a  repris  8c  reprend  continuelle- 
ment le  monde  du  péché ,  de  la  jufiiee  & 
du  jugement.  Ces  preuves  qui  le  doivent 
convaincre  de  la  vérité  font  expofées  à 
fes  yeux.  S'il  les  ferme  pour  ne  les  pas 
voir ,  c'eft  par  une  malice  volontaire  qui 
n'empêche  pas  l'évidence  de  ces  preuves» 
IX.  C'eft  ce  qui  fait  voir  que  ceux 
dont  la  vie  ne  peut  contribuer  à  enfei- 
gner  aux  hommes  par  leur  exemple  la 
vie  de  la  foi ,  le  détachement  des  créa- 
tures pour  s'attacher  à  Jefus- Chrift  glo- 
rieux ,  la  délivrance  du  joug  du  démon  , 
n'ont  gueres  de  marques  d'avoir  le  Saint- 
Efprit  dans  leur  cœur.  Car  puifque  Je- 
fus -  Chrift  déclare  que  le  Saint  -  Efprit 
reçu  dans  les  âmes  doit  porter  toutes 
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ces  lumières  dans  Pefprit  du  monde; 
ceux  dont  la  vie  ni  les  paroles  n'ont 
rien  de  capable  de  convaincre  les  hom- 
mes de  ces  vérités ,  n'ont  point  par-con^ 
fequent  de  marques  d'avoir  reçu  le  Saint- 
Efprit  C'eft  un  grand  fujet  de  frayeur 
pour  la  plupart  des  Chrétiens  qui  rem* 
plilTent  les  Eglifes ,  &  qui  participent 
aux  faintes  folennités  que  l'on  y  célèbre. 
Car  combien  y  en  a-:-il  peu  qui  puilTcnr 
prérendre  que  le  Saint- Ëipvit  confonde 
par  eux  l'incrédulité  du  monde?'  Hélas  1 
EnVce  confondre  le  monde  de  ce  qu'il 
n'a  pas  la  foi  vive  des  biens  à  venir  , 
que  de  ne  faire  paroître  par  fa  vie  que 
l'amour  cV  Peftime  des  biens  préfens , 
que  d'employer  toute  fa  vie  à  s'établk 
ôc  à  s'élever  dans  le  monde  v  fans  que 
la  foi  de  l'autre  vie  ait  prefque  aucune 
part  à  notre  conduite  ?  Eft  ce  prouver 
au  monde  la  deftru&ion  du  règne  du 
diable  ,  que  de  porter  fes  livrées ,  &  de 
féconder  fes  delTeins-  * 

X.  Plut  à  Dieu  au-moins  que  ce  re- 
proche ne  pur  être  fait  qu'à  ceux  qui  paf- 
fent  leur  vie  dans  les  emplois  féculiers , 
qui  par  leur  érat  même  font  moins  pro- 
pres à  inlpirer  le  mépris  du  monde  ! 
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Mais  le  plus  grand  mal  du  Chriftianif- 
me ,  eft  que  Ton  a  que  trop  de  fujec  de 
le  faire  à  plusieurs  d'encre  ceux  qui  (ont 
particulièrement  deûinés  à  iervir  d'or- 
ganes au  Saint- Efprit  ,  pour  convaincre 
le  monde  du  péché  d'incrédulité ,  c'eft- 
à-djre  ,  à  plufieurs  d'entre  le;>  Pafteurs  , 
les  Prédicateurs,  Se  les  Directeurs.  Car 
comment  pourroient-ils  porter  les  âmes 
à  la  vie  de  la  foi ,  puirqu'ils  ne  témoi- 
gnent pas  eux-mêmes  y  être  bien  éta- 
blis ,  &c  qu'ils  font  paroitre  une  infinité 
de  fentimens  &  d  inclinations  contraires 
à  la  foi  ?  Leur  extérieur  ,  leurs  adtions  > 
leurs  paroles  portent  le  caractère  de  gens 
qui  tâchent  de  plaire  au  monde  ,  &  qui 
en  cherchent  la  gloire  &:  les  commodi- 
tés. Et  cette  difpofuion  ell  fi  contraire  à 
Pefprit  de  foi ,  que  Jefus-Chrift  déclare 
qu'elle  en  rend  les  hommes  incapables. 
Comment  3  dit-il  aux  Juifs ,  pomriez.-vous  _  , 
croire  ,  vous  qui  recherchez,  la  gloire  que  44.  * 
vous  vous  donnez,  les  uns  aux  autres ,  & 
qui  ne  cherchez,  point  la  gloire  qui  vient 
de  Dieu  feul  ? 

XI.  Jefus  -  Chrift  avertit  enfuite  fes 
apôtres,  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de 
prier  beaucoup  de  chofes  qu'il  avoit  à  leur 
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dire  :  ce  qui  nous  apprend  une  vérité 
très- importante  pour  la  conduite  chré- 
tienne, C'eft  qu'il  ne  fuffit  pas  de  dire 
la  vérité  a  ceux  que  l'on  eft  obligé  d'in- 
ftruire ,  mais  qu'il  faut  la  proportionner 
à  leur  force ,  &  prendre  bien  garde  de 
ne  les  pas  accabler  par  des  veiïtés  trop 
fortes.  Car  la  vérité,  félon  l'état  de  ceux 
à  qui  on  la  dit ,  a  des  effets  bien  diffe- 
rens.  Elle  foutient  Se  elle  fortifie  ceux 
qui  font  capables  de  la  porter.  Elle  ren- 
verse &  accable  ceux  qui  ont  trop  peu 
de  force  pour  en  foutenir  le  poids.  C'eft 
ce  qui  nous  doit  obliger  en  demandant 
à  Dieu  fes  lumières ,  de  ne  les  deman- 
der qu'à  proportion  de  nos  befoins  & 
de  nos  forces.  Car  il  fait  fou  vent  une 
plus  grande  grâce  à  des  âmes ,  en  dif- 
férant de  les  éclairer  fur  certaines  véri- 
tés, qu'en  leur  en  donnant  une  entière 
connoiflance ,  qui  auroit  befofri  d'autres 
forces  que  celles  qu'elles  ont  pour  en 
bien  ivfer. 

XII.  Après  cela  Jefus-r  hrift  promet 
à  fes  Difciples ,  que  lorfque  le  Saint- 
Efprit  fera  venu  ,  //  leur  enfeignera  toute 
vérité.  Ce  qui  nous  apprend  qu'il  n'ap- 
partient qu'au  Saint-Efprit  d'inftruire  lu- 
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rement  les  âmes  ,  parce  qu'en  donnant 
les  lumières ,  il  donne  en  même-tems 
la  charité  qui  renferme  la  force  de  les 
porter.  Ainli  il  n'enfeigne  point  de  vé- 
rités difproportionnées.  L'accroiflement 
de  la  fcience ,  lorsqu'elle  eft  féparée  de 
la  charité  ,  &c  qu'on  n'a  pas  foin  de  croî» 
tre  autant  en  l'une  qu'en  l'autre ,  eft  un 
poids  dangereux ,  &c  qui  tenant  lieu  de 
loi ,  écrafe  fouvent  les  âmes.  Ce  n'eft 
fouvent-  qu'une  nourriture  de  leur  cu~ 
riofité ,  Ôc  un  inftrument  de  leur  vanité, 
de  leur  ambition  ,  de  leur  avarice  :  mais 
en  y  joignant  le  Saint-Efj.  rit  &  la  chari- 
té ,  c'eft  une  lumière  humiliante  &  for- 
tifiante tout  enfemble ,  qui  nous  montre 
le  vrai  chemin ,  qui  nous  y  fait  marcher, 
8c  qui  nous  rend  capables  de  le  mon- 
trer aux  antres.  Il  ne  faudroit  donc  point 
rechercher  l'une  fans  l'autre  -,  mais  il  eft 
permis  de  chercher  l'une  avec  l'autre* 
EnfeïgMTL-mo't ,  dit  le  Pfalmifte,  la  bonté,  Pp  ll5< 
la  âïfcïplïne  ■>  &  la  fcience.  Il  ne  demande  66' 
point  la  fcience  ,  ni  la  dilcipline  fans  la 
bonté ,  c'eft-à-dire  (ans  la  charité  ;  mais 
il  demande  toutes  les  trois  enfemble  en 
commençant  par  la  charité-  Rien  n'eft 
plus  utile  aux  âmes  qu'une  piété  éclairée. 
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une  charité  lumineufe  5  &  une  feience 
jointe  à  l'amour  de  Dieu.  Mais  rien  n'eft 
plus  dangereux  qu'une  grande  feience 
qui  n'eft  point  établie  fur  une  grande 
charité ,  parce  que  rempliiTant  beaucoup 
l'efprit ,  elle  laiiïè  le  cœur  vuide  ék  fans 
onàion  ,  8c  par  confequent  plein  de  la 
cupidité  ,  qui  fc  ferc  de  la  feience  pour 
priver  à  Tes  fins. 
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des  Saints  ,  ne  pas  prendre  facilement  la  liberté  d'en 
juger  ,  308.  Actions  d'amour  ,  ibid.  Actions  de  la  fainte 
Vierge  ,  ibid.  de  Marie  de  Bethanie  ,  ibid.  Actions  qui 
méritent  une  récompenfe  humaine  fans  être  mercenai- 
res ,  449.  Actions  permifes  ,  s'en  priver  quelquefois, 
476.  Eviter  dans  les  actions  la  précipitation  ôc  la  len- 
teur, ?4i 

Adminifîration  dont  chacun  eft  charge  ,  }8f.   &  j. 

AffcHion.  Marque  de  l'affection  de  J.  C.  envers  Ces 
Apôtres  ,  &  envers  les  hommes  jufqu'àJa  mort ,  317 

Afflictions.  Ce  que  c'eft ,  leur  amertume,  d'où  elles 
viennent  ,  comment  les  évenemens  en  font  favora- 
bles ,  3n-   pourquoi  elles  font  pénibles ,  5^8.  Affli- 
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irions,  gémîflèmens,  larmes  mêlées  de  confolatîons , 

partage  des  Chrétiens,  41^.416 

Affligés  par  des  aveugles  -fpirituels  ,  leur  confola- 
tion ,  7f 

Agneau,  fans  tache,  Eucbariftie  ,  dilpofitions  pour 
la  recevoir  ,  ;;<.  C"  furv. 

Allégorie  touchant  les  deux  enfans  d'Abraham  ,  t. 

Ame  ,  pourquoi  Dieu  l'a  créée  ,  36.  &  fuiv.  Profana- 
tion de  l'ame  hdelle  qui  eft  le  temple  de  Dieu,  39.  &.f. 
Zèle  que  l'on  doit  avoir  pour  la  purifier,  59.  Elle  doit 
être  une  maifon  de  prière  ,  40.  &  fuiv.  Les  âmes  ridel- 
les font  des  temples  de  Dieu  ,  36.  &  furv.  L'ufage  que 
l'on  doit  faire  de  Ibname  ,  4c.  &  fuiv.  Ame  ,  vie  ,  leur 
lignification  dans  l'Ecriture  ,  146.  147.  Comment  hs 
perdre  pour  entrer  dans  le  ciel,  ibid.  C?"  fuiv.  Progrès  de 
l'ame  ,  en  quoi  il  conhfte  ,  3  3^.  &juiv.  Ame  palîion- 
liée  ,  les  égaremens  dans  les  jugemens  ,  149.  ZFjui'v. 
Sa  réfurrection  véritable  ,  figurée  par  celle  de  J.  C-  en 
quoi  elle  confifte  ,  55-1.  &  furv.  Son  lepulcre  ,  ibid. 
Providence  de  Dieu  ,  pour  mener  les  âmes  où  il  veut, 
391.  J.  C.  en  eft  le  Pafteur  &  1  Evêque  ,  441.  Son  avi* 
liiîèmenr  ,  46^.  Ame  morte  ,  fes  œuvres  ^  farefurre- 
ttion  ,  pa 

^4>w//.Confîance  des  amis  ,  48c 

Amitié.  Elle  doit  être  réglée  ,  ibid. 

v4mourde  Dieu.  La  liberté  confifte  dans  l'amour  de 
Dieu  ,  4.  CT fuiv.  combien  il  eft  rare,  ibid.  Sans  l'a- 
mour de  Dieu  on  eft  efclave  ,13.  Sans  l'amour  de  Dieu  , 
ou  parfak  ou  commencé  ,  on  ne  peut  être  bien  difpofé  à 
recevoir  la  rémiiîîon  des  péchés  par  le  m.iniftere  des  Prê- 
tres ,  16.  Amour  propre ,  Se  ce  qu'il  fait ,  196.  6" '  jv.i-.. 
Amour  néceflaire  à  la  pénitence  ,  £c  ce  qu'il  fait ,  110. 
&  Juiv.  Amour  de  Marie  de  Bethanie ,  3C7.  L'amour 
eft  une  raifon  fuperieure  pour  les  coeurs  pleins  d'ardeur, 
ibid.  Se  30S.  Amour,  fes  actions  ,  ibid.  Rien  n'eft  petit 
en  ce  qui  regarde  ce  qu'on  aime  ,  390.  Amour  des  créa- 
tures ,  333.  O*  jy.ii'.  C'eft  l'amour  qui  nous  fait  cito- 
yens du  monde  ,  ou  du  ciel ,  461.  Il  nous  arrête  dans 
l'objet  aimé,  ibid.  Il  a  diverfes  formes,  félon  que  fon 
obj^t  eft  abfent  ou  prefent ,  463.  L'ampur  des  chofes  du 
monde  eft  interdit  aux  Chrétiens  ,  ibid.  L'amour  vérita- 
ble ne  fou  fifre  point  de  partage  ,  469.  L'amour  de  Dieu 
n'eft  conçu  que  par  la  douleur  ,  488.Toures  les  com- 
paraifons  dont  l'Ecriture  &  l'Eglifeie  ferrent,  nous  en 
donnent  cette  idée  ,  ibid1. 
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iAvges  ,  ils  annoncent  la  réfurrectionde  J.  C.  348. 
■  trcs  y  leur  pêche  différente  de  celle  des  Prophètes- , 
374.  &  juiv.  Ce  que  leur  million  compienoit ,  41 1.  £T 
fuiv.  Leur  million  bien  différente  de  celle  des  cofl- 
querans  ,  41 4.  J.  C.  les  éprouve  par  la  vtciUîtude  de  fon 
abfcnce  S<  de  la  préfence  ,  478.  479.  Conduite  de  J.  C. 
A  leur  égard,  490.  491.  L'abfence  de  J.  C  leur  eit  né- 
celFaire  ,  498.  499 

*4ffdrituHt  de  J.  C.  après  fa  réfurrccHon.  Voyez 
Rcjurrectiun. 

Art  if  an  ,  ce  que  c'eft  ,  3  86 

Affemblées ,  Dieu  prélïde  à  l'aflemblée  des  bons  pour 
les  éclairer  &  les  conduire  ;  fie  à  celle  des  méchans  pour 
ufer  de  leur  malice  félon  les  deffeins  ,  398 

Aijtjrances  temporelles  dont  les  miniftres  de  l'Eglife 
fe  fervent  font  la  voie  la  plus  propre  pour  s'inànuer 
dans  les  elprits  ,  fie  pour  y  introduire  la  vérité  ,  z8.  19. 

Ajjurance.  Une  faut  pas  prétendre  en  ce  monde  une 
afTurance  entière  de  vaincre  le  monde  ,  ôc  les  démons  , 
401.  Quelles  aliitrances  Dieu  veut  que  l'on  cherche,  415 

Attaches  ,  Dieu  les  rompt  ,  pour  opérer  la  conver- 
sion ,  9c 

Attentiorti  Défauts  d'attention  y    d'où  ils  naiflènt. 

Avancement.  Ne  fe  pas  troubler  pour  ne  pas  reconnoî- 
tre  en  foi  Un  avancement  fenlible  dans  la  vertu  pour 
deux  raifons  ,338.  Z^  fuiv.  en  quoi  il  conlîfk  ,  144 

Aveuglené  ,70.  &  fmv.  Aveugles  corporels  ,  aveu- 
gles fpiiituels  ,  leur  différence  ,  ibid.  &  fniv.  Aveugles 
éclairés  3  leur'humilité  ,  8  i .  &  fn'w. 

Aveuglement.  L'aveuglement  fpirituel  cil  involontai- 
re ;  mais  la  caufe  en  eft  volontaire  ,  73.  74.  Voyez 
Aveugles.  Prévention  dangereufe  caufe  de  l'aveugle- 
ment ,  78.  &  fuiv.  Exemple  terrible  de  ce  que  peut  faire 
l'aveuglement  de  l'aine  caufé  par  les  pallions ,  74.  C^  /. 
Aveuglement  fpirituel  ,  moyen  de  l'éviter  ,  80 

Aumônes.  Les miniltres  de  l'Eglife  dès  le  commen- 
cement étoient  les  diflributeurs  des  aumônes  ,  16.  il  eft 
bon  de  faire  faire  fes  aumônes  par  les  Pafteurs  ,  ibid, 
EmbrafTer  les  pieds  de  à.  J.  C.  par  l'aumône  ,  rja 

AiJel.  Voyez  Sacrifice.  Meffe. 

Autorité.  La  nécefïité  de  l'autorité  vifible  ÔC  exté- 
rieure pour  réunir  les  peuples  dans  un  même  corps  de 
religion  n'exclut  point  la  grâce  3  jô.  &  fmv.  Voyez 
B.Qftrint.  Fente, 
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Axymes.  Chrétiens  appelles  azymes  ,  &  C«  qtie  V elït 
dire  ce  mot ,  3  j  1.  &  fuivt 

B 

BEncfices  ,  ufage  que  l'on  doit  faire  de  leurs  rêve* 
nus  ,  4f  i.  4î* 

B/cw  futurs  ,  Jefus-Chiift  en  eft  le  Pontife  ,  137. 
Biens  temporels ,  ce  n'eft  point  un  mal  de  les  demander 
à  Dieu  i  mais  c'eft  un  mal  que  de  ne  demander  que  ces 
bicns-là  ,  140.  C?"  Çuiv.  Biens  humains  ,  leur  ufage  , 
notre  volonté  n'en  doit  pas  être  toujours  la  règle  ,  304. 
&  fuiv.  384.  &  fuiv.  Compte  que  l'on  en  doit  rendre, 
386.  Préférence  des  biens  invilîbles  aux  biens  vilibles  ÔC 
terreftres  ,  404.  Difficile  ,  pourquoi ,  40 y.  Se  priver  vo- 
lontairement des  biens  du  monde  ,431.  Biens  de  l'E- 
glife  font  aux  pauvres  ,  45 1.  Tous  les  biens  viennent  de 
Dieu,  6c  font  infiniment  plus  excellens  ,  entant  qu'ils 
viennent  de  Dieu  ,  qu'entant  qu'ils  paiTent  par  les  créa- 
tures ,  497 

Bonheur.  Voyez  Biens.  Bonheur  de  l'homme  ,  en  quoi 
il  con  fille,  izi 

Bizarrerie  dans  nos  jugemens ,  comment  en  retran- 
cher une  partie  ,  jot 

Brebis  de  J.  C.  iof.  leur  avantage  ,  107.  £r  fuiv. 
Leur  confiance  pour  leur  falur  ,  ibiet.  On  eft  des  brebis 
de  J.  C.  en  deux  manières  ,  zio.  Nous  étions  des  brebis 
égarées ,  441.  Comment  les  Miniftres  de  J.  C.  les  Pa- 
yeurs les  connoiffenr ,  4^6.4^7. 
C 

CAïfbe.  Sa  'prophétie  touchant  J.  C.  14 1 .  £?*  fitiv. 

Calomnies.  Pourquoi  nous  les  devons  foufTrir  patiem- 
ment ,  f  1 3  •  Voyez  Colère. 

Caufes  fécondes  ,  c'eft  Dieu  qui  les  fait  agir  ,  2» 

Certitude.  On  n'arrive  jamais  à  une  certitude  entière 
de  fon  falut ,  115.  &f»in>, 

Changtment.'  478 

CA/wVenéceffaire  pour  agir  chrétiennement ,  16.  Cha- 
rités temporelles  fonr  d'ordinaire  un  très-bon  effet  pré- 
fent  ,  16.  27.  Leur  diftribution  eft  une  des  chofes  où 
l'on  a  plu*  befoin  de  confeil  ,  313.  Comme  la  charité 
fe  conduit  dans  les  jugemens  ,  134.  Dieu  ne  nous  la  com- 
mande pas  feulement  .  mais  il  en  commande  auiîï  l'or- 
dre ,  306.  La  charité  eft  un  tréfor  inépuifable  de  bonnes 
odeurs,  311.  Sa  nature  ,  318.  En  quoi  elle  conlïfte,  315. 
Sou  ordre  ,  3x4.  Sacrifice  de  la  charité  ne  manque 
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jamais  quand  on  l'a  dans  le  cœur ,  47? 

Charnels.  Tout  ce  qui  n'cft  point  de  Dieu  eft  charnel  , 
464.  Defirs  charnels  ,  ce  que  c'eft ,  ibid.  leur  étendue 
ibid. 

Châtiment  vifibles  de  Dieu.  Il  les  permet  pour  appren- 
dre à  craindre  fa  colère  &  la  vengeance  ,  146.  247. 

Cheveux  ,  objet  ordinaire  de  la  vanité  des  femmes  , 
4i  8.  &  de  leur  amour  ,  ibid. 

Chrétiens  y  leur  confolation  ,  4.  Pour  agir  chrétien- 
nement il  faut  agir  par  la  charité  ,  16.  Leur  foif  fpi ri- 
tuelle Se  temporelle  ,  I79.  &  fuiv.  Chrétiens  ,  Juifs, 
leur  paralelle  touchant  le  mépris  qu'ils  font  de  J.  C. 
2.44.  Crfuiv.Vie  des  Chrétiens  ,  163.  Chrétiens  appel- 
les azymes  ,  417.  Quelle  eft  leur  vocation  ,431.  peu  en 
méritent  le  nom  ,  433.  434.  To'it  Chrétien  doit  être 
étranger  &  voyageur  en  ce  monde  ,  461 .  O  jui-v.  L'a- 
mour des  chofes  du  monde  lui  eft  interdit ,  46  3 .  Son  in- 
dépendance ,  fa  dépendance  ,  en  quoi  elles  confiftent, 
472.  Quelle  eft  fa  liberté  ,  477  ,  478.  il  agit  par  amour  , 
ibid.  La  confiance  ôc  l'uniformité  de  fentimens  eft  l'é- 
tat où  il  doit  tendre  ,  mais  il  n'y  parvient  pas  par  un  étac 
éxemt  de  variété  &  de  changement ,  461.  pourquoi ,  ib. 
Le  partage  des  Chrétiens  en  ce  monde ,  49 

Ciel.  Combien  Dieu  y  règne  ,  1  z.  comment  on  y  en- 
tre ,  148.  Dieu  promet  aux  Chrétiens  une  terre  nouvelle 
&  de  nouveaux  cicux  ,  où  la  juftice  habitera  ,  5 1 

CirconfpeRions  humaines  qui  détournent  de  la  péni- 
tence. Règle  indubitable  pour  en  retrancher  la  plupart  , 
2:0.  &  fuiv. 

Citoyens.  C'eft  l'amour  qui  nous  fait  citoyens  ,  ou  du 
monde  ,  ou  de  la  Jerufalem  célefte  ,  464 

C*7*r,droiture  du  cœur, 1 67  fur  laquelle  on  ne  doit  pas 
trop  compter  ,134.  Cœur  charitable  ,  cœur  malin  ,  23^. 
La  pefanteur  de  cœur  à  croire  à  l'égard  des  myfteres 
fpeculatifs  Ôc  des  vérités  pratiques  ,  347.  Dieu  juge  des 
paroles  par  le  cœur  ,  &  non  du  cœur  par  les  paroles  , 
39°»  Froideur  du  cœur  ,  d'où  elle  vient  ,  391 

Colère  ,  Ses  fources  ,  fes  remèdes  ,  507 

Combat  des  juftes  contre  les  méenans  ,  toujours  vi- 
ctorieux ,  171 
Concupijcence.  Voyez.  Levain.  Source  de  tous  les  pé- 
chés ,  13  c 
Conduite.  Ne  pas  juger  facilement  de  la  conduite  des 
perfonnes  de  piété  ,  quoiqu'il  nous  paroiflè  qu'elles 
jpourroiwK  faire  un  meilleur  ufage  de  leurs  biens  ou 
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de  leurs  talens ,  joi.  &  fmv.  Conduite  de  Dieu  ,  cot>     ' 
duice  des  hommes ,  les  diftinguer  extrêmement,      ihid, 

Cenfejfioa  de  laine  Thomas  ,  419.  &  fuiv. 

Confiance  que  nuus  devons  avoir  en  Dieu  ,  en  vivant 
chrétiennement  ,  :oi.  CT  /  iv.  Ne  pas  délirer  la  con- 
fiance des  iècrets  de  nos  amis,  &  pourquoi  ,  485.  elle 
nous  flatte  parce  que  c'eft  une  marque  qu'on  nous  croit 
prudens  ,  ibiiL 

Confujion  du  pécheur  ,  de  deux  fortes,  zi8 

Comoiflvnces.  Adorer  celles  que  Dieu  a  de  nous  ,  45  -, . 
celles  qu'il  faut  demander  ,  Se  comment ,  484 

Cor:qi'.cra,:s  ,  leur  million  différente  de  cel-e  des 
Apôtres  ,  415.  &  fuiv.  Inftrumens  de  la  juiuce  de 
Dieu ,  ibid , 

C  on  feience. On  la  fç,ait  allier  avec  les  paiKom  &:  1,  s  pré- 
ventions ,  78 

Confeil  des  Prêtres  &des  Fharitîens  contre  J.  C.  Z39* 
tyjurv.  Règle  des  hommes  dans  leurs  confeils  ,         30c 

Coi  ioLition.  Dieu  conible  à  proportion  des  douleurs, 
j73.  &fitht. 

Confiance  ,  ne  vaut  pas  mieux  que  l'inconftance  ,  491. 
Ce  qu'il  y  a  de  commun  entre  l'inconftance  Se  la  mau- 
vaife  confiance  ,  s°i 

Converfons.  Les  Pafteurs  ne  doivent  pas  trop  s'arrêter 
aux  mouvemens  exrraoïdinaires  ,  17.  elle  commence 
par  an  grand  renverfement  ,  94.  ne  fe  rai.  que  par  de- 
grés, 97.  Ménagement  de  Dieu  pour  convertir  certains 
pécheurs  ,  94.  C  fu'vv.  Converhon  ,  réfurredion  de  * 
tous  les  pécheurs  n'eftpas  également  facile  en  foi  ,  104. 
&  tuirv.  Comment  ellefe  fait ,  94..  &f*i-v+  Voyez  Re~ 
furreSion.  Celle  des  grands  pécheurs  ,  facile  à  Dieu  , 
mais  non  commune  ,  moyen  de  1  obtenir  ,  1 10.  &  fuiv, 
La  mort  de  Jefus-Chrift  en  eft  le  principe  véritable, 
161.  Converiîon  véritable  ,  401.  405 

Corps  ,  doit  avoir  part  au  facrificc  Je  l'ame  ,  42, 

Crainte,  fujet  d'efperance  ,113.  &  fuiv.  Craintes 
cmprelTées  qui  viennent  d'amour  ,  380.  381=  nous  eft 
inutile  ,  401 

Créature  ,  fon  inconfhnce  8c  fa  mutabilité  ,  <jco. 
Créatures  nouvelles  &  comme  uniques  de  Dieu  ,  foô. 
Dieu  ne  compte  plus  pour  rien  les  anciennes  créatures, 
504. 

Crimes.  Règles  qu'il  faut  obferver  à  l'égard  de  tous 

ceux  dont  les  crimes  ne  font  pas  publics  ,  315 

Croix ,  pourquoi  J,  C  en  a  embraiTé  la  yie ,  157 
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Culte  de  la  Religion  chrétienne  ,  en  quoi  11  coiîfifte  , 
41.   CT  yî:ù'. 

Cupidité  dominante  ,  eft  un  renoncement  à  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  136 
Ci<noj/tc  entièrement  éteinte  dans  la  vie  de  J.  C.  156. 
permile  à  l'amour  iincere  ,                                           511 
D 

DLcorations  des  Eglîfcs ,  modérer  les  cenfures  qu'on 
en  fait,  4°} 

Défauts.  Voiez  Tantes.  On  doit  avoir  du  ferupute, 
quand  on  néglige  de  s'en  corriger  337.  mais  fans  fe 
troubler  338.  &  fni-v.  Défauts  des  hommes  ,  leur  four- 
ce  ,        •  i$8r&fuiv. 

Délices.  Perfonne  n'eft  difpenfé  de  les  fuir ,  434 

Démon  ,  domine  les  pécheurs  ,  10.  dans  l'autre  vie 
d'une  manière  terrible  ,  11.  comment  il  domine  dans 
celle-ci,  iz.  Démons  appelles  voleurs ,  46.  Combien 
cet  ennemi  de  notre  falut  eft  à  craindre  ,  398.  399. 
Il  laille  faire  certaines  bonnes  actions ,  403.  Voyez  En- 
r.cniis. 

Dépendance  où.  eft  le  Chrétien  ,  472. 

Dérèglement  fecrets.  Voyez  Crimes. 

Defefferer.  Dieu  ne  met  jamais  l'homme  où  il  ait  fu- 
jet  de  defefperer  de  fon  falut ,  1 1  3 .  C?"  furu, 

Defefpoir  eft  une  crainte  fans  efperance  ,  2 1  f 

Defirs  feculiers  ,  les  rejetter  ,  47.  Quelle  eft  la  fource 
de  tous  les  deiîrs  ,  in.Dsiîr  effet  de  l'amour,  471.  Dé- 
lits charnels  défendus  aux  Chrétiens  ,  461.  &  fuiv. 
quels  ils  font ,  465 

Dévotion  d'un  pénitent  envers  l'Eglife.  $%.  W  fmvm 
Dévotion  fenfible  :  dévotion  de  foi  ,  411.©-  fuiv. 

Dieu.  L'humilité  de  Jefus-Chrift  eft  un  miroir  pour 
s'élever  à  Dieu  ,  ï8i.  Immutabilité  de  Dieu  ,  500 

Difaples  d'Emmaiis  ,  360.  &  fuiu.  ils  prennent  J.  C 
pour  un  fantôme  après  fa  réfurreiStion  ,  366.  Toute  la 
nature  leur  eft  loumife,  388 

Difcours  des  hommes  ,1a  plupart  téméraires,         466 

Difpofttions.  Sentiment.  Etre  à  Jefus-Chrift,  avoir  les 
mêmes  fentimens  que  J.  C.  ce  que  c'eft.  170.  &  faiv* 
Difpofitions  intérieures  ,  comment  Dieu  les  donne  or- 
dinairement,  5  if 

Di-vifion  ,  fes  remèdes,  319 

DoHrine.  Comment  J.  C  die  que  fa  doctrine  n'eft  pas. 
fa  doctrine  ,  49.  & fui-v.  Voyez  Vérité.  Religion. 

Dons  qui  viennent  immédiatement  de  Dieu  le  Pere> 

Z  v 
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font  les  plus  excellais  &  les  plus  parfaits  dons  de 
la  grâce,  497.  C?"  fuiv.  Dons  naturels  ,  talens  ,  qua- 
lités humaines ,  Dieu  nous  oblige  d'en  bien  ufer ,  498. 
G~  fniv. 

Douleur  de  la  fainte  Vierge  ,  de  Madeleine  ,  leur 
différence  ,  378.   C"~  fuinu 

Droiture ,  il  y  a  une  fur  laquelle  on  ne  doit  pas  trop 
compter  ,  23^.136 

E 

E^iu  rejaillifïânte  à  la  vie  éternelle  ,  où  Se  comment 
on  la  trouve,  181 

Ecouter.  Etre  prompt  à  écouter  ,  <;o6 

Ecriture  Sainte.  La  pefanteur  du  crxur  empêche 
d'y  voir  les  vérités  de  la  foi,  361.  Suppléer  par  une 
humble  ioumhîion  à  ce  qu'on  n'y  entend  pas ,  447. 
&  fui-v. 

Edification.  Tout  Chrétien  eft  obligé  à  l'édification 
du  prochain,  47b 

Education  des  enfans  ,  zSS 

Egalité  a'efprit ,  jufqu'où  elle  doit  aller,  41  f 

Eglife.  Autorité  vifîble  ôc  extérieure  néceiTaire 
pour  la  former  &  l'entretenir  ,  57.  fon  autorité  vi  * 
iîble  a  pris  la  place  de  celle  de  Jefus  -  Chrift  ,  60.  fon 
infaillibilité,  ibid.  Les  deux  moyens  dont  s'eft  fer- 
vi  Jefus  Chrift  pour  fonder  fon  Eglife  ,  60.  O7"  fitht. 
Voyez  Religion  ,  doBrine  ,  ve;ité.  L'Eglife  prie  pour 
les  morts  fpirituels  ,  91.  Ils  lui  doivent  leurs  fer- 
vices ,  91.  comment  on  peut  la  fervir  ,  ibid.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  foit  obligé  d'inftruire  l'Eglife  par 
la  bonne  odeur  de  fes  a&ions  &  de  fa  conduite  ,311. 
311.  Sa  perpétuité  établie  ,  3©?.  Comment  elle  ufe  des 
biens  temporels  ,  449.  &  fuia>. 

Election  divine.  Sa  fin  eft  de  fervir  à  la  louange  de 
la  mifericorde  de  Dieu,  zjr 

Elévation  ,  comment   permife  ,  435. 

Elus  ,  comment  Dieu  les  traite  en  ce  monde,  174. 
quel  fe;a  leur  bonheur  ,  4^.  comment  Dieu  les 
éprouve  ,  479.  &  fiti-v. 

Emmaùs.  Difciples  d'Emmaiis ,  2^9.  &  fuii'. 

Emfhe.  Double  empire  de  Jefus  -  Chrift  fur  les 
hommes  ;  celui  de  mifericorde  ,  &  celui  de  juftice, 

387      , 
Emplois.  Comment  s'y  comporter   8c  s'y  tenir.  Les 

meilleurs  &:  les  plus  avantageux,  314.  &  fuiv.m 

Enfans.  Comment  on  devient  enfant  de  Dieu ,  401» 

Voyez  Elus. 
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Enfantement  fpirituel ,  488 

Enfer.  Comment  le  démon  y  domine  ,  1 1 

Engagement.  Ne  point  craindre  de  s'engager  ,  lors- 
qu'on ne  s'engage  qu'à  ce  qu'on  ne  fçauroit  omettre 
fans  périr  ,  lu.  &  fuiv. 

Ennemis.  Ceux   que  nous  avons  à  combattre  toute 
notre  vie  ,  598.  Secours  de  Dieu  pour  les  vaincre  ,     399 
Entrée.  Dernière  entrée  de  Jefus-Chrift  dans  Jerufa- 
Iem,  387.  O  fuiv. 

Envie.  Le  cœur  qui  en  eft  poffedé  fe  feandalife  de 
tout,  Z9$ 

Erreur.  Faire  toujours  effort  pour  s'en  délivrer  ,336. 
357.  Gens  attachés  à  leurs  erreurs  n'ont  pas  un  vérita- 
ble amour  de  Dieu,  351 
Efclavage  des  Juifs  venoit  de  leur  corruption  &  non 
de  Dieu  ,  3.  &  Juiv.  Efclavages  de  trois  fortes,  7.  d* 
fui-v.  Celui  dont  parle  l'Apôtre  ,                           14.  1  ç 
Efperance  >   motifs  qui  la  peuvent  donner ,  338.  & 
fui<v.  Efprit  impur.  Voyez  Parabole  de  l'cfprit  impur. 

Sair.t- Efprit.  Efprit  faint  de  ceux  qui  font  nés  de 
Dieu,  fa  force,  399.  Comment  on  éteint  le  Saint-Ef- 
prit, comment  on  le  contrifte  ,  400.  Marques  qu'oa 
a  le  Saint-Efprit  ,  401.  Pourquoi  Jefus-Chrift  ne  diffère 
pas  d'envoyer  le  Saint-Efprit  aux  Apôtres,  après  fon 
Afcenfion  ,  j\6.  Pourquoi  il  ne  pouvoir  être  donné 
plutôt,  ^14.  C'étoit  la  fin  de  toutes  les  aûions  &  des 
Souffrances  de  Jefus-Chrift,  ihid.  517.  Il  eft  l'ame  de 
l'Eglife  ,  ibid.  Le  Saint-Efprit  a  convaincu  le  monde  du 
péché,  delà  juftice  &  du  jugement,  518.  Il  n'appar- 
tient qu'au  Ss-int-Efprit  d'inftruire  furement  les  âmes , 
517.  Efprit  mercenaire  dans  quelles  allions  il  eft  per- 
mis, 449.  Efprit  de  l'homme  3  rien  de  plus  borné  , 
510.  515. 

Etat.  Quels  font  les  états  relevés,  &  les  états  bas, 
Ï91.  Etats  dangereux,  324.  &  [hw.  Ce  que  doivent 
faire  ceux  qui  font  dans  un  rang  élevé  ,  326.  Etat  du 
péché  propofé  par  l'Eglife  fous  l'image  de  la  privation 
de  la  vie  du  corps  ,  88.  Tous  les  differens  états  des 
hommes  doivent  avoir  du  rapport  à  !a  puifîance  de  Je- 
fus-Chrift fur  eux,  161.  &  juiv.  Quand  on  peut  for- 
tir  d'un  état  bas  ,433.  tous  cherchent  à  le  faire  ,435. 
Voyez  Emploi. 

Etrangers.  Tout  Chrétien  le  doit  être  en  ce  monde, 
461.  C7*  fui-v. 

Enchatijlie,  Dispositions  po«r    la  recevoir  ,    334. 

Z  vj 
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365.  Elle  eftla  fourcede  la  grâce,  une  fou r ce  de  lu- 
mière &  de  charité ,  ibid.  Elle  eft  myftere  de  foi  pour 
deux  raifons  ,  j4i 

Exemples ,  bons  ou  mauvais  ,  leur  pouvoir  ,  lents 
effets  differens ,  279.   310.  &  fuiv. 

F 

F  Ails.  Vérité  des  faits ,  368.  £r  fui-v-v 

F*utu.  Voyez  Défauts.  Nous  font  quelquefois 
îKce  ïaires ,  339.  Fautes  véniels.  Dieu  confidere  peu 
les  fautes  qui  ne  viennent  pas  de  la  corruption  du  coeur, 
mais  d'un  limple  défaut  de  lumière  ou  du  trouble  de 
l'efprit,  3®i.  Fautes  des  juftes ,  pourquoi  Dieu  les  per- 
met ,  4S1.  494-  Voyez  Défauts. 

Fêtes.    Voyez  Solennités. 

Fïgy.re.  La  figure  eft  pour  la  vérité  qu'elle  repre» 
fente,  f  M3 

Foi.  La  nécefiïté  de  la  grâce  pour  avoir  la  Foi ,  57. 
&  fuiv.  Comment  elle  eft  un  ligne  de  prédeflination, 
an.  &  fu iv.  Il  peut  y  avoir  dans  l'Ecriture  une  plei- 
ne cenviction  de  certaines  vérités  de  la  foi  ;  ce  qui 
empêche  de  les  y  voir  eft  la  pefanteur  du  cceui  ,  361. 
Foi  des  Apôtres  &:  des  difciples  de  Jefus-Chrift  éteinte, 
393.  Quelle  eft  la  victoire  de  la  foi  ,  4O4.  fon  effet  , 
407.  befoin  que  l'on  en  a  ,  iltid.  fon  fondement  ,  fon 
affermiffement ,  fes  preuves ,  41c 

Folie.  Le  vice  ôc  la  folie  font  inféparables  ,  495.  Fo- 
lie des  plus  gens  de  bien  ,  ibid. 

Fort.  Le  plus  fort  que  le  fort  armé  quel  il  eft ,       399 

Froideur  de  cœur,  d'où  elle  vient,  3 90 

G 

Gloire  y  Je&s-Chrift  la  demande  àfon  Père,  1^9. 
comment  on  la  doit  defirer  ,.  260 

Grâce.  Quel  eft  le  fondement  de  la  néceflîté  de  la 
grâce  pour  la  foi  ,  56.  &  fuvv.  La  néceffité  de  la  grâ- 
ce n'exclut  poin:  la  néceffité  de  l'autorité  extérieure 
•ôc  viable  de  la  Religion  ,  60 .  6\.  moyen  de  la  con- 
ferver  ou  de  la  perdre  ,  167.  Elle  eft  néceffaire  pour, 
vaincre  le  monde  ,  396.  n'eft  donnée  que  parle  mé- 
diateur qui  eft  Jefus-Chrift  ,  4o3 
Grands  ,  ce  qu'ils  doivent  faire  dans  leur  grandeur, 
318.  ce  que  Dieu  demande  d'eux  >  22?.  3S5.  &  ruiv. 
H 

Habitude  invétérée  ,  fes  effets,  104.  &  [và-v" 

Homme  eft  efclavc  par   le    péché,  8.  &  Juiv, 
pourquoi  créé,  3$.  il  eu  un  temple  de  Dieu  ,  fa  pro 
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fanâdotî,  37.  Hommes  partagés  en  deux  claiTcs ,  1 19, 
Leurs  étacs.  Voyez  Etats.  Sa  11  ipidité  par  le  péché  , 
40 ç.  Biens  qui  nous  viennent  par  les  hommes  ,  497. 
vieil  homme  ,  la  mort  ,  en  quoi  elle  conftfte,        484 

Honneur  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres  , 
comme  à  nos  fuperieurs  ,  3  '  ?•   ^  futv* 

Humanité  de  Jefus-Chiift  ,  un  miroir  très-pur  ,  eft 
le  degré  dont  il  faut  le  fervir  pour  s'élever  à  Dieu  ,    1 8 1 

Humiliation.  Voyez  Humilité. 

Humilité  ,  la  pratiquer  dans  les  bonnes  a&ions  , 
z4.  celle  de  Jefus-Chrift  ÔC  celle  des  hommes  ,  leur 
différence  ,  1-2.  &  fttiv,  Humilité  ,  en  quoi  elle  con- 
fiée ,  fes  motifs,  174,  &  fuvv.  Comment  imiter  Je- 
fus-Chrift dans  les  humiliations.  Humilité  de  Jefus- 
Chrift ,  160.  161.  fon  triomphe,  2  8  6.  &  jury.  Exem- 
ple que  Jefus-Chrift  nous  donne  de  l'humilité  ,  &  pat 
les  paroles  &  par  les  exemples,  277.  Voyez  Supérieurs. 
L'humilité  eft  de  néceiiité  pour  les  hommes  ,  3:9.  & 
furv.  C'eft  la  plus  noble  des  qualités  de  l'homme  ,  466, 
Difpofition  de  celui  qui  a  l'humilité,  508.  jo^. 

I 

JAppcnois  ,  la  rigueur  de  leur  juftice   ,  493 

■Jerufahm*.  Entrée  dernière  de  Jefus-Chiift  avec 
pompe  dans  Jerufalem  ,  2.86 

Jefus-Cbrift  venu  pour  régner  fur  les  ames  &:  fiort 
fur  les  corps ,  30.  pris  pour  un  fantôme  par  les  Apô- 
tres après  fa  réiurrection..  366.  &  fuiv.  en  quel  tems 
il  a  chaffé  les  profanateurs  du  temple  ,  33.  il  eft  le 
modèle  des  Prédicateurs  ,  fo.  &  Juiv.  fon  autorité 
pour  1  établiffement  de  l'Eglife  ,  ^9.  fes  œuvres  prou- 
vent la  doctrine  qui  font  des  preuves  certaines  de  la, 
Religion  chrétienne  ,  61..  &  j>.iv.  Comment  Jetas- 
Chrift  dit  que  fa  doctrine  n'eft  pas  la  doctrine,  fO> 
£7"  fuvv.  fa  mort  caufée  par  la  réfurrection  de  La- 
zare, 105.  Il  eft  la  vie  &  la  lumière  du  monde  ,  Se 
comment,  97.  119.  &  f*iv%  Parole  de  Jefus-Chiift, 
fa  pofondeur,  fon  étendue  ,126.  &  fitiv.  elle  ju- 
gera tous  les  hommes,  ibid.  Il  eft  le  Pontife  de  tous 
les  hommes  &  des  biens  futurs,  15^.  il  fçavoit  toutes 
les  feiences  dans  tout  ce  qu'elles  ont  de  vrai,  121. 
Sciences  que  Jefus-Chrilt  nous  a  données ,.  ibid.  Son 
fan&uaire ,  ijç.  fon  facrifice  ,  14t.  fon  immolation 
éternelle  fe  fait  par-tout  où  il  eft  ,  143.  Oblation 
de  Jefus-Chrift  ,  ibid.  Comment  il  nous  a  rendu  ca- 
pables d'offrir  en  faciince  notre  yie  à    Dieu  ,   146* 
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Sa  vie  eft  un  caraftere  fuivi  &  h*  fîngulier ,  qu'il  eft 
plus  différent  en  cela  des  autres  hommes  ,  que  les 
hommes  ne  font  indifferens  des  bêtes  ,  147.  0"  fuiv. 
Tout  Pafteur  doit  prêcher  par  fes  paroles  &  par  tes 
exemples  ,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift,  1  yo.  &  fuiv. 
comment  ils  peuvent  dire  à  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  :  Qui  de  vous  me  convaincra  de  péché  ?  ibid. 
CT  fuiv.  Il  eft  exempt  de  tous  défauts  ,  \^6.  &  fuiv. 
fa  manière  de  vivre  parmi  les  hommes ,  157.  L'huma- 
nité de  Jefus-Chrift  eft  un  miioir  très-pur  pour  s'éle- 
ver à  Dieu,  1  S r .  Païens  de  Jefus-Chrift  frlon  fon  hu- 
manité ,  imités  par  les  parens  félon  le  monde  ,  i8f. 
&  fuiv.  Leur  repondre  comme  Jefus-Chrift  ,  197. 
CT*  fuiv.  Embraffer  les  pieds  de  Jefus-Chrift,  par  l'au- 
mône ,  2.30.  Brebis  de  Jefus-Chrift  ,  leur  avantage  , 
108.  Les  mépris  qu'en  font  les  Chrétiens  ,  comparés 
à  ceux  des  Juifs  ,  244.  Z91  fuiv.  Confeil  des  Prêtres 
&  des  Pharifïens  contre  Jefus-Chrift  ,  258.  &  fni-v. 
La  mort  de  Jefus-Chrift  ,  vrai  principe  de  la  con- 
veriîon  des  pécheurs,  262.  &  fuiv.  Les  fruits  de  fa 
mort  ,  ibid.  &  fuiv.  fou  trouble  volontaire  à  fa 
mort  caufa  fa  fueur  de  fang  ,  166.  &  fuiv.  Etre  à 
Jefus-Chrift  ,  avoir  les  mêmes  fentimens  que  Jefus- 
Chrift  ce  quec'eft,  270.  Gr  fuiv.  Il  eft  la  règle  de 
la  vie  chrétienne  ,  ibid.  Comment  imiter  Jefus- 
Chrift  dans  fes  humiliations  ,  173.  &  fuiv.  Diffé- 
rence entre  l'humilité  de  Jefus-Chrift  ,  &  celle  des 
hommes  ,  273.  En  quoi  confiftoit  celle  de  Jefus- 
Chrift,  i74.  &  fuiv.  Exemple  que  Jefus-Chrift  nous 
donne  de  l'humilité  ,  &  par  fes  paroles  &  par  fes 
exemples  ,  177.  &  fuiv.  Son  humilité  dans  fon 
triomphe  ,  286.  &  f"i~'-  Sa  mort  eau  fée  par  l'envie 
des  Prêtres  àc  des  Pharifien*  ,  &  non  par  la  haine 
des  peuples,  285.  Il  va  à  la  mort  avec  une  efpece  de 
Triomphe  ,  2^0.  &  fuiv.  Sa  mort  vi&orieufe  eft  la 
principale  fin  de  fa  venue  en  ce  monde.  Elle  étoit 
terrible  à  la  nature  ,  aimable  à  Jefus-Chrift,  rbid. 
Sa  dernière  ent.ée  dans  Jerufalem  ,  286.  La  réfur- 
reclion  de  Lazare  ,  caufe  de  fa  mort  ,  ioç.  238.  Sa 
prédiction  to  chant  Marie  feeur  de  Lazare  ,  2857. 
Marque  de  fou  afteftion  envers  les  Apôtres,  &  envers 
les  hommes  jufqu'à  fa  mort,  327.  Témoins  de  la  ré- 
furrettion  de  Jefus-Chrift  ,  328.  &  fuiv.  350.  &  fuiv. 
Réfurreclion  véritable  de  l'ame  figurée  par  celle  de  Je- 
fus-Chrift ,  351.   &  Jniv.  La  Réfurrcftion  de  Jefus- 
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Clirîft  prouve  invinciblement  rous  les  articles  de  la  Re- 
ligion chrétienne,  369.  &  fuiv.  Apparitions  de  Je- 
fus-Chrift après  fa  réfurrcttion.  Voyez  Réfurrettion. 
Tous  les  dirlercns  états  des  hommes  doivent  avoir  du. 
rapport  à  la  puiftance  de  Jefus-Chrilt  fur  eux  ,  583. 
&  fuiv.  PuilTance  donnée  à  Jefus-Chrift  fur  toutes  les 
créatures  ,  félon  fon  humanité  ,  ibid.  &  fuiv.  On 
n'obtient  que  par  Jefus-Chrift  le  fccours  pour  vaincre 
le  monde  ,  407.  Sa  qualité  de  Fils  de  Dieu,  408.  de 
Médiateur,  ibid.  Sa  Divinité  prouvée,  410.  Appari- 
tions de  Jefus-Chrift  après  fa  réfurrettion  ,  410.  411. 
La  réturre&ien  ouvrage  de  Jefus-Chrift  Dieu  ôc  hom- 
me ,419.  Difpoiïtions  du  coeur  néceffaires  pour  imiter 
Jefus-Chrift  ,  &  pour  répondre  à  fa  vocation  ,  4x9.  O" 
fiirj.  En  quoi  confifte  l'obligation  d'imiter  Jefus-Chrift, 
418.  Comment  il  s'eft  livré  ,  419.  &  fuiv.  Ses  fouf- 
frances  font  un  préfent  qu'il  nous  fait  ,  441.  Jefus- 
Chrift  eft  defeendu  du  ciel  pour  délivrer  les  brebis  qui 
le  fuivroient  ,  &  qui  fe  mettroient  fous  fa  garde  ,  441. 
Il  eft  le  bon  Pafteur  ,  fa  bonté  ,  il  a  donné  fa  vie  hu- 
maine pour  fes  brebis  dès  fon  entrée  au  monde  ,  446. 
C?"  fuiv.  Se  comment  il  la  donnoit  continuellement, 
ibid.  Comment  Jefus-Chrift  connaît  fes  brebis  comme 
Dieu  ,  4f  r.  8c  comment  fes  brebis  le  connoiflènt,  ibid. 
Comment  Jefus-Chrift  connoît  fes  brebis  comme  hom- 
me, 4*6.  &  fuiv.  Cette  connoiftan ce  les  fait  brebis  , 
4jf.  Il  les  amené  à  fa  bergerie,  4^8.  Vr  fuiv.  Jefus- 
Chrift  éprouve  fes  Apôtres  par  la  viciflîtude  de  fon 
abfence  &  de  fa  préfence  477.  &  fuiv.  Pourquoi  fon 
abfence  étoit  néceftaire  aux  Apôtres,  jiç.  Pourquoi 
il  ne  diffère  pas  de  leur  envoyer  fon  Saint-Efprit  après 
fon  Alcenfîon  ,  5- 17 

Immutabilité  de  Dieu  ,  fa  différence  infinie  d'avec 
Pinconftance  Se  la  mutabilité  des  créatures ,  500.  com- 
ment l'honorer  ,  501 

Impuiffancc  en  Dieu.  Voyez  Puiffance. 

Inadvertance  ,  ce  que  c'eft  ,  516 

Inconfideration  ,  ce  que  c'eft  ,  ibid. 

Inconfiance  delà  créature,  500.  &  fuiv.  Dans  nos 
îugemens,  comment  en  retrancher  une  partie,  çor. 
D'où  vient  l'inconftance,  ibid.  6>"  fuiv.  Voyez  Incon- 
fiance. 

Inconvénient.  Entre  les  inconveniens  choifàr  le  moin- 
dre ,  ^    4«9 

Incrédulité  des  Pèlerins  d'Emniaiis,  fon  utilité,  360. 
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celle  de  faînt  Thomas  ,  comment  guérîe  ,  417.  &* 
fuiv.  Tncredulité  ,  principe  de  tous  les  péchés  :  le  Saim- 
Efprit  en  a  convaincu  le  monde  en  deux  numéros 
par  fa  venue,  <^\6.  elle  eft  la  fource  de  tous  les  pé- 
chés, ibid.  Comment  le  Saint  Elprit  en  déiîvre  les 
pécheurs,  ibid.    &  fuiv. 

h.  dépendance  du  Chrétien  ,  en  quoi  elle  conlîfte  , 
54.  &  fuiv. 

Indifférence  de  la  volonté  ,  107 

Inégalités  intérieures,  leur  remède  ,     411-.  &  Jniv. 
h. fidélité ,  elle  eil  un  ligne  de  réprobation  ;  elle  a 
dirrerens  degrés ,  elle  n'eft  jamais  l'effet  de  la  répro- 
bation ,  206.  &  fuiv. 
Injures.  Ne  rendre  point  injures  pour  injures,  437. 
438.  Pourquoi  nous  ks  devons  fourfrir  patiemment, 
jo7.  508 
Inné  cens  ,  grâce  que  Dieu  leur  fait,  £31.  t$t 
Inftruire.  Voyez   Eglife. 

Intelligence  ,  celle  qu'il  faut  demander  à  Dieu  ,  & 
comment  ,  483 

Intérêts  purement  humains ,  leur  aveuglement,  311, 
&  fuiv. 

Joie  des  Chrétiens  ,491.  Joies  du  monde  changent  en 
peu  de  tems  ,491.  &  fuiv.  Joie  du  monde  ,  trifteife 
des  jufres  ,  leur  comparaifon ,  ibid. 

Jugement  faux  qui  naiiTent  des  paillons  ,  77.  On 
craint  ceux  du  monde  ,  214,  iif.  Jugemens  du  mon- 
de ,  jugemens  de  la  charité  font  contraires ,  318.  & 
fuiv.  On  juge  quelquefois  bien  quand  on  n'eft  pas 
interefte  ,  234.  Ne  pas  juger  facilement  de  la  conduite 
des  perfonnes  de  p^té,  joi.  &  fuiv.  340.  Jugement 
de  nous-mêmes  défen  lu  dans  les  chofes  obfcures ,  ibid* 
€£"  fuiv.  On  a  peine  à  réfifter  à  ceux  des  hommes ,  405-. 
Jugemens  injures  des  hommes  ,  comment  y  remédier, 
475.  4-6.  Etre  retenus  dans  ceux  que  nous  faifons  de 
notre  prochain,  48:.  Jugemens  .les  hommes ,  incon- 
ftans  ,  pourquoi  ,  6c  comment  y  remédier,  foi.  Le 
Saint-Erprit  a  convaincu  le  monde  du  jugement  porté 
contre  le  démon  ,  521 

Juger.  Comment  les  perfonnes  paflïonnées  jugent: 
des  chofes  ,  2.19.   Cr  fuiv. 

Juifs.  Leurefclavage,  3.  &  fuiv,  dureté  de  leur  cœur, 
Dieu  n'en  étoit pas  auteur,  ibid.  la  plupart  des  Chré- 
tiens le  font ,  6.  Leur  confeil  touchant  la  mort  de 
Jcfus-Chrift,  138,  C~  fn iv.  y lokns  dans  leurs  pa-iuons, 
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1 39.  Juifs  Chrétiens  ,  leur  paralelle  touchant  le  mépris 
de  Jefus-Chrifl,  ibid.O'  fuiv.  plus  coupables  que  les 
Romains  dans  la  condannation  de  Jefus-Chrift  ,     2.44 

Jufta  ,  leur  victoire  fur  la  terre  contre  les  médians, 
171.  La  réponfe  qu'ils  peuvent  faire  à  leurs  perfe- 
cuteurs  ,  17^.  &  fuiv.  Le  pouvoir  que  les  médians 
peuvent  avoir  fur  eux  ,  ibid.  Dieu  les  laille  quelque- 
fois tomber  dans  les  maux  temporels  pour  un  plus 
grand  bien  .  i47.  Fautes  des  juftes ,  pourquoi  Dieu 
les  permet  ,  49 f 

Jujiice  en  ce  monde  efi  un  bien  éternel  ,  degrés 
pour  y  parvenir,  117.  Juftice ,  dont  le  Saint-Efprit  à 
fa  venue  a  convaincu  le  monde ,  coniilte  à  ne  s'at- 
tacher à  rien  dç  viiîble,  mais,  à  Jefus-Chrift  devenu 
inviiîble,  510.  &  fuiv.  Ne  s'en  écarter,  jamais,  de 
quelques  maux  dont  on  foie  menacé  ,  430 

L 

L'Armes  de  l'Eglife  exaucées  ,  91.  ne  font  répan- 
dues que  pour  les  pécheurs  j  ibid.  Le  vrai  Chré- 
tien l'imite,  95- 

La^are.  On  le  veut  faire  mourir,  2,57.  &  fuiv.  Sa 
réfurrection  ,  103.  caufe  de  la  mort  de  Je'fus  Chrift  , 
ibid.  &  fuiv.  138. 

Lenteur.  Voyez   Froideur. 

Levain.  Deux  manières  d'être  exempt  du  vieux  le- 
vain, s$r.  &  fuiv.  Bon  levain  ,  ibid* Mauvais  levain 
dont  il  faut  fe  purifier  ,  Se  comment  ,  ce  que  c'effc  , 
ibid.  (y  fuiv. 

Liberté,  en  quoi  elle  confiûe  ,  4.  7.  Liberté  du  Chré- 
tien ,  en  quor  elle  coniïfte  ,475.  &Juiv.  Liberté  parfai- 
te qui  ne  nous  fait  dépendre  que  de  Dieu  feul ,     51  j 

Liens  d'un  pécheur  refïufcité  ,  113. 

Lsi  ancienne  Se  nouvelle  ,  hguiée  par  la  pêche  des 
Apôtres  ,  371.  &  fuiv. 

Louanges  fautTes  des  hommes  ,  x88.  Le  fond  que 
devroient  faire  les  Grands  du  monde  fur  les  louanges 
qu'on  leur  donne  ,  ibid.  Louanges  équivoques  que 
l'on  donne  à  ceux  qui  ont  des  qualités  Se  des  talens, 
46 f.  O'  fuiv.  font  dangeieufes  ,  ibid* 

Louer.  Il  eft  dangereux  de  louer  quelqu'un  en  fa 
préfence  ,  177 

Lumière.  Jefus  -  Chrift  lumière  du  monde  ,  Se  com- 
ment, 1 1 8.  &  fuiv.  La  chercher  dans  Ces  paroles  , 
I2i.  dans  fes  privations,  117.  dans  fes  a&ions ,  m. 
dans  Cçs  fouffrancesj  ibid.  u$.  n?.  dans  fa  grâce  > 


J4<î  TABLE 

119.  130.  Lumière  altérée  par  lespaiîîons  ,  ifo.  itii 
Moyen  de  conferver  ôc  d'augmenter  les  lumières  d« 
la  grâce,  c'eft  de  les  réduire  en  pratique,  167.  Defi- 
rer  que  Dieu  nous  la  donne,  4S3.  C  fuiv, 

Lhxc  eft  un  icandale  ,  131.  obligation  de  fuir  le 
luxe  ,  4îl 

M 

MAdeltne ,  fa  douleur  différente  de  celle  de  la 
Vierge  ,  378.  &  juiv.  {"on  amour  ,  3 Si. 
Comment  elle  paife  le  refte  de  fa  vie  ,  381 

Magnificence,  fplendeur  du  inonde,  ce  que  c'eft  , 
51^.  perfonne  n'eit  difpenfé  de  l'éviter,  431 

Mahomet,  fa  ieligion  ridicule,  6$ 

Maifon  de  prière.  Comment  faire  de  fon  ame  une 
maifon  de  prière  ,  39 

Mal.  Il  tft  meilleur  à  Dieu  de  tirer  le  bien  du  mal , 
que  de  permettre  aucun  mal,  108 

Marie  feeur  de  Lazare,  301.  & fniv.  Jefus-Chrift 
eft  fon  défendeur  envers  les  Apôtres.  Son  amour  ar- 
dent ,508.  Ses  parfums ,  figure  des  bons  exemples ,  309 

Marie-M/tdeleine.  Voyez  Madeleine.  Marie. 

Martye.  Comment  il  eft  d'obligation  a  tout  Chré- 
tien pour  entrer  dans  le  Ciel ,  148 

Martyrs,  leur  joie  de  mourir  pour  J.  C.  i£f 

Maux  corporels  differens  &  féparables  les  uns  des 
autres,  86.  Maux  fpirkuels  prefque  toujours  enfem- 
ble ,  87.  Voyez  Souffrances.  Maux  fpirkuels  touchent 
peu  i  la  crainte  des  corporels  donne  le  mouvement  à 
tout  ,  139.  &  fuiv.  Dieu  laiffe  tomber  les  Jultes  dans 
les  maux  temporels  ,  14-.  Maux  nécefTaires  ,138.  Ils 
nous  doivent  erre  comme  des  fujets  de  joie  que  la  Pro- 
vidence nous  envoyé  ,  433.  &  Jui-v.  doivent  devenir, 
volontaires  par  notre  acceptation  ,  440.  C'eft  un  pré- 
fent  de  Jefus-Chrift  fourïrant ,  &:  fourrram  poar  nous , 
441.  Maux  que  Dieu  envoyé  aux  gens  du  monde  ,     490 

Maximes  générales  &  fpéculatives  plaifent ,  &  non 
particulières  ,  23  y 

Méibans  appelles  animaux  du  diable  ,  10.  comment 
ils  tourmentent  les  Juftes  ,  176.  &  fuiv.  les  conlîdc- 
rer  ,  comme  les  inftrumens  du  démon  ,  ibid.  Dieu 
les  laiffe  tomber  quelquefois  dans  les  maux  temporels, 
&  pourquoi ,  147 

Médiateur.  En  quoi  confifte  en  Jefus-Chrift  cette 
qualité ,  z8 1 .  La  grâce  n'eft  donnée  que  par  lui ,     408 

Menaces,  Pourquoi  Jefus-Chrift  n'en  a  point  fait* 
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i\\*>.  Les  hommes  n'en  doivent  pas  faire,         ^    ibid. 

Ménagement  de  Dieu  pour  convertit  certains  pé- 
cheurs ,  96.  Ménagcmens  périlleux  ,  txi.  C7*  fniv. 

Menftnge  ,  vérité  ,  leur  différence  ,  39* 

Mépris  que  les  Chrétiens  font  de  Jefus-Chrift ,  com- 
parés à  ceux  des  Juifs  ,  M3 

MeJJcy  facrifice  de  la  loi  nouvelle.  Voyez  Sacrifice. 
Manière  de  la  bien  entendre  &c  d'y  aflifter ,  1  $9. 
&  fniv.  Ce  que  l'on  demande  à  Dieu  dans  le  facrifice 
de  la  Mette,  140.  &  fcv% 

Miniflm  de  l'Eglife  ,  combien  la  vocation  y  eft: 
jléceftaire,  411.  &  fuhf, 

Mimftres  de  l'Eglife  dès  le  commencement  diftri- 
buteurs  des  aumônes  ,  28.  2.9.  obligés  aux  charités 
temporelles  ,  oc  pourquoi  ,  ibid.  doivent  arrêter  le 
tele  indiferet  que  l'on  a  pour  eux  ,31.  quel  doit  être 
leur  principal  objet,  33.  34.  zèle  qu'ils  doivent  avoir 
pour  empêcher  les  profanations  ,  ibid.  doivent  tout 
rapporter  à  Dieu,  f  0.  CT  ftwv.  Minières  de  Jefus-Chrift, 
leur  vie  doit  être  irréprochable  ,  1  <;  4.  doit  être  une  mort, 
ifi.  ûr  fniv.  La  charité  de  l'Eglife  fupplée  au  défaut 
de  ces  mauvais  Miniftres ,  416.  ce  qu'ils  devroient 
faire  ,  ibid.  Voyez  Mijfion.  L'Eglife  les  nourrit ,  mais 
elle  ne  prétend  pas  les  récompenfer  ,  n'attendant  que 
de  Dieu  leur  récompenfe ,  449.  &  fniv.  Comment  ils 
doivent  leur  vie  pour  leurs  brebis  ,  4fi.  &  fniv. 

Miracle  des  pains  d'orge  &  de  deux  poifions ,  zo. 
&  juiv.  Il  y  a  en  un  fens  plus  de  force  ,  plus  de  puif- 
fance  ,  plus  de  grandeur  dans  les  effets  ordinaires  que 
dans  les  effets  extraordinaires ,  11.  Jefus-Chrift  mé- 
nage les  miracles  ,13.  témoignage  de  fes  miracles  cer- 
tains &  évidens  ,  ^9.  pourquoi  il  en  fait  ,  161.  il  les 
cache  ,  ibid'.  Miracle  à  1  égard  de  Lazare  ,138.  &  fniv. 
certitude  des  miracles  de  Jefus-Chrift  ,  140.  Dieu  les 
refufe  aux  Pharifiens ,  &  non  à  faint  Thomas ,         417 

Mijfion  des  Apôtres  ,  411.  &  fniv.  tranimife  par 
les  Apôtres  à  leurs  fuccelïeurs  ,  412.  fes  effets  ,  ibid. 
Celle  des  conquerans  du  monde,  leur  eiFer  ,  413.  La 
million  des  Apôtres  comprenoit  deux  chofes ,  le  choix 
que  Jefus-Chrift  faifoit  d'eux  pour  annoncer  l'Evan- 
gile ,  &  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ,  417 

Molleffc.  On  la  doit  fuir,  43*- 

Monde,  eft  un  efclavage  ,  <;.  Ce  leparer  des  person- 
nes qui  onr.  l'efprit  du  monde  ,  Se  comment,  3Z) .  Ce 
que  c'eft  que  le,  vaincre,  39 j.  C"  fuiv,  Combat  cou-. 
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tinucl  contre  le  monde,  ^96.  Marque  que  l'on  Ta  vaî.V 
eu  ,  4c  1 .  &  fuiv.  Ce  n'eft  que  par  Jefus-Chrift  que  l'on 
peut  le  vaincre-,  407.  CT  fuiv.  Plaies  dont  Dieu  happe 
les  gens  du  monde,  font  des  plaies  d'ennemi,  491.  Le 
Sainr-Efprit  l'a  convaincu  dépêché,  ^17 

Mort  fpirituelle  du  monde  ,  8-7.  &  fuiv.  comment 
en  fortir,  86.  Mort  de  Jefus  Chrift  caufée  par  la  ré- 
furre&ion  de  Lazare,  104.  Jefus-Chrift  va  à  la  mort 
avec  une  efpece  de  triomphe  ,  290.  mort  du  vieil 
homme  ,  487 

Mortification  de  JefUs-Chrift ,  1  j?.  La  vie  chrétienne 
eft  une  mortification  continuelle,  \%j 

uvemens  extraordinaires  ,  les  Pafteui  s  ne  s'y  doi- 
vent pas  arrêter,  1-7-  doivent  être  cultivés,  ibid. 

Mutabilité ,  mconftancede  la  créature  ,     500.  je-i 
N 

Naître ,  être  né  de  Dieu,  ce  que  e'eft,  399 

Marques  que  l'on  eft  né  de  Dku  ,  404 

O 

OBéifJanee  de  Jefus  Chrift  pour  guérir  notre  indé- 
pendance, 471.  Obéiliance  à  qui  elle  eft  due, 
47z-  6?  fkrv. 

Oblation  de    Jefus-Chrift,  141.   14 j 

Odeur  bonne,  mauvaife  odeur  des  exemples,  310. 
V  fuiv. 

Oeuvres.  Ne  pas  mettre  fa  confiance  dans  les  bonnes 
œuvres  extérieures,  17.  faire  les  bonnes  oeuvres  avec 
circonlpeftion  pour  n'en  pas  perdre  k  fruit,  301.  &" 
fuiv.  Oeuvres  de  Jefus-Chrrft ,  qui  prouvent  fa  doc- 
trine ,  &  qui  font  des  preuves  certaine  de  la  Religion 
chrétienne,  ^9.    &  fuiv.  Oeuvres  mortes,  fC3 

Orgueil.  Combien  Jefus-Chrift  en  a  été  exempt ,  1  60. 
161.  Rien  n'eft  plus  ennemi  de  la  charité  ,  317.  Ce  que 
c'eft  ,  zy6.  &  fuiv.  Son  remède  ,  3*8.  ■&  fuiv. 

Omemens  des  Eglifes  ,  modérer  les  cenfures  qu'on 
en  fait  ,  304 

Oubli  de  Dieu  ,  il  naît  de  la  multitude  des  affaires, 

P 

PAins.  Voyez   Miracle.  Pain  qu'Adam  devoitman- 
ger  à  la  fueur  de  fon  corps  ,  48g 

Paix  malheareufe  d'une  ame  pecherelîe  ,  10-.  Paix 
de  Jefus-Chrift  donnée  aux  fidèles  ,  en  quoi  elle  con- 
ftfte  ,  41 1 

Parens  de  Jefus-Chrift  félon  fon  humanité  >  imitas 
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pît  les  parens  félon  le  monde,  i8f.  &  fuiv.  Répondre 
aux  parons  comme  Jefus-Chrift  ,  197.  C"  fuiv.  Luus 
intérêts  humains.  Leurs  fautes  envers  les  enfans.  Bon 
confeil  de  faint  Gaudence  fur  ce  fujet  ,  187.  &  fuiv. 
Parfums  de  Marie  ,  figure  des  bons  exemples,  309 
Parler.  Etre  lent  à  parl.r  ,  &  j  rompt  à  écouter  ,  506 
Partie  de  Dieu.  Comment  les  Prédicateurs  t'ont 
trafic  de  la  parole  de  Dieu  ,  ci.  O*  fuiv.  Voyez  Pré? 
dieateurs.  Parole  de  Dieu  comparée  à  l'Euchariilie  , 
53.  C7*  fuiv.  Elle  papte  Ion  fruit  avec  patience  ,  80. 
Parole  de  Jefus-Chrift  ,  fa  profondeur  fan  étendue  , 
ii6.  C"  fuiv.  Elle  jugera  tous  les  hommes  ,  ibid.  & 
fuiv.  Dieu  juge  des  paroles  par  le  cœur  ,  ôc  non  du 
coeur  par  les  paroles  ,  380.  Paroles  de  Dieu  font  effi- 
caces', 413.  Comment  Jefus-Chrift  a  dit  des  paroles 
dures  ,437.  Comment  écouter  la  parole  de  Dieu  ,  Se 
profiter  de  ce  que  l'on  n'entend  pas ,  444.  Cm  écoute 
en  plufieurs  manières  la  parole  de  Dieu,  506.  507. 
Comment  on  doit  la  recevoir  ,  509 

Partage    des   Chrétiens   en  ce  monde  ,    celui    du 
monde,  486.    4S7 

Piqué.    Comment   célébrer    faintement   la  fête  de 
Pâque  ,  554-555 

Pajjions  ,  ne  nous  portent  pas  toujours  directement 
aux  crimes  ,  -76.  77.  pièges  où  elles  nous  engagent  , 
78.  &  fuiv.  Combien  Jefus-Chrift  en  a  été  exempt  , 
137.  C  fuiv.  Ame  poiTedée  par  lapaihon,  comment 
elle  juge  des  choies  ,  139.  01  juiv.  2,- 1 .  &  fuiv.  Paf- 
fîon  exceiîive  ne  raifonne  plus  ,353.  t?  fay.  Lespaf- 
fions  font  diverfes  formes  de  l'amour,  463.  &  juiv. 
Pallions  volontaires  font  mauvaifes  ;  lî  elles  ne  le  font 
pas  ,  elles  marquent  un. cœur  gâté  oc  corrompu  ,  464 
Pafteurs.  Ce  n'eft  pas  pourvoir  un  Pafteur  du  né- 
cefTaire ,  que  de  ne  lui  donner  que  pour  vivre  ,  27. 
Ils  ne  doivent  pas  defefperer  du  fruit  de  leurs  fon- 
dions, 29.  374.  &  fuiv.  Pourquoi  les  Apôtres  en  onc 
établi  18.  Pourquoi  Jefus  Chrift  ne  l'a  pas  fait  ,  z8. 
Z9-  Pafteur  doit  prêcher  par  fes  paroles  6c  par  Ça 
aftions  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift,  <,i.&  fuiv.  151. 
C^  fuiv  Comment  ils  peuvent  dire  à  l'exemple  de 
Jefus-Chrift  :  Qui  de  vous  me  convaincra  de  péché  î 
ibid.  Ils  ne  font  exempts  de  quelques  défauts  qui  doi- 
venc  être  tolérés  par  les  peuples,  154.  Diiterençe 
entre  les  Fafteurs  de  la  loi  ancienne  ,  5ôc  ceux  de  la 
loi  nouvelle,  386,  leur  charge ,  373.  Le  bon  Pafteus 
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donne  fa  vie  pour  fes brebis,  446.   la   bonté  en  quoi 
elle  confifte  ,  ibid.  La  récompenfe  du  travail  du  bon 
Paiteur  ,  c'eft  Dieu  même  ,  ôc  non  les  alliftances  tem- 
porelles,  4^0.  &  fui-v.  L'Eglife  nourrit  les  Pafteurs  , 
mais  elle  ne  prétend  pas  les  récompenfer  ;    ils   n'at- 
tendent que  de  Dieu  leur  récompeniè  ,  ibici.  Les  Pa- 
fteurs qui  ont  de  quoi  iubiîfter  de  leur  patrimoine  , 
fans  l'alliftance  des  peuples  ,  ne  doivent  rien  piendrc 
du  bien  de  l'Eglife  ,  ni  rien    recevoir  des    peuples  , 
que  pour  le  euftribuer  en  aumô%:s   ,   4^1.    Doivenc 
cicpoier  leur   vie    pour  leurs   brebis  ,    4^3.  Z?  fuii; 
Voyez  Jefus-Chrifi.  Comment  les  Pafteurs  connoilTent 
les  brebis ,  456.  4^7.  Cette  connoilTance   eft  le  carac- 
tère des  vrais  Palteurs ,  ibid. 
Patience  de  Dieu  nompe  les  hommes ,          170.  315 
Pauvres.  Jefus-Chiift  va  toujours  avec  eux,       1 Ç7 
Pèche,  eft- un  efclavage  ,  7.  &  fmv.  Le  fouvenir  des 
grands  péchés   ne  doit  pas  troubler,    116.  Péché  af- 
lemblage  de  tous  les  maux.  88.  Voyez  Etat.  Il  caufe 
les  ténèbres  ,  ni.  Voyez  Pafieur.  La  racine  des  pé- 
chés,  if 6.  péchés  fpimuels  capables  de  crimes  énor- 
mes, 289.  Le  Saint-Efprit  en  a  convaincu  le  monde, 
y  17.  Remillion  des  péchés ,  lui  te  de  la  million  ,411. 
Prêtres  en  font  les  inftrumens  ,  414 
Pécheur.  Comment    le    fait   la   réfurreclion  du   pé- 
cheur ,  &  des  difterens    moyens  dont  Dieu    fe  fert  , 
*)i.  C7"  fiuv.    La   réfurre&ion  des    pécheurs    n'eft  pas 
également  facile  en  foi  ,    106.  &"  juiv.  Pécheur  invé- 
téré, rarement  converti,   107.  fes  liens  après  fa  con- 
verlîon  ,  fes  peines  ,  fes  douleurs  &.  fes  dégoûts  ,  1 1  a 
{?  fiiii'.  fes  confolations ,  1 14.  Confufion  du  pécheur, 
de  deux  fortes  ,   117.  La  mort  de  Jefus  Chrift  eft  le 
principe  de    leur  converlîon  ,    zrfj,  Leur  vie  eft  une 
mort  continuelle,  164.  comment  s'en  féparer,      341, 
Pèlerins  d'Emmaiïs.  Voyez  Emmaiis.  Difciples,  359. 
&  fuiv. 

Pénitence.  Difpofitions  principales  pour  la  pénitence, 
lzo.  &  ftti'v.  Voyez  Circonfpeftion.  Tout  le  monde 
eft  obligé  à  la  pénitence,  431 

Penitens  doivent  à  l'Eglife  leur  réfurre&ion  ,  91.  lui 
doivent  leurs  fervices ,  91.  Modèle  des  penitens,  229 
&  jui'v.  Difpofitions  néceflaires  aux  penitens,  ibid, 
&  fuiv.  Leurs  fechereiîes  ,  leurs  confolations  ,  H4> 
Cr  ftti'v.  Voyez  Pécheur  invétéré. 

Permis,  Il  y  a  bien  des  chofes  permifes  en  foi  doa\ 
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•n  cft  obligé  de  s'abftenir  ,  4j6.  4^7 

Perpétuité  de  l'Eglife  établie,  388 

Perfecutenrs.  Rcfiources  qu'ont  les  juftes  contre  leurs 
perfecutcurs ,  173.  &  fîùv. 

Pêche  des  Apôtres  ,  marque  les  difFerens  états  de  la 
vieille  &:  de  la  nouvelle  loi,  375.  t?  fuàv.  Pèche  des 
Prophètes ,  des  Apôtres ,  leur  différence,  374.  Û*  fuiv. 

Pcfanteur  de  eccur.  Voyez  Coeur. 

Peuples  ,  doivent  s'imputer  les  défauts  des  Paf- 
teurs,  •  M4 

Phantomes.  Les  Apôtres  prennent  Jefus-Chrift  pour 
unphantôme  après  fa  réfurrection  ,         $66.  &  juiv. 

Phanfiens.  Voyez  Scribes.  Pharifîens.  Le  princi- 
pal point  de  leur  politique  ,  333.  &  fuiv.  Ils  font 
plus  cruels  &  plus  coupables  que  les  foldats  qui  cru- 
cifièrent Jefus-Chrift  ,  &  que  Pilate  qui  le  condan- 
na  ,  245.  Jefus-Chrift  leur  refuie  les  miracles,  pour- 
quoi ,  418 

Saint  Pierre  a  toujours  eu  le  premier  rang  entre  les 
Apôtres  ,  37& 

Pieds  de  Jefus-Chrift,  les  embrafîèr  par  l'aumô- 
ne ,  130 

Piété.  Moyen  d'y  avancer,  168.  Ne  point  délibérer 
fur  toutes  les  choies  incompatibles  avec  la  piété ,  ou 
qui  nous  peuvent  être  une  occallon  de  chute  ,  211. 
€7"  [un.  Ne  pas  juger  facilement  de  la  conduite  des 
personnes  de  piété,  301.  &  fuiv.  La  réforme  qu'elle 
tait  dans  les  mœurs  des  hommes  ,  494 

Pilate  n'eft  point  lî  criminel  que  les  Juifs,      24  f 

Places,  rangs.  Voyez    Emplois, 

Plaifer,  Jefus  Chrift  ne  l'a  jamais  cherché,         137 

Poijjbns,  Pêche  admirable  de  faint  Pierre  de  cent 
cinquante-trois  poiiïbns  ,  ce  qu'elle  fîgnifioit  ,  372, 
&  ftuv. 

Politique  des  Scribes  &  des  Phariiîcns.  Voyez  Ph* 
rifiens. 

Pontife.  Jefus  Chrift  comme  Pontife  de  tous  les 
hommes,  comment  Pontife  des  biens  futurs  ,  137, 
&  fuiv. 

Précleftination  ,  la  foi  en  eft  la  marque  ,  2li 

Prédicateurs.  Jefus-Chrift  en  doit  être  le  modèle  , 
ci.  C  fuiv.  Comment  ils  font  trafic  de  la  parole  de 
Dieu ,  5  2.  C7*  fuiv.  Ils  doivent  avoir  Dieu  pour  prin- 
cipe ,  fie  la  vérité  pour  règle  ,  ibid.  Crime  de  ceux  qui 
prêchent  leurs  propres  penfées ,  54.  qui  cherchent  U 
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réputation,  ff.  pourquoi  il  y  en  a  fi  peu  qui  fructi- 
fient,  165.  Ils  font  hgures  par  le  grain  de  froment 
femé  dans  la  terre  ,  164.  Voyez  Pêche. 

1  rjéditéuiwis.  Prêcher.  On  prêche  en  deux  ma- 
nières i  la  meilleure,  153.  Prédication  des  Apôtres, 
figurée  par  le  grain  mort,  z6i.  Prédications  de  faint 
Pierre ,  .  374 

Préférence  que  faint  Paul  donne  aux  Chrétiens  furies 
Juifs  eft  un  fujetde  terreur,  6.  Préférence  des  biens  in- 
vilîbles  aux  biens  vifibles  &c  terreftres ,  difficile  ,  pour- 
quoi ,  404.  &  fuiv. 
Prejence.  Jefus-Chrift  éprouve  fes  Apôtres  par  la  vi- 
ciifitude  de  fon  abfenct  &:  de  fapréfence  ,  478.  &  fuiv. 
Séparation  de  la  préfence  de  Jefus-Chrift ,  néceffaire  aux 
Apôtres  ,  514 
Préemption  ,  fource  de  la  colère  ,  ço8.  elle  eft  enne- 
mie de  la  vérité.  ^09.  s  10.  Saint  Jacque  l'appelle  im- 
pureté ,  &  abondance  de  malice  ,                                 { 10 
Prêtres.  Voyez  Pharfftens.  Doivent  avoir  confervé  leur 
innocence.  414.    font  les  inftrumens  de  la   rémiflîon 
des  péchés  ,416.  417.  comment  doivent  l'exercer  ,  ibid. 
Préventions  dangereufes  ,  cauies  de   l'avesiglement  , 
78.  <&"  fi'.iv.  104   D'où  elles  naiffent.  Le  remède  à  ce 
mal  eft  de  fufpendre  fon  jugement  ôc  d'avoir  recours 
aux -lumières  d'autiui  ,                                         204.  roj 
Preuves  claires  &  -certaines ,  leur  nécelîïté  pour  for- 
mer &  conferver  les  Chrétiens  dans  une  même  commu- 
nion,^. Z5*  fiiiv.  Voyez   Religion.  Doctrine.   Vérité. 
Preuves  convaincantes  de  la  réfurretrion  de  Jefus-Chrift , 
Voyez  Réfnrrcciion.                                344.  &  fuiv.  338 
Prière  continuelle,  43.  Voyez  Sacrifice.  Son  utilité, 
117.  Prière  que  l'on  doit  faire  à  Dieu  ,  pour  fe  bien  fer- 
vir  des  talens  naturels  Se  des  qualités  humaines,  4?^. 
<?  fuit: 

Princes.  Un  vra-i  Chrétien  fournis  aux  Pcinces ,  475 
&fuiy. 

Privations.  Différence  entre  celle  de  Jefus-Chrift  & 
les  nôtres,  ce  que  c'eft,  n<5".  117.  Privations  offertes  à 
Dieu  ,  comment  reçues  de  lui  ,  477.  &  fuiv. 

Prochain.  On  doit  avoir  foin  du  prochain  pour  l'édi- 
fier fuivant  fon  état.   Deux  règles  fur  ce    fujet,  470. 
Profanateurs  du  temple  chalTés  par  Jefus-Chrift ,  en 
quehems,  3  3-34 

Profanations  qui  fe  font  dans  les  temples ,  comment  il 
appartient  aux  Chrétiens  de  les  corriger,  35.  Zèle  que 
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4oiVènt  avoir  les  Miniftrcs  de  l'Eglife  pour  empêcher  les 
.profanations ,33.  54.  En  quoi  confifte  la  profanation  9 
39.  Profanation  en  figure,  profanation  réelle,  37.  Pro- 
fanation de  l'ame  ridelle  ,  temple  de  Dieu  ,  38.  C?"  fuiv, 

Progrès  de  l'ame  ,  en  quoi  il  confifte ,  338 

Prophétie  de  Caïphe  ,  étoit  une  lumière  de  Dieu  , 
mais  altérée  dans  fonefprk  ,  14t.  150.  Gr  fmv. 

Providence  admirable  de  Dieu  fur  toutes  les  âmes 
pour  les  faire  arriver  où  il  veut,  39  j 

Prudence.  La  prudence  humaine  contraire  au  falut  » 
119.  &  fuiv.  elle  s'attire  les  maux  qu'elle  veut  éviter. 
Prudence  chrétienne ,  146 

Puijfance.  Comment  j.  C  reflufeité  ufe  de  fa  puidan- 
ce  pour  fauver  lésâmes ,  354.  PuiiTauce  donnée  à  Jefus- 
Chrift  fur  toutes  les  créatures  félon  fon  humanité  ,383. 
<?  juiv. 

Purifier.  C'eft  un  précepte  de  fe  purifier  de  plus  en 
plus  ,  tk  en  quoi  confifte  ce  précepte  ,354.  &  fuiv. 
340.  &  fuiv. 

S~\  Valitcs  humaines ,  pourquoi  Jefus-Chrift  s'en  <ft 
Vc  Priyé  >  %17-  <&  fuiv.  Qualités  qui  fervent  d'in- 
ftrumens  aux  vertus  ,  comment  les  defirer ,  466.  &  fuiv. 
Qualités  bonnes  ,  mauvaifes  >  comment  ,  467.  Qua- 
lités humaines  ,  ne  les  pas  defirer  ,  498.  &  fuiv. 
Le  mauvais  ufage  qu'on  en  fait  >ibid.  Prières  que  l'on 
doit  faire  à  Dieu  pour  s'en  bien  fërvîr  ,  4^9.  &furvm 
Voyez  Talens  ,  Dons. 

R 

RAillerie  des  médians  dangereufes  aux  juftes  ,  re- 
mède à  ce  mal ,  177 
Raifon.  Jefus-Chrrft  eft  le  fe\il  qui  ait  vécu  félon  la 
rai  fon  ,  r*j 


Rang.  Voyez  Emplois.  Saint  Pierre. 
Réforme  que  la  piété  fait  dans  les  m 


moeurs  des  hommes 
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Règle  de  la  vie  chrétienne  ,  Jefus  -  Chrift  ,  170. 
V  fniv. 

Religion.  Les  vérités  de  la  religion  chrétienne  font 
claires  aux  uns  &  obfcures  aux  autres  ,  pourquoi,  yç. 
&  fuiv.  elle  n'eft  pas  deftituée  de  preuves  certaines , 
mais  il  y  en  a  qui  font  obfcures,  8c  pourquoi,  57  &£, 
Religion  chrétienne  ,  une  loi  de  liberté  ,  47  c 

Re'mifjion  des  péchés ,  fuite  de  la  million ,  415 

Réprobation.  Elle  n'eft  jamais  la  caufe  de  l'infidélité 
Tome  XI,  A  a 
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ni  des  autres  péchés  de  celui  qui  eft  réprouvé ,  î.ô6.jâ» 
mais  perfonne  ne  doit  être  troublé  d'avoir  des  fignes  & 
des  marques  de  réprobation  ,  xi  1.  Voyez  Infidélité. 
Réprouves.  Quel  fera  leur  malheur  ,  4j$ 

RéfurreBion ,  celle  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm  ,  84. 
celle  dju  pécheur ,  comment  elle  fe  fait,  &  les  difteiens 
moyens  dont  Dieu  fe  fert  ,  8f .  <&  fuiv.  Réfurre&ion  de 
Lazare  ,  caulè  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  10?.  Elle 
fait  paroître  la  pui  ffaHce  de  Dieu ,  autorife  fa  million  & 
fa  qualité  de  Fils  de  Dieu  ,  106.  celle  de  tous  les  pé- 
cheurs ,  107.  &  juif.  Réfurrec~tion  véritable  de  l'ame  , 
figurée  par  celle  de  Jefus-Chrift  ,  ^i.O'  fuiv.  En  quoi 
elle  conlîfte  ,  3  f  1.  C?"  /^  Marques  de  cette  réfurre&ion , 
ibid.  &  fuiv.  Sincérité  des  difciples  6c  des  femmes  tou- 
chant la  réfurre&ion  ,  $fi.  O"  fuiv.  360.  Comment  Je- 
fus-Chrift conduit  à  la  foi  de  fa  rélurre&ion  ,  3  ji.  O1 
fuiv.  Les  Apôtres  prennent  Jefus-Chrift  pour  un  fantôme 
après  fa  réfurre£tion  ,  366.  &  fuiv.  La  réfurre&ion  de 
Jefus-Chrift  prouvelinvinciblement  tous  les  articles  de  la 
Religion  chrétienne  ,  368.  Réfurre&ion  de  l'ame ,  ^03. 
&  fuiv. 
Retardemens  de  Dieu  ,  marques  de  fa  puiflance  ,  171 
Riches.  Pourquoi  Jefus-Chrift  mange  avec  eux  ,157. 
ne  font  pas  obligés  de  changer  d'état ,  3x6. .ce  que  Dieu 
demande  d'eux  ,  317.  Riches.  Voyez  Rois. 

Rubéfies.  La  privation  des  richefles  vaut  mieux  que 

la  poffemon ,  iz6-Crfuiv. 

Rois.   Comment  tous  les  Rois  fe  doivent  regarder 

comme  nùniftresde  Jefus-Chrift  ,  385 

S 

SAcremens ,  quoiqu'adminiftrés  par  des  Miniftres in- 
dignes ,  ne  lahTent  pas  d'avoir  leur  -effet  dans  ceux 
qui  les  reçoivent  indignement  ,  411.  &  fuiv.  Voyez 
Miniflre. 

Sacrifice.  Tout  ce  que  nous  faifons  pour  Dieu  eft  un 
facrifice ,  40. 41.  137.  138.  Ce  que  c'eft  que  facrifice., 
40.41.  en  quoi  il  confifte ,  41.  C  fuiv.  13?.  Le  facri- 
fice de  la  MefTè  univerfel,  ce  que  c'eft  ,13c.  &  fuiv. 
143.  Qui  font  ceux  qui  en  profitent ,  134.  &  fuiv.  Les 
conditions  pour  y  bien  aflifter  ,137.  &  fuiv.  143.  C"" 
fuiv.  Comment  on  y  peut  demander  deschofes  tempo- 
relles ,  139.  &  fuiv.  Le  lieu  principal  où  J.  C.  offre  fon 
facrifice  eft  le  fandluaire  ,  le  ciel ,  140.  141.  Comment 
Jefus-Chrift  nous  a  rendus  capables  d'offrir  notre  vie  en 
facrifice,  14  j 
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Sugeffe.  Ce  qui  n'eft  pas  conforme  aux  règles  de  la 
fagefle  infinie  que  Dieu  garde  dans  l'exécution  de  fes 
dsirdns  ,  ne  fe  peut  pas  faire  ,  514 

Salut,  On  n'arrive  jamais  en  ce  monde  à  une  certitu- 
de entière  de  fon  faîut  ,114.  &Juiv.  quelle  en  eft  la 
voie  ,  404 

SanBuaire  de  Jefus-Chrift ,  le  ciel ,  comment  il  y  eft 
entré  ,  141.  comment  nous  y  pourrons  entrer,       147 
Scandale,  celui  qui  le  caufe ,  le  doit  réparer,  zji. 
Scandale  de;  foibles  ,  47  t.  comment  y  remédier  ,  ibid. 
Scandale  déraifonnable  &  injufte  ,  comment  y  remé- 
dier ,  ibicl. 
Sciences.  Jefus-Chrift  les  fçavoit  toutes  dans  tout  ce 
qu'elles  ont  de  vrai ,  no.  m.  celles  qu'il  adonnées, 
ibid.  Science  fans  charité  ,  wdangereufe  j  accompagnée 
de  charité,  elle  édifie  ,  517 
Scrupules.  Sujet  de  fcrupules  ,                              337 
Sccbarefjes  aftreufes  des  grands  pénitens,     114.  1 1  y 
Secours  de  Dieu  ,  combien  puifTant  ,      399.  &  fuiv, 
Sensibilité.  On  en  cherche  par-tout ,                    4Z1. 
Séparer.  Se  féparer  des  pécheurs ,  &  comment ,  341 
Sépulcre  de  l'ame  ,  3^3. 
Serviteur  ,  ce  qu'il  eft,                                            38É 
Servitude,  fa  caufe  ,  3 
Sincérité  des  difciples  &  des  femmes  touchant  la  rê- 
furre&ion de  Jefus-Chrift ,                        346.  &  jn'tv. 
Socrate  ,  fon  génie  ,                                               1 60 
Soif  fpirituelle ,  temporelle  ,  comprend  deux  cho- 
fes,    179.  comment  fe  defalterer  de   la  foif  ,  ibid.t?  f. 
Solennités  dans  l'Eglife  ,  pourquoi  établies  ,3  34.  &  f. 
■  Souffrances.  Elles  font  dès  moyens  de  parvenir  à  la 
gloire  de  Dieu  ,    13  t.  160.  Deux   difpofitions    pouc 
imiter  Jefus-Chrift    dans   les  foufîrances  ,  419.  430. 
Nos  foufFrances  ne  font  qu'une  partie  de   celles  que 
nous  méritons,  441.  Sont  des   remèdes  ,  ôc  non  des 
punitions,  441.  Les  foufîrances  de  cette,  vie. ne  font 
pas  confiderables ,  dans  la  vue  de  la  gloire  que  Dieu 
doit  un  jour  découvrir  en  nous,  49 z.    Comment   les 
Chrétiens  doivent  fouffiir  ,  435.   Pourquoi  nous  de- 
vons fouffrir  patiemment  ,                              106.   507 
Spiritualités  qui  nous  féparent  de  Jefus-Chrift  .     131 
^  Stupidité  à   croire  à    l'égard  des  myfteres  fpécula- 
ttfs  8c  des  vérités  pratiquées,  361.  Celle  où  l'homme. 
eft  tombé  par  fon  péché  ,                                      4c  y 
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Superflu ,  marque  par  les  cheveux  de  la  pénitence  , 
131.  fon  étendue  ,  tbid.  à  qui  il  appartient,  306 

Supérieurs.  Comment  regarder  ôc  eftimer  les  autres 
comme  nos  fuperieurs  ,  31.1.  CT'  fuiv.  Voyez  Humi- 
lité. 

Supplices  des  Japonnois  ,  leur  rigueur  ,  494 

Synagogue,  peuple  d'efclaves  ,  3  figure  de  la  véri- 
table Eglife  ,  iW. 
T 

TAlais ,  doivenc  être  confacrés  à  Dieu  ,  197.  Il 
n'eft  pas  permis  de  s'élever  &  de  fe  plaire  dans 
fes  propres  talens ,  176.  2.77.  Du  bon  ufage  qu'on  en 
doit  faire  ,  481.  W  /îax'.  C'eft  Dieu  qui  nous  en  don- 
ne les  commencemens  ,  4SÇ.  Il  faut  en  faire  un  bon 
ufage,  ibid.  &  fuiv.  Talens  naturels,  ne  les  pas  defi- 
rer  ,  467.  &  fmiv.  L'abus  qu'on  en  fait ,  46 ^.  &  fuiv. 
Privation  des  talens  ,  469 

Témnns  de  la  réfurredtion  de  Jeius-Chrift ,  347.  t? 
fuiv.  350    CT  fuiv. 

Tempérance ,  fa  néceflîte  ,  454 

Temples  ,  Eglijes.  Temple  de  Dieu  ,  araes  des  fidèles, 
33.  Tufage  qu'on  en  doit  faire,  40 

Ténèbres.  Le  monde  n'eft  rempli  que  de  ténèbres , 
ï  18.  Ténèbres  de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  Jefus-Chrift, 
119.  comment  on  en  doit  fortir ,  ibid.  O"  fuiv.  Té- 
nèbres caufées  par  le  péché,  ôt  en  quoi  elles  confi- 
dent, rxi  itx.  Ténèbres  fpirituelles  ôc  corporelles  , 
leur  différence ,  ibid.  Dieu  y  laifTe  les  bons  pour  la 
punition  des  méchans ,  3*1 

Tentation,  fon  utiliré ,  X9«.  peut  fervir  à  difeernec 
la  volonté  de  Dieu  ,  ibid.  La  vie  chrétienne  eft  une 
tentarion  continuelle  ,  le  moyen  d'y  réfîfter',  197. 
Voyez  Vie  chrétienne.  Tentations  dont  le  monde  ôc 
les  démons  fe  fervent  continuellement ,  39^.  Prépa- 
rations dont  le  démon  fe  ferc  pour  nous  tenter ,     ibid. 

Teftament.  L'Ancien  figuré  par  Agar ,  le  Nouveau 
figuré  par  Sara ,  i 

Saint  Thomas.  Dieu  refufe  des  miracles  aux  Pha- 
rifiens,  ôc  non  à  faim  Thomas ,  417.  &  fuiv.  Sa  con- 
fefïion  ,  418 

Trafic  mercenaire  &    honteux ,  44- 

Tranquillité  dans  les  maux  d'autrui ,  d'où  elle  peut 
naître,  379 

Travail  ,  Dieu  en  demandera  compte  ,  &  non  du 
kuil,  37JT 
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Triomphe  de  Jcfus-ChrMl  dans  fou  entrée  à  Jérusa- 
lem ,  189.  O*  fuiv.   Voyez  Murt. 

Trijiejje.  Celle  des  Chiéciens,  490.  TriftefTe  des  ju- 
ftes  ,  joie  du  monde ,  leur  comparaifou ,  ibid.  &  fuiv. 
Voyez  Larmes.   Paflion. 

Trouble  de  Jefus-Chrift  à  fa  mort ,  volontaire,  i£?. 
C^yi«v.  Il  caufa  fa  fucur  de  fang  ,  ibid* 


VAnités.  des  gens  du-  inonde  ,  ce  que  c'eft ,  J04. 
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